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LIVRE XXXI. 

THE'^RIE DES LOIX FEfO- 
DALES CHEZ LES FRANCS, 
DANS LE RAPPORT QirEL- 
LES ONT AVEC LES RÉ- 
VOLUTIONS DE LEUR MO^ 
NARCHIE. - 

^'— - - IL II \MMjm-, 

CHAPITRE PREMIER. 

Changemens dans les offices ^ 'les fiefs, 

IC D'3 ^^ ^ ^^ les comtes n'étoient en- 
^ ^ voyés dans leurs diftrîdls que 
»^*>*Mji pQm» yj^ yj^. bientôt ils acheté. 

rcnt la continuation de Içur offices. On 
TomAV. A en 



7, DE L'ESPRIT DES LOIX, 

en trouve un exemple dès le règne des 
petits - èiifans de Clovù. Un certain P^o- 
nius ( *) étoit comte dans la ville d' Auxer- 
rej il envoya fon fils Mummolm porter de 
l'argent à Gontran , pour être continué 
dans fon 'emploi; le fils donna de l'argent 
pour lui-même , & obtint la place du père. 
Les rois avoient déjà commencé à cor* 
rompre leurs propres grâces. 

Quoique, par la loi du royaume, les 
£efs fuffent amovibles , ils ne fe dpnnoient 
pourtant, ni ne s'ôtoient d'une manière 
capricieufe & arbitraire ; & c'étoit ordinai- 
rement une des principales chofes qui fe 
traitoient dans les afTemblées de la nation. 
On peut bien penfer que la corruption fe 
gliiTa dans ce point , comme elle s'étôit 
gliflee dans l'autre; & que l'on continua 
la pofleflîon des fiefs pour de l'argent, 
comme on continuoit la poflefEon des 
comtés. 

Je ferai voir , dans la fuite de ce livre (f^ ; 
qu'indépendamment des dons que les prin- 
ces firent pour un temps , il y en eut 
d'autres qu'ils firent pour toujours. Il ar- 
riva que la cour voulut révoquer les dons 
qui avoient été faits: cela mit un mécon- 

ten- 

O GrégQire de Tours, Liv. IV, çhâp. XLII. 
(t) Chap. Vn. 



LIV. XXXI. CHAP. I. j 

tentement général dans la nation , & l'on 
en vit bientôt naître cette révolution fa- 
meufe dans Thiftoire de France , dont la 
première époque fut le fpecftacle étonnant 
du fupplîce de Bnmebcnilt. % 

Il paroit d'abord extraordinaire que cette 
reine, fille, fœur, raere de tant de rois, 
fameufe encore aujourd'hui par des ouvra- 
ges dignes d'un édile ou d'un proconful Ro- 
main , née avec un génie admirable pour les 
affaires , douée de qualités qui avoient été (î 
long-temps refpedécs , fe foit vue (|) tout- 
à-coup expofée à des fupplices fi longs , (î 
honteux, fi cruels, par (§) un roi dont 
l'autorité étoit aflez mal affermie dans fa 
nation , fi elle n'étoit tombée , par quelque 
caufe particulière , dans la difgraee de cette 
nation. Clotaire lui (**) reprocha la mort 
de dix rois : mais il y en avoit deux qu'il 
fit lui - même mourir ; la mort de quelques 
autres fut le crime du fort où de la mé- 
chanceté d'une autre reine; & une nation 
qui avoit laiâe mourir Frédégunde dans fon 

lit, 

(4.) Chronique de Frédegaire , ch. XLII. 

(§) Clotaire U , fils de Cbilfenc , & père de Ba» 
gobert. 

(*') Chronique de Frtdegahre , chap. XLII. 
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4 DE L'ESPRIT DES LOIX, 

lit, qui s'étoit même oppofée (ff) à la 
punition de fes épouvantables crimes , de- 
voit être bien froide fur ceux de Brune^ 
hault. 

Elle fut mi% fur un chameau , & on la 
promena dans toute Parmée 5 marque cer- 
taine qu'elle étoit tombée dans ladifgrice 
de cette armée. Frédégaire dit que Pro^ 
taire (4+) , favori de Brunehault , prenoit 
le bien des feigneurs , & en gorgeoit le 
fifc , qu'il humilioit la noblefle , & que per- 
fonne ne pouvoit être fur de garder le pofte 
qu'il avoit. L'armée conjura contre lui , 
on. le poignarda dans fa tente; & Brunes 
hault , foit par les vengeances (§§) qu'elle 
tira de cette mort , foit par la pourfuite du 
même plan , devint tous les jours plus 
odieufe (*'^*) à la nation. 

(tt) Voyez Grégoire de Tours , Lîv. VIIÎ , chap. 
XX Xî. 

(4-1) Sava iUifuit contra perfonas iniquitar^ fifcê 
^imium tribuens , de rébus perfonanim ingeniosè fis* 
cum vel'ens impiere .... ut nullus reperiretur qui 
gradiim quem arripuemt potuijfet adfumere. Chro» 
nigue de Frédégaire y chap. XXVll. fur Tan 6oç. 

(«§) Ibid. chap. XXVIH, fur l'an 607. 

(**♦) îbid, chap XLl , fur l*an 61^. Burgundia 
faronps , tam epijcopi qkam cateri lendes y timentes 
Brumcbildem çcf odium in eiim babentes , conJUium 
mieutes ^ &c. 
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Clotaire ambitieux de- régner feul , & 
plein de la plus afFreufe vengçance, fur de 
périr fî les enfans de Brunehaidt avoient le 
deiTus , entra dans une conjuration contre 
lui-même; &, foit qu'il fût mal habile, 
ou qu'il fût forcé par les circonftances , il 
le rendit accufiiteur de Brumhauh , & fit 
faire de cette reine un exemple terrible. 

Warnachaire avoit été Tame de la con- 
juration contre Brumhault j il Jfcit fait mai- 
re de Bourgogne 5 il exigea (ttt) ^^ C/o- 
taire qu'il ne feroit jamais déplacé pendant 
fa vie. Par là le maire ne put plus être dans 
le cas où avoient été les feigneurs Fran« 
çoîs 5 & cette autorité commença à fe ren- 
dre indépendante de l'autorité royale. 

C'étoit la funefte régence de Brunehault 
qui avoit fur - tout effarouché la nations- 
Tandis que les loix fubfifterent dans' leur 
force 5 perfonne ne put fe plaindre de ce- 
qu'on lui ôtoit un fief, puifque la loi ne 
le lui donnoit pas • pour toujours : mais 
quand l'avarice , les mauvaifes pratiques , 
la corruption firent donner des fiefs , on 
fe plaignit de ce qu'on était privé par 4e 

mau« 

(ttt) Chronique de Frédégaire , chap. XUI , 
furjran éi). Sacramento à Clotario accepta né 
ujtgtiam vita fud temporiùus degradaretzfr. 

A3 



6 DE UESPRIT DES LODC , 

mauvaifes voies des chofes que fouycnt on 
a voit acquifes de même. Peut - être que , 
fi le bien public avoit été le motif de la 
révocation des dons, on n'auroit rien dit: 
mais on montroit Tordre, fans cacher la 
corruption 5 on réclamoit le droit du fifc , 
pour prodiguer les biens du fifc à fa fan* 
taifie, les dons ne furent plus la récom- 
penfe ou Tefpérance des fervices. Brunes 
hault , par un efprit corrompu , voulut 
corriger les abus de la corruption ancienne. 
Ses caprices n'étoient point ceux d'un efprit 
foible : les leudes & les grands officiers fe 
crurent perdus ; ils la perdirent. 
. Il s'en faut bien que nous ayons tous les 
ades qui furent paffés dans ces temps-là j & 
les faifeurs de chroniques , qui fa voient à 
peu près, de Phiftoire de leur temps, ce 
que les villageois iàvent aujourd'hui de 
celle du' nôtre , font très-ftériles. Cepen-, 
dant nous avons une conftitution de Cîo^ 
taire y donnée (-I-I-I-) dans le concile de Pa* 
ris , pour la réformatiou (§§§) des abus , 

qui 

(+++) Quelque temps après le fupplice de 'Bnu 
nfbault^ Tan 6iç. Voyez redit, des capitulaires 
de Eciluze ^ pag 21. 

(§§§) Qua contra nuionj s ordinem a6la vel'^rdU 
nata funt , ne in anteà , quod avertat divinitas , 
contingimt , difpofuerimus , Chrijio prajuk , per 
hujus eMSii ténor f m generaiiter emendàre. In proë» 
mio, ibid art* i6. 



LIV. XXXI. CHAP. L 7 
qui feit voir que ce prince fit cefler les 
plaintes qui avoient donné lieu à la révo- 
lution. D'un côté , il y confirme (*) tous 
les dons qui avoient été faits ou confirmés 
par les rois fes prédécefleurs ; & il ordon- 
nent)» de l'autre 9 que tout ce qui a été 
été à fes leudes ou fidèles leur foit rendu. 
Ce ne fut pas la feule conceflion que le 
roi fit dans ce concile j il voulut que ce 
qui avoit été fait contre lès privilèges des 
cccléfiaftiques fut corrigé ( 1 ) : il modéra 
rinâuence de la cour dans les ^éleâions (§) 
aux évèchés. Le roi reforma de même les 
alFaires fifcales : il voulut que tous les nou« 
veaux (*^) cens fuflènt ôtés ; qu'on ne levât 
Ctt) aucun droit de paflage établi depuis la 
mort de Gontran , Sigehert & Chilpéric i 
c'eft- à - dire , qu'il fupprimoit tout ce qui 

avoit 

(*) In proémio , Ibid, art.^ i^. 

(t) Ibid, art. 17. 

(4-) ^^ f «oi per tempora ex boc patermijfum ejl 
vel de bine perpetuaîiter obfervetur, 

(J) Ità ut epifcopo decedente , in ioco ipjtus qtd à 
metropolitano, ordinari débet cwn prvmpalibus , à 
ciero & populo eligatur s ^ Ji perfona condigna 
fuerit , per ordinationem priucipis ordinetur i vel 
cette fi de palatio eligitur , per meritum perfona ^ 
doârina ordinetur^ Ibid. art. i. 

(**) Ut ubicumque cenfus novus impie additus eflt 
etnendetur , art 8. 

(tt) ^^'^« art* 9« 

A 4 



8 DE L^ESPRIT DES LOIX , 

avoit été fait pendant les régences de 
dégunde & de Brunehault : il défendit que 
fes troupeaux (||) fufTent menés dans les 
forêts des particuliers : & nous allons voir 
tout à rheure que la réforme fut encore 
plus générale , & s^étendit aux aâkires 
civiles. 



CHAPITRE II 

Comment le gouvemetnt^u civil fut réformée 

r\ N avoit vu jufqu'ici la nation donner 
^^ des marques d*impatîencç , & de lé. 
géreté fur le choix , ou fur la conduite de 
fes maitres j on Tavoit vu régler les diffé- 
rends de fes maitres entr^eux , & leur im- 
pofer la néceflîté de la paix. Mais, ce 
qu'on n'a voit pas encore vu i la nation le 
fit pour lors : elle jetta les yeux fur fa 
iîtuation aduelle ; elle examina fes loix de 
fang froid s elle pourvut à leur infuffifan- 
ce i elle arrêta la violence 5 elle régla le 
pouvoir. 

Lies régences mâles , hardies & înfolentes 
de Frédégtinde & de Brunehault^ avoîent 
moins étonné cette nation , qu'elles ne 
l'avoîent avertie. Frédégunde avoit défendu 

fes 

(II) In proèniio , Ibid. art. zu 
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fes tnéchancetés par fcs méchancetés mê- 
mes ; elle avoit juftifié le poifon & les 
aflaffinats par le poifon & les aflafiînatis ; 
elle s^étoit conduite de mam'ere que Tes 
attentats étoient encore plus particuliers 
que publics. Frédégunde fit plus de maux, 
Brunehault en fit craindre davantage. Dans 
cette crife, la nation ne fe contenta pas 
de mettre ordre au gouvernement féodali 
elle voulut auflî aflurer fon gouvernement 
civil : car celui-ci étoit encore plus cor- 
rompu que l'autre 5 & cette corruption 
étoit d'autant plus dangereufe qu'elle étoît 
plus ancienne, & tenoit plus en quelque 
forte à l'abus des mœurs qu'à l'abus des 
loix. 

L'hiftoire de Grégoire des Tours ^ &les 
autres monumens nous font voir , d'un 
côté , une nation féroce & barbare 5 & de 
l'autre , des rois qui ne l'étoient pas moins.' 
Ces princes étoient meurtriers , ihjuftes , & 
cruels, parce que toute la nation l'étoit.^ 
Si le chriftianifme parut quelquefois les 
adoucir , ce ne fut ^ue par les terreurs 
que le chriftianifme donne aux coupables : 
les églifes fe défendirent contre eux par les 
miracles & les prodiges de leurs faintij. 
Les rois n'étoient point facrileges , par- 
ce qu'ils redoutoient les peines des" fa- 
crileges ^ itiais d'ailleurs ils commirent ou 

A Ç par 
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par colère , ou de fang froid , toutes for- 
tes de crimes & d'injuftices , parce que 
ces crimes & ces injuftices.ne leur mon* 
troient pas la main de la divinité fi pré* 
fente. Les Francs , comme j*ai dit , fouf- 
fjToient des rois meurtriers , parce qu'ils 
çtoient meurtriers eux-mêmes; ils n'étoient 
point frappés des injuftices & des rapines 
de leurs rois , parce qu'ils étoient ravis- 
kurs & injuftes comme eux. Il y avoit 
bien des loix établies ; mais les rois les 
tendoient inutiles par de certaines lettres 
appellécs préceptions (^) , qui renverfoient 
ces mêmes loix : c'étoit à peu près comme 
les refcripts des empereurs Romains, foit 
que les rois euflcnt pris d'eux cet ufage , 
foit qu'ils l'euflent tiré du fond même de 
leur naturel. On voit 5 dans Grégoire de 
Tours , quMIs faifoient des meurtres de 
fang. froid, & faifoient mourir des accufés 
qui n'avoient pas feulement été entendus ; 
ils donnoient des préceptions (f) pour 

faire 

(*) Cétoient des ordres que le roi envoyoit aux 
juges, pour faire ou foufFrir de certaines chofes 
contre Ja loi. 

(t) Voyez Grégoinde Tours , Liv. IV, pag. 227. 
L*hiftoire & les Chartres font pleines de ceci ; & 
rétendue de ces abus paroit fur - tout dans Tédit. 
de Clotaire IL de Tan 6iç , donné pour les réfor. 
mer. Voyez les capitulaires , édit, de Baluze^ 
tom.I, pag. 22. 
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faire des mariages illicites j ils en don noient 
pour tranfporter les fucccllîonsi ils en don- 
noient pour ôter le droit des parens > ils 
en donnoient pour époufer les réligieufes. 
Ils ne faifoient point , à la vérité , de toix de 
leur feul mouvement > mais ils fufpendoient 
la pratique de celles qui étoieiit faites. 

L'édit de Clotaire redrefla tous les griefs. 
Perfonnê (|) ne put plus être condamné , 
fans être entendu -, les parens durent ( $ ) 
toujours fuccéder félon Tordre établi par 
la loi ', toutes préceptions pour époufer des 
filles , des veuves ou des réligieufes , furent 
nulles (**) 9 & on punit févérement ceux 
qui les obtinrent , & en firent ulkge* Nous 
faurions peut-être plus exaâement ce qu'il 
ftatuoit fur ces préceptions, fi Tarticle 13 
de ce décret & les deux fuivans n'avoient 
péri par le temps : nous n'avons que les 
premiers mots de cet article 1 3 , qui or- 
donne que les préceptions feront obfer- 
véesy ce qui ne peut pas s'entendre de 
celles qu'il venoit d'abolir par la même loi. 
Nous avons une autre conftitution (t|) du 
même prince , qui fe rapporte à fon édit , 

& 
(I) Art. 2«. 
[0 Ibid. art. 6. 
C*2 2bid.m. 19. 

[ftl Dans rédition des capitulaires de Baàtze , 
tom* f , pag. 7. ^^^ 

■ j 
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& corrige de même , de point en point 9 
tous les abus des préceptions. * 

Il eft vrai que Mr. Baluze, trouvant 
cette conftitution fans date , & fans le 
nom du lieu où elle a été donnée , Pa at- 
tribuée à Clotaire L Elle eft de Clotaire IL 
J'en donnerai trois raifons. 

î°. Il y eft dit que le roi- cqnfervera 
les immunités (-il) accordées aux- cglifes 
par fon perc & Ton aïeul. Quelles immu- 
nités auroit pu accorder aux églifes ChiU 
deric aïeul de Clotaire I , lui qui n'étoit 
pas chrétien, & qui vivoit avant que la 
monarchie eût été fondée ? Mais , fi Pon 
attribue ce décret à Clotaire H , on lui 
trouvera pour aïeul Clotaire I, lui-même, 
qui fit des dons immenfes aux églifes, pour 
expier la mort de fon fils Cramne , qu'il 
avoit fait brûler avec fa femme & fes en- 
fans. ' \ 

2°. Les abus que cette conftitution cor- 
rige fubfifterent après la mort de Clotaire /, 
& furent mêmes portés à leur comble pen- 
dant la foiblefle du règne de Gontrofs^ la 

cruauté 

, CI4-) J*^i P3f'é au livre précédent de ces immu- 
nités , qui étoient des concsHions de droits de 
juftice , & qui contenoient des défenfes aux ju^e« 
royaux de faire aucune fondion dans le territoire « 
& étoient équivalentes à PéreAion bu ' çonceflion 
d'un fief. 
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cruauté de celui de Chilpéric , & les détes- 
tables régences de Frédégunde & de Brune^ 
hault. Or comment la nadori auroit - elle 
pu fouiFrir des griefs fi folemnellcment 
profcripts fans s'être jamais récriée fur le 
çetour continuel de ces griefs? Cîomment 
n'auroit-elle pas fait pour lors ce qu'elle 
fit lorfque Chilpéric II (§§) ayant repris les 
anciennes violences , elle le prefla ( *** ) 
d'ordonner que , dans les jugemens » on 
fuivlt la loi & l6s coutumes , comme on 
faifbit anciennement. 

Enfin , cette conftitution , faite pour 
redrcfler les griefs j ne peut point concer* 
ner Clotaire I i puifqu'il n'y avoit point 
fous fon règne de plaintes dans le royaume 
à cet égard , & que fon autorité y étoit 
très-afFermie, fur- fout dans le temps où l'on 
place cette conftitution ; au lieu qu'elle con- 
vient trèé-bien aux événemens qui arrive* 
rcnt fous le règne de Clotaire 11^ qui'Cau« 
lèrent une révolution dans l'état politique 
du royaume. Il faut éclairer l'hiftoire par 
les loix , & les loix par IHiiftoire. 

CHA- 

(§J) U commença à régner vers Tan ^70. 
(***) Voyez la vie de S, Léger. 
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CHAPITRE III. 

Autorité des maires du palais. 

J'a I dit que Clotaire II s'étoit engage à ne 
point ôter à Wanachaire la place de 
maire pendant fa vie. La révolution eut 
un autre effet : avant ce temps , le maire 
étoit le maire du roi , il devint le maire 
du royaume ^ le roi le choidiToit , la nation 
le choifit. Protaire , avant la révolution , 
av oit été fait maire par Théodéric (^^ ^ & 
Landéric par Frédégunde (f) î mais depuis , 
la nation fut en pofleflion d'élire (|). 

Ainfî il ne faut pas confondre , comme 
ont fait quelques auteurs , ces maires du 
palais avec ceux qui avoient cette dignité 
avant la mort de Brunehault , les maires 
du roi avec les maires du royaume. On voit, 

par 

(*) Injiigante Brunichilde, TheoderîcOf jubente^ 
&c. Frédégaire , chap. XXVII , fur Tan ($05. 

(t) Oejia regum Fraîzcorum , chap. XXXVL 

(!) Voyez Frédégaire chroniqViQ^ chap. LIV, fur 
Tan 6a6 ; & fou çontinuattur anonyme , chap. Cl , 
fur Pan dçç ; & chap. CV , fur Tan 7; ^ Âimoitt^ 
Uv. IV, chap. XV. Eg^nbard^ vie dt Cbariemtu 
gne^ chap. XLVIII. Gejia regum Francorum^ 
chap. XLV. 
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par la loi des Bourguignons , que chez eux 
la charge de maire n'étoit point une (§) des 
premières de Tétat ; elle ne fut pas non plus 
une des plus éminentes (^^) chez les pre- 
miers rois Francs. 

Clotaire rafllira ceux qui pofledoient des 
charges & des fiefe i & , après la mort de 
Wamachaire^ ce prince Ctf) ayant deman- 
de aux fcigneurs aflemblés à Troyes , qui 
ils vouloient mettre en fà place , ils s'écriè- 
rent tous qu'ils n'éliroient point > & » lui 
demandant fa faveur , ils fe mirent entre 
fes mainSé 

Dsigqbert réunît , comme fon père , tou- 
te la monarchie j la nation fe repofa fur 
lui & ne lui donna point de maire. Ce 
prince fe fentit en liberté j & raifuré d'ail- 
leurs par fes vidoires , il reprit, le plan 
de Brunehault. Mais cela lui réuflit fî mal, 

que 

(S) Voyez la loi des Bourguignons , in prafat, 
& le fécond fupplément à cette loi, tit. i^ 

(»*) Voyez Grégoire de Tours , Liv, X, chap, 
XXXVK , 

- (44) Eo anno , Clotarîus càm proceribus Çcf leum 
dibus BurgundJa TrecuJJînis con]ungitm ^ càm eOm 
rum e{/et foUicitus , Ji veUent jàm , Warnachario 
dijcejjo^ alium m ejus èonoris gradum fublimare : 
ffd omnes unanimiter denegantes fe neqtuiquàm vcUe 
majorent dontus eligere ^ régis gratiiun obnixè peten. 
teSf cùm rege tranfegere. Chronique de Frédégaire^ 
c|^p« LIV , fur Fan 626» 



16 DE UESPRIT DES LOIX, 

que les leudes d'Auftrafie fe laiflerent (4-+) 
battre par les Sclavons , s^en retournèrent 
chez eux » & les marches de TAuftrafie fu- 
rent en pïoie aux barbares. 

Il prit le parti d'offrir aux Auftrafîens 
de céder TAullrafie à fon fils Sigebert^ avec 
un tréfor , & de mettre le gouvernement 
du royaume & du palais entre les mains 
de Ctinibert évêque de Cologne, & du duc 
Adalgife, Frédégaire n'entre point dans le 
détail des conventions qui furent faites 
pour lors : mais k roi les confirma toutes 
par fes chartres , & d'abord (§§) TAuftrafie 
fut mife hors de dan en 

Dagohert fe fentant mourir , recomman» 
da à -/%a, fa femme Nentechilde^ & fbn 
fils Clovis. Les leudes de Neuftrie & de 
Bourgogne choifirent Q^^^) ce jeune prince 
pour leur roi. jEga & Nentechilde gouver- 
nèrent (ttt) le palais i ils rendirent (j+j.) 

tous 

(I4-) îjican viSoriam quant Vtnîdi contra Fran* 
cos meruerunt , non tantùm Sclavinorum fortîtudo 
obtinuit , quantum dementatio Aujirajtorum , ditm 
fe cernebant cùm Dagoberto oâJum incurrijfe , ^ 
ajjîduè expoliarentur. Coron, de Frédégaire , chap, 
LXVIH,fur ranôjo. 

(§§) Deinceps Auftrajîi eorum Jfudio imitent ^ 
regnum Francorum contra Vinidos utiliter defenfajfe 
nojcuntur. IbiJ. chjp. LXXV ^ fur l'an 6^2. 

C*») mi chap, L X ^ f X , fur l'an 6^8. 

(ttt) U'td. (++-I-; md. ch. LXXX, fur fan 6ii: 
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tous les biens que Dagobert avoit pris; & 
les plaintes ceflerent en Neuftrie & en 
Bourgogne , comme elles avoient en Ans* 
trafie. , 

Après la mort à!Mga , la reine KenttchiU 
àt (§§$} engagea les feigneiirs de Bourgou 
gne à élire Floachatus pour leur maire. 
Celui-ci envoya aux cvèques & aux prînci* 
paux feigneurs du royaume de Bourgogne 
des lettres , par lesquelles il leur promet» 
toit de leur conferver pour (^) toujours, 
c'eft-à-dîre , pendant leur vie , leurs hon- 
neurs & leurs dignités. Il conêrma fa pa* 
rolë par un ferment. C'eft ici ( f ) que 
Tauteurdu livre des maires de la maifon 
royale met le commencement de l'adminis- 
tration du royaume par les maires du pa- 
lais. 

Frédégaire y qui étoit Bourguignon, eft 
entré dans de plus grands détails fur ce 

qui 

(§§5) Chronique de Frédégaire, chap. LXXXIX, 
fur l'an 641. 

(♦) Ibid. Ylo^ch^tus cunâlis dudbus à regno Bur^ 
gundia^feu fs? fontificibus , yer epijlolam etiàm 
^ facramentis firmavit unkuique gradtim honorù 
fVf dignitatem , feu £«f amicUiam , perpétua confcr» 

vare, 

(f ) Deincepî à temp(5ribus Clodovei qui fuît filius 
Dagoberti wclyti régis , pater vero Théoderici , re» 
gmitn Francorum decidens per majores domàs cœpit 
ordinari. De major, domûs regia^ 
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qui regarde les maires de Bourgogne dans 
le temps de la révolution dont nous par- 
lons 9 que fur les maires d'Auftrafîe & de 
Neuftrafie : mais les conventions qui furent 
faites en Bourgogne , furent , par les mè* 
.mes raifons , &ites en Neuftrie & en Aus- 
tralie. 

La nation crut qu'il étoit plus iur de met- 
tre la puiifance entre les mains d'un maire 
qu'elle élifoit , & à qui elle pouvoit impo- 
fer des conditions , qu'entre celles d'un roi 
dont le pouvoir étoit héréditaire. 



CHAPITRE IV. 

Quel étoit , à Pétard des maires , le génie 

de la nation. 

TJ N gouvernement , dans lequel une^ na- 
^ tion qui avoit un roi élifoit celui qui 
devoit exercer la puiifance royale , paroît 
bien extraordinaire : mais , indépendam- 
ment des circonftances où l'on fe trouvoit, 
je crois que les Francs tiroient à cq( égard 
leurs idées de bien loin. 

Ils étoient defcendus des Germains, dont 
Tacite (*) dit que , dans le choix de leur 

roi, 

(*) Reges ex nobititate , duces ex virtute fumunt. 
De morib, Gcrni. 
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roi , ils Te déterminoient par fa nobteiTe ^ 
& dans le choix de leur chef, par fa^ver- 
tu. Voilà les rois de la première race, 
& les maires du palais s les premiers ctoient 
héréditaires , les féconds étoient éledifs. 

On ne peut douter que ces princes, qui , 
dans raflèmblée de la^ nation , fe Icvoi^nt , 
& fe propofoient pour chefs de quelque 
cntreprife à tous ceux qui voudroient les 
fuivre , ne réunifient pour la plupart , dans 
leur perfonne , & l'autorité du roi & la 
puiflance du maire. Leur nobleflc leur 
avoit donné la royautés & leur vertu, les 
faifant fuivre par plufieurs volontaires qui. 
les prenoient pour chefs, leur donnoit la 
puiilance du maire. Ceft par la dignité 
royale que nos premiers rois furent à la 
tête des tribunaux & des aifemblées, &. 
donnèrent des loix du confentement de ces 
aâemblées : c^eft par la dignité de duc ou 
de chef qu'ils Êrent leurs expéditions , 8c 
commandèrent leurs armées. 

Pour connoitre le génie des premiers 
Francs à cet égard , il n'y à qu'à jetter les 
yeux fur la conduite (f) que tint Arhogajk^ 
François de nation » à qui Valen^mien avoit 
donné le commandement de l'armée. Il 

enferma 

(t) Voyez Sulpicîm Akxcmder , dans Grégoire 
de Tours, Uv, II. 
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enferma l'empereur dans le palais ; il ne 
permit à qui que ce fût de lui parler d'au- 
cune affaire civile ou militaire. Arbogafie 
fit pour lors ce que les Pépins firent depuis. 



CHAPITRE V. 

Comment les maires obtinrent le comman^' 
dément des armées. 

1>ENDANT que les rois commandèrent 
les armées , la nation ne penfa point 
.à fe choifir un chef Clovis & fes quatre 
fils furent à la tête des François , & les 
menèrent de vidloire en vidtoire. Thibault^ 
fils de Théodébert , prince jeune , foiWe & 
malade ^ fut le premier ( '^ ) des rois qui 
refta dans fon palais. Il refufa de faire une 
expédition en Italie contre ^Narsès ^ & il 
eut le (t) chagrin de voir les Francs fe 
choifir deux chefs qui les y menèrent. Des 
quatre enfans de Clotaire I , Gontran ( J. ) 

fut 

O L'an 5 ça. 

(t) Leutheris vero^ Butilînus , tametjt id régi 
ipjorum minime piaceùat , ùelli ciim eis focietatem 
inierunt. Agathias , liv. I. Grégoire de Tours , 
Liv. IV. chap. IX, 

(t) Gontran ne fit pas même rexpéditîon contre 
Gondovalde , qui fe difoit fils de Clotcdre , & de- 
mandoit fa part du royaume. 
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fut celui qui négligea le plus de comman- 
der les armées : d'autres rois fui virent cet 
exemple : & pour remettre , fans péril , le 
commandement en d'autres mains 9 ils le 
donnèrent à plufieurs chefs ou ducs (§>. 

On eu vit naitré des inconvéniens fans 
nombre: il n'y eut plus de difcipline, on 
ne fçut plus obéir j les armées ne furent 
plus funeftes qu'à leur propre pays > elles 
étoient chargées de dépouilles , avant d'ar- 
river chez les ennemis. On trouve dans 
Grégoire de Tours (**) une vive peinture 
de tous ces maux, y, Comment pourrons- 
„ nous obtenir la vidoire , difoit Gon^ 
^ tran Ctt) > nous qui ne conftrvons pas 
,j ce que nos pères ont acquis ? notre na- 
,5 tion n'eft plus la même • . • . ". - Chofe 
jy finguliere f elle étoit dans la décadence 
^ dès le temps des petits-fils de Clovis. 

Il 

(S) Quelquefois au nombre de vingt. Voyez 
Grégoire de Tours ^ Hv, V, chap. XXVII ; IÎ7. 
VIII, chap. XVIII & XXX; liv. X, chap. IIL 
Dagobert , qui n'avoît point de maire en Bourgo. 
gne , eut la même politique, & envoya contre les 
Gafcons dix ducs , & plufieurs comtes qui n*a. 
voient point de duos fur eux. Chronique de frém 
dégaire, chap. LXXVIII, fur Tan^ôiô. 

(**) Grégoire de Tours, Uv. Vlfl, chap, XXX; 
& Uv. X , chàp. m. IbJd. Kv. VIII , chap. XXX. 

(tt) Ibid. 
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Il étoic donc naturel qu'on en vint à 
faire un duc unique \ un duc que eût de 
l'autorité fuc cette multitude infinie de 
{èigneurs & de leudes qui ne connoiâbient 
plus leurs engagemens i un duc qui réta- 
blit la difcipline militaire, & qui menât 
contre l'ennemi une nation qui ne fçavoit 
plus faire la guerre qu'à elle - même. On 
donna la puiflance aux maires du palais. 

La première fonâion des maires du pa« 
lais fut . ie gouvernement économique de$ 
maifons royales. Ils eurent , concurrem- 
ment C-l-l») avec d'autres officiers , le gou- 
vernement politique des fiefs s &, à la fin, 
ils en difpoferent feuls. Ils eurent auflî 
l'admîniftration des affaires de la guerre , 
& le commandement des armées ; & ces 
deux fondions fe trouvèrent riéceflairement 
liées avec les deux autres. Dans ces temps- 
là, il étoit plus difficile d'aifembler les ar- 
mées que de les commander : & quel autre 
que celui qui difpofoit des grâces , pouvoit 
avoir cette autorité ? Dans cette nation 
^ indépendante & guerrière , il falloit plutôt 
inviter que contraindre : il fiUloit donner 
ou faire efpérer les fiefs qui vaquoient par 

la 

(•14) Voyez le fécond fupplément à ta loi des 
Bourguignons , dt. i) \ & Grégme de Tours ^ lit. 
IX. chap. XXXVI, 
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la mort du poâeflèur , récompçnfèr fans 
ceâè , faire craindre les préférences i celui 
qui avoic la furintendance du palais devoir 
donc être le général de l'armée. 



CHAPITRE VI. 

Seconde époque de P abbaijfement des rois 
de la première race. 

T^E PUIS le fupplice de Brmehault , les 
"■^ maires avoîent été adminiftrateurs du 
royaume fous les rois > & , quoiqu'ils eus* 
fent la conduite de la guerre , les rois étoient 
pourtant à la tète des armées , & le maire 
& la nation combattoient fous eux. Mais 
la vidoire du (*) duc Fepin fur Tlmdéiric 
& fon maire acheva Cf) de dégrader les roisj 
celle que remporta (+) Charles Martel fur 
Chilpéric & Ion maire Rainfroy , confirma 
cette dégradation. L'Auftrafie triompha deux 
fois de la Neuftrie & de la Bourgogne : & la 
mairerie d'Auftrafîe étant comme attachée à 
la famille des Pépins^ CQttQ mairerie s'éleva fur 

toutes 

Voye? les annales de Metz , fur Tan 621 * 

688. 

(t) l^is qtddent nomina regum imponenfy ipfe totius 
regni habens frivilegium ^ &c. Ibid. fur Tan 69s. 

(4-) Ibid. fur Pan 719. 
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toutes les autres maireries, & cette maifoa 
fur toutes les autres maifons. Les vaki- 
queurs craignirent que quelqu'homme ac- 
crédité ne ie faisit de la perfonne des rois 
pour exciter des troubles. Ils les tinrent (§) 
dans une raaifon royale, <:omme dans une 
efpece de prifon. Une fois chaque année, 
il étoient montrés au peuple. Là ils fai- 
foient des ordonnances C**)î mais c'étoîent 
celles du maire \ ils répondoient aux ambas« 
fadeurs , mais c'étoient les péponfes du 
maire. CeR dans ce temps que les hifto* 
ricns (ff) nous parlent du gouvernement 
des maires fur les rois qui leur étoient as-* 
fujetis. 

Le délire de la nation pour la famille de 
Hépin alla fi loin , qu'elle élut pour maire 
uil de fes petits^fils qui étoit encore ( -14 ) 

dans 

(§) Sedentque illi rega/emfub fuâ Mtione CQTtseJJit^ 
Annales de Metz, fur l'an 719. 

(♦♦) Ex crwtico Cmtulenfî , lib. II, Ut rejpoîtja 
mu» erat edoélus , vel pptiàs jujfiis-^ ixfuà velut 
yotejiate redderet. 

(tt) Annales de Metz fur Tan ^91. Annoprin* 
cipatus Pippinî Juper Théodericum . . « . Annales 
de Fidde ou de iMurishan Pippiniis dux Franco^ 
Yum obtinuit rêgnum Francorum per c\nnos Z7, çùm 
rfgibus, Jibi fubje£iis. 

Cil) Pojïb^c Theudoaldus, fiiitts eJHs (Grimoaldi) 
farvulus^ in hco ipjtus^ cian praUi^o^ege Dagoberto, 
major domus paLuii effecîiiy ejt Le continuateur 
anonyme de Frédigaire , fur l'an 714 , cltap. ClY» 
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. dans renfance 5 elle rétablît fur un certaia 
Dagohert ^ & mit un phant^me fur un 
phantôme. 



CHAPITRE VIL 

Des grands offices & des Jiefs , fous les 
maires du falais. 

Tes maires du palais n'eurent garde de 
•■^ rétablir l'amovibilité des charges & des 
offices î ils ne régnoient que par la protec- 
tion qu'ils accordoient à cet égard à la 
BobleiTe : ainfî les grands offices continuè- 
rent à être donnés pour la vie , & cet ufa« 
ge fe confirma de plus en plus* 

Mais }'ai des réflexions pabiculieres à 
feîre fur les fiefs. Je ne puis douter que , 
dès ce temps-là , la plupart n'euflent été 
rendus héréditaires. 

Dans le traité d'Andeli ( * 3 » Gontf'an , 
& fon neveu Childebert , s'obligent de 
maintenir les libéralités faites aux leudes 
& aux églifes par les rois leurs prédéces- 

feurs ^ 

(») Rapporte par Grégoire de Tours , Liv. IX. 
Voyez aufli Tédit de Clotaire 11^ de l'an 61s ♦ 
gurt. 16. 

Tom. IV. B 



26 DE L'ESPRIT DES LOIX , 

feurs 5 & il eft permis (f) aux reines , aux 
filles , aux veuves des rois , de difpofer , 
par teftament & pour toujours , des cho^ 
fes qu'elles tiennent du fifc. 

Marculfe écrivoit fes formules du temps 
(j) des maires. On en voit plufieurs (§} 
où les rois donnent & à la perfonne & aux 
héritiers : ^& comme les formules font les 
images des aâions ordinaires de la vie , 
«Hes prouvent que , fur la fin de la pre« 
miere race , une partie des fiefs paâbit 
^éjà aux héritiers. Il s'en falloit bien que 
Ton eût , dans ces temps-là » Tidée d'un 
domaine inaliénable -, c'efl: une chofe très* 
moderne, & qu'on ne connoiâbit alors ni 
dans la théorie, ni dans la pratique. 

On verra bientôt fur cela des preuves 
de fait : & , fi je montre un temps où il 
ne fe trouva plus de bénéfices pour l'ar- 
mée , ni aucun fonds pour fbn entretien , il 
faudra bien convenir qtte les anciens béné- 

fices 

(i) Ut Ji quid de agrîs Jifcalibus velfpcciebus aù^ 
que prajtdio pro arbitriifui voluntate facere aut ctd^ 
quant conferre vohterint^ fixa JiabUitate ferpeitêi. 
confervetur» 

(I) Voyez la 24 & la |4 du liv. I. 

(§) Voyez la formule 14 du liv. I, qui s'applû 
que également à des biens fifcaux donnés direde- 
ment pour touiours, ou donnés d'abord en béné- 
fice & enfuitepour toujours : Sicut ab illo aut àfifco 
uofirofuit pojjeffa. Voyez auffi la Formule 1 7 , iùid. 
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£ces avoient été aliénés. Ce temps eft 
celui de Charles Martel 9 qui fonda de 
nouveaux fie^, qu'il faut bien diftinguer 
des premiers, 

Lorfque les rois commencèrent à don- 
ner pour tpujours , foit par la corruption 
qui fe glifla dans le gouvernement , foit 
par la conftitution même qui faîfoit que 
les rois étoient obligés de récompenfer fans 
ceâe, il étoit naturel qu'ils commenqaifent 
plutôt à donner à perpétuité les fiefs ^jue 
les comtés. Se priver de quelques terres 
étoit peu de chofe ; renoncer aux grands 
offices : c'étoit perdre la puiflance même. 



CHAPITRE VIIL 

Comment les alleux furent changés en fiefs. 

T A. manière de changer un alleu en fief 
'^ fe trouve dans une formule de Mar^ 
culfe(^). On donnoit fa terre au roi, il 
la rendoit au donateur en ufufruit ou bé* 
nefice y & celui- ci défignoit au roi fes hé- 
ritiers. 

Pour découvrir les raifons que Ton eut 
de dénaturer ainfî fon alleu» il faut que 

je 

(*) Liv. I, formule i?. 

B Z 
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je cherche , comme dans des abymes , les 
anciennes prérogatives de cette noblefle , 
qui, depuis onze fiedes-, cft couverte de 
poulfiere , de fang & de fueur. 

Ceux qui tenoient des fiefs avoient de 
très - grands avantages. La compofition 
pour les torts qu'on ^eur faifoit étoit plus 
forte que celle des hommes libres. Il pa* 
roit , par les formules de Marculfe , que 
c'étoit un privilège du vaflal du roi , que 
celui qui le tiieroit paîeroit fix cent (bus 
(le compofition. Ce privilège étoit établi 
par la loi falique (f) & par celle des Ri- 
puaires ( + )• &^ pendant que ces deux 
loîx ordonnoient fix cent fous pour la 
mort du vaffal du roi , elles n'en don- 
noient (*§) que deux cent pour la mort 
d'un ingénu fJxanc , barbare, ou homme 
vivant fous la loi falique j & que cent 
pour celle d'un Romain. 

Ce n'étoit pas le ftul privilège qu'eus- 
fent les vaflaux du roîv . Il -faut favoir que, 
quand (**) un homme étoit cité en juge- 
ment, & qu'il ae fe préfentoit point f^u 

îi'obéis* 

C") Tit. 44! Voyez auffi les titres 66^^. J , & 4» 
& le titre 74. 

(4.) Titre 1 1. 

(i) Voyez la loi des Rîpuaîres , tit. 7 j & U loi 
falique, tit. 44, art. i & 4. . 

{^*) Loi falique, tit. $91* 7^ 



LIV. XXXL CHAP. VIIL 29^ 

n'obéiflbît pas aux ordonnaiices (les juges • 
il étoît appelle, devant, le roi 5 & , s'il per- 
(Iftoft dans fa contumace, il étoit mis 
hors (tf) de la protedîon du roi , & per- 
fonne ne pouvoit le recevoir chûez foi , ni 
même lui donner du pain t or , s'il étoit 
d^me condition ordinaire, fe$ biens (-jr|> 
étoient coafifqviés^^mais, s'il étoit vafiàl 
du roi , ils ne Pét«ent ($§) pas* Le pre- 
mier, par fa contumace, étoit cenfé con- 
vainccr du crime; & non pas le fécond. 
Çelui-Ià C***)v dans les moindres crimes» 
étoit foumis à la preuve par l'eau bquillan; 
tcf. celui- ci . (ftt) i^V étoit condamné qu€ 
dans le cas du meurtre. Enfin un vaffal 
du roi (|-t4) î^fî pouvoit être contraint de 
jurer en juûrçe contre un autre vaflà). 
Ces privil^es augmentèrent toujours ; S 
le capîtulaire de Carfoman ( §§§) feit cet 
honneur aux vaflaux du roi, qu'on ne 
peut les obliger de jurer eux-mêmes , mais 

feule^ 

(ft) Extrà-Jermoftem regfs f loi fàliquertk f9 

(4.4.) lùld. tit. Ç9 , §. u . 
(W) Ibtd. tit. 76, $. î.. 
r^*) lùid. tits6&Ç9* 
(t+t) W/^- tit. 76 , §. K 
(^fl) md. tiî. 76 , §, 2. 
($5S) 4f^ »^»^^^ palathmt^ de Tàn g^î» »rt- 
4 & 1 1. 

B 3 



^o DE UESPRIT DES LOIX, 

feulement par la bouche de leurs propres 
vaflaux. De plus : lorfque celui qui avoît 
les honneurs ne s^étoit pas rendu à Par- 
mée , fa peine étoit de s'abftenir de chaîr 
& de vint, autant de temps qu'il avoît 
manqué au fcrvicc : mais l'homme Iw 
bre (*) , qui n'avoit pas fuivi le Comté , 
payoît une compofition (f) de foixante 
fous , & étoit mis en fcrvitude jufqu'à ce 
qu'il l'eût payée. 

Il eft donc aifé de penfer que les Francs 
qui n'étoieht point va0^ux du roi , & en* 
tore plus les Romains , cherchèrent à le 
devenir 5 & qu'afin qu'ifs ne fuflènt pas 
privés de leurs domaines , on imagina l'u* 
fage de donner fon alleii au roi , de le re- 
^voir de lui en fief , & de lui déHgner 
fes héritiers. Cet ufage continua*toujours^ 
&il eut fur-tout lieu dans les défordres de 
la féconde race, où tout le monde avoît 
befoin d'un protedeur , & vouloit faire 
corps (+) avec d'autres feigneurs 5 & entrer, 
pour aind dire , dans la monarchie féodale» 
parce qu'on n'avoit plus la monarchie pow 
htique. 

Ceeî 

« 

(*) Capital» de Cbarknu^ne , qui eft le iecohd 
«le l'an 812 , art. 1 & ). 

(t) Heribannum^ 

(+) 'Non infirmés reliqwt baredibus , dit. Lambert 
d^Ardres, dans du Cajtge^ au mot alodiSm 
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Ceci continua dans la troifieme race, 
comme on le voit par plufieurs (§) Char- 
tres; foît qu'on donnât fon alleu, & qu'on 
le reprît par le même adtej foit qu'on le 
déclarât alleu, & qu'on le reconnut en fieC 
On appelloit ces fiefs , fiefs de reprife. 

Cela ne fîgnifie pas que ceux qui avoient 
des ficfe les gouvernaflent en bons pères 
de familles; & , quoique les hommes libres 
cherchaflènt beaucoup à avoir des fiefs., ils 
traitoienc ce genre de biens comme on a§- 
mîniftre aujourd'hui les ufùfruits. C'eft 
ce qui fit faire à Charlemagne 9 prince le 
plus vigilant ,&' le plus attentif que^ nous 
ayons eu, bien des réglemens (**)., po^r 
empêcher qu'on ne dégradât les fiefs en 
faveur de fes propriétés. Cela prouve feu- 
lement que , de fon temps , la pjupart des 
bénéfices Qtoient encore à vie ; & que , 
par canféquent, on prenoît plus de loin 
des alleux que des bénéfices : mais cela 
n'empêche pas que l'on n'aimât encore 

mieux 

($) Voyez celles que ebe Congé cite ao mot a/o- 
dis s & celles que rapporte GciUtmd^ traité àyxfranc^ 
alleu ^ pag« 14 & fuiv. 

(**) Capitulaire II, de Tan goa» art. 10; ^I# 
capitul. VIL de Tail 80; , art. ; ; & le capitulaire 
I, incerti anni^ art. 49 ; & le capitul» de l'aa 
S06 , art. 7« 

B 4 
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mieux être vtiflal du roî qu^homme Ubre. 
On pouvoit avoir des raiibns pour difpow 
fer d'une certaine portion particulière d'un 
Êef , mais on ne voulok pas perdre & di* 
j;nité même» 

Je fçais bien encore que Chavlemagne fk 
plaint, dans un capitulaire (tt) 5 que, dans 
quelques lieux , il y avoit des gens qui 
donnoient leurs fiefs en propriété. Mais 
}e ne dis point qu'on n'aimât mieux une 
^opriété qu'un ufufruit : je dis feulement 
que , lorfqu'on pouvoit (aire d'un alleu un 
fief qui paflàt aux héritiers, ce qui eft le 
cas de la formule dont )^ai parlé , on avoit 
de grands avantages à le faire. 
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CHAPITREIX. 

Contmertt les biens eccUfiafiîqms fureni 
cmvertis en fiefs ^ 

T ES biens fifcaux n'au^oîent dû avoir 
*-^ d'autre deftination que de fervir aux 
dons que les rois pou voient faire pour in- 
viter les Francs à de nouvelles entreprifes, 
lefquelles augmentoient d'un autre côté Tes 
l)iens fifcaux > & cela étoit, comme j'ai dît, 

l'efprk 

* 

(tt) Le cinquième de Fan iC6 , art g« 
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Pefprît de la nation : mais les dons {wîrent 
un autre cours. Nous avons (=^) un di&^ 
cours de Chilpéric , petit -fils de .Clovis^ 
qui £è. plaignoit déjà que ces»biens avoienfc 
été pFefque tous donnés aux églifes. 5^ No- 
5^. tre ^c cflr devenu pauvre ^, difoit- /7» 
3^ nos richeflès.ont été tranfportées aux (f) 
yy églifes ; il n'y a plus que les évêques q)4Î 
yy régnent i^ ils {ont dans la grandeur, & 
^ nous r^y. fbmmes plus ". 

Cela- fit que les maires , qui n'bloienç 
attaquer les feigneurs:, dépouillèrent les 
églifes^ & une- CD des raifbns qu'allégua 
jPf^p/w pour entrer ensNeuftrier fijt qu'if 
y dvoit été invité par l'es eccléfiaftiques » 
pour arrêter les entreprifes des rois ^ c'eft- 
à-dire des maires , qui privoient l'églife de 
tous fe.s biens. 

Les maires d'Auftrafie ,. e'eft- à^ dire > li: 
malfon des Péphis , zvoît traité l'églife avec 
plus de modération qvi^qafi n^avoit fait ejv 

"',.: . Neus— 

[^ Dans Grégoire de Tours, lîV, TF, ch.XLVft 
et] Cela fit qn'il aniiuh les teftamens faits pî¥t 
faveur d^s églifes:^ & mtme les dons faits* par fôix: 
père : Gontrzm les rétablit , & fit même de nou- 
veaux dons. Grégoire de Tours, Irv. VÏI, ch. VII. 

[+] Voyez îès aimâtes dé Metz, fur l'an^ 687; 
Excitar imprimis querelîs facerdotum ^ fervorwjn 
dei , qui me fapiàs adierwtt u^prafuùIiiij^pipiJiÂ' 
fairimonm y Siu 

B 1 
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Neuftrie & en Bourgogne j & cela eft bien 
clair par nos chroniques ($) ^ où les moines 
ne peuvent fe laâef d^admirer la dévotion & 
la libéralité des Pépins. Us avoient occu- 
pé eux- mêmes les premières places de l'é- 
glife. „ Un corbeau ne crevé pa^ yeux 
,5 à un corbeau '* » comme difoit Chilpé^ 
rie C**) aux évèqucs. » 

Fépin foumît la Neuftrie & la Bourgo- 
gne : mais ayant pris , pour détruire les 
nîaires & les rois , le prétexte de l'oppres* 
iîon des églifes , il ne pouvoit plus les dé- 
pouiller fans contredire fon titre, & feire 
voir qu'il fe jouoi.t de la nation. Mais la 
conquèce de deux grands royaumes & la 
dettrudîon du parti oppofé , lui fournirent 
aflèz de moyens de contenter fes capitai- 
nes. 

Pépia fe rendît maître de la monarchie , 
«n protégeant le clci/gé : Charles Martel 
fon fils ne pût IV^ maintenir qu'en l'oppri- 
mant. Ce prince, voyant qu'une partie 
des biens royaux & des biens fifcaux 
avoient été donnés à vie du en propriété 
à la noblefle; & que le clergé, recevant 
des mains des riches & des pauvres , avoit 
acquis une grande partie des allodiaux 

mêmes, 

($) Voyez les annales de Metz fur Tan 687* 
£**3 Dans Grégoire ie Toms^ 
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mêmes, il dépouilla leséglifes: & les fiefs 
au premier partage ne fubHftant plus , il 
forma (ff-) une féconde fois des fiefs*. Vt 
prit 9 pour lui & pour fes capitaines y les 
biens des églifes & les églifes mêmes > 
& fit ceâer un abus qui , à la difFérance 
des maux ordinaires y. étoit d'autant * plus 
facile à guérir, qu'il étoit extrëme.^ 

C H A P I T R E X/ . 

Eicbejfes du clergé. 

T s cleige recevoît tant r qu'il faut que ,, 
•■^ dans les trois races , on lui ait donna 
pluiîeurs fois tous les biens du royaume» 
Mais , fî les rois , la nobîcfie & le peuple 
trouvèrent le moyen de leur donner tous 
leurs biens , ils ne trouvèrent pas moi.ns^ 
celui de les leur ôten La piété fit fonder- 
ies églifes djns là première race : mais Tes^ 
prît militaire les fit donner aux gens de^ 
guerre , qui les partagèrent à leurs ^enfans:: 
combien ne fortit - il pas de terres de lat 

manfeï 

[tt3 Karolus plurima jtm eccîepajiîco detmbenr^ 
fradia fifco fociavit , ac deinde nulitibus diJfeiFtivîtt: 
t% chronico Centaienfi , iiv. IL 
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jnanfe du clergé l Les rois de la féconde 
race ouvrirent leurs mains , & firent en* 
eore d'inimenfes libéralités : les Normands 
arrivent , pillent & ravagent > perfécutent 
fur-tout les. prêtres & les moines > cherchent 
les abbayes i regardent où ils trouveront 
quelque lieu religieux : car ils attribuoient 
aux ecclédafti^ues la deftrudion de leurs 
idoles, & toutes les violences de Çharle^ 
magne , qui les avoit obligés les uns aprèa 
tes autres de fe réfugier dans le nord« 
Cétoient des haines que quarante ou cin- 
quante années n'avoient pu leur faire oublier. 
Dans cet état des chofes , combien le clergé 
perdît-il de biens î A peine y avoit-îl des 
cccléfiàftiques pour les redemander. Il 
refta donc encore à la piété de la troîfîeme 
race affez de fondations à faire , & de ter* 
res à donner : les opinions répandues & 
€rues dans ces tempsJà , auroîent privé 
les laïcs de tout leur bien , s'ils avoient 
été aflez honnêtes gens. Mais , fi lés ecclé- 
iîaftiques avoient de Tambitio'R, les laïcs 
en avoient aufE : G le mourant donnoit , 
le fuccefleur vouloit reprendre. On ne 
Toit que querelles entre les feîgneurs & 
les évêques, tes gentils!- hommes & les 
abbés j j& il falloit qu^on preiTât vive- 
ment les eceléfîaques , puifqu'ils furent 
•bligés de & mettre fous la protedion d^ 

certains 
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eertaîns feigneurs , qui les défendoient pouc 
un moment, & les opprimoient après. 

Déjà une meilleure police, qui s'établis- 
ibit dans le cours de la troiôeme race , 
permettoit aux eccléfîaftiques d'augnienter 
leur bien. Les calviniftes parurent , & 
firent battre de la monnoie de tout ce qui 
fe trouva d'or & d'ar^fent dans les égUfes* 
Comment le clergé auroit - il été afluré de 
ik fortune? U ne l'étoit pas de fon exis-< 
tence^ il traitoit des matières de contro- 
verfe , & Pon brûloit iès archives. Que 
fervit • il de redemander à une noblcâe » 
toujours ruinée » ce qu'elle n'avoit plus » 
ou ce qu'eUe avoit hypothéqué de mDle 
manières ? Lr clergé a toujours acquis » il 
a toujours rendu » & il acquiert encore.. 



CHAPITRE XL 

£tûa de rEtirope du temps de CharieI^ 

Martel 

/^ H A RLE s Martel, qui entreprît 
^^^ de dépouiller le clergé , fe trouva dan» 
les circonftances les plus heureufes t il 
étoit craint & aimé des gens de guerre , 
& il travailloit pour eux > il avoit le pré- 
texte 
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texte de fes guerres contre les Sarrafîns (*) ; 
quelque haï quMl fût du clergé, il n'en 
avoit aucun befoîn 5 le pape , à qui il étoit 
néceflàire, lui tendoit les bras: on fait la 
' célèbre anabaîfade Cf) que lui convoya Gré^ 
goire IIL Ces deux puiflances furent très- 
unies , parce qu'elles ne pouvoient fe pas- 
fer Tune de l'autre : le pape avoit befoin 
des Francs, pour le foutenir contre les 
Lombards & • contre les Grecs ; Charles 
Mortel avoit befoin du pape pour humi^ 
lier les Grecs , embarrafler les Lombards 9 
fe rendre plus refpcdable (+) chez lui , 
& accréditer les titres qu'il avoit, & ceux 
que lui ou fes enfans pourroient prendre. 
Il ne pouvoit donc manquer fon entre- 
prife, 

S. Eu^ 

(*) Voyez les annales de Metz. ^ 

(t) Epijiolam quoque , décréta Romanorum frbu 
€ipum ^ jtbi pradiêlus praful Grcgoriuswi/îra^, quod 
feft populus Ronmnus , reJiSlà impératoris donwia» *, 
tioney adfuam defenjtonmi ^ inviSam ckmentioM 
ewtvertere vohnjfet. Annales de Metz fur l'an 741. . . 
Eo paâio patrato , «^ à partibus impératoris rece» 
Âeret^ Frëdégaire» 

(1) On peut voir , dans les auteurs de ces temps. 
là , rimçreflîon que l'autorité de tant de papes fit i 
fur Tefprit des François. Quoique le roi Pépin eût 
déjà été couronne par Tarchevéque de Maîence, il 
regarda Tondlion qu'il re(;ut du pape Etienne com- 
me une chofe qui le confirmoit dans tous fes 
droits, _ 
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S. Eucher , évêque d'Orléans ; eut une 

viGon qui étonna les princes. H faut que 

je rapporte à ce fujet la lettre ($) que les 

évêques , aflemblés à Rheims , écrivirent 

à Lams le Germanique , qui étoit entré 

dans les terres de Charles le chauve i parce 

qu'elle eft très - propre à nous faire voir 

quel étoit, dans ces temps • là, Tétat des 

chofes , & la fituation des efprits. Ils du 

feiit C**) » quc^int Eucher ayant été 

5j ravi dans le ciel, il vit Charles Martel 

„ tourmenté dans Penfer inférieur, par 

^ l'ordre des faints qui doivent aiEfter 

avec Jéfus - Chrift au jugement dernier 5 

qu'il avoit été condamné à cette peine 

avant le temps, pour avoir dépouillé 

les églifes de leurs biens , & s'ètBe par* 

), là rendu coupable des péchés de tous 

^ ceux qui les avoient dotées; que le roi 

» Pépin fit tenir à ce fujet un concile ; 

^ qu'il fit rendre aux églifes tout ce qu'il 

3) put retirer des biens eccléfiaftiques ; que, 

» comme il n'en put r'avoir qu'une par- 

„ tie à caufe de fes démêlés avec Vaifre 

^ duc d'Aquitaine 3 il fit faire , en faveur 

„ des 

($) Awto 858» apuiî Carijtacum^ édit* de Ba^ 
bizcj tom. II, pag. loi. 

(**) Anno 8^89 ^/^ Carijtacum^ édit* de 5a- 
bizey tom. U, art. 7. pag, 109. 
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„ des églifcs> des lettres précaires (ff) du 
^ refte; & régla que les laies paier oient 
^ une dime des biens quMls tenoient cies 
^ églifes , & douze deniers pour chaque 
^ «oaifon» que Charlemagne ne donna poiru; 
1^ les biens de Téglifç î qu'il fit au cot^ 
„. traire un capitulaire par lequel il s'en- 
99 S%^ y pour lui & fes fuccefTeurs „ de 
^ ne les donner jamais ; que tout ce qu'ils 
,9 avancent eft écrite & que même plu* 
^ fieurs d'entr^eux l'avoient entendu ra- 
^ conter à Louis le débonnaire ^ père des 
^ deux roîs ". 

Le règlement du roi Pépin^ dont par- 
lent les évèques, fiit fait dans le conci* 
le (]^)' tenu à Leptines. L'églife y trou- 
voit cet avantage , que ceux qui avoîent 
reçu de ces biens ne les tenoient plus que 
d'une manière précaire ; & que d'ailleurs , 
elle en rece voit la dime > & douze deniers 

pour 

(ff) Precarfa^ quèd preeibns utenctum eoncedim 
fur ^ dît Cnjax^ dans fes notes fur le livre 1. des 
fiefs. Je trouve, dans un diplôme du roi Pépin y 
datte de la troilreme année de Ton regne^ que ce 
prince n'établit pas le premier ces lettres précai. 
res ; if en cite une faite par le nuire Ebroin , & 
continuée depuis» Voyez le diplôme de ce roi , 
dans ïe tome V des hHloriens de France des béné- 
dkSins , art. 6. 

(++) L'an 74J. Voyez^ le livre V des capitulaires, 
art 3. édic. de Bahi^te , pag. 8^^ 
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pour chaque cafc qui lui avoît appartenue. 
Mais c^étoit un remède palliatif » & le mal 
sedoit toujours». 

Cela même trouva êe la con tradition , 
te Pépin fut obligé de faire un autre capi^ 
tulaire ( §§ ) j où il enjoignit à ceux qui 
tenoîent de ces bénéfices dé payer cettt 
dime & cette redevance, & même d'en- 
tretenir les maîibns de l*évècHé ou du mo^ 
naftere, fous peine de perdre les biens 
donnés. Charlemugm (^**) renouvella Ict 
Eéglenaens de Pi fin. 

Ce que les cvêques diferrt dans la même 
fcttre 5 que Charkmagne promit y pour lui 
& fes fueccfleurs, de ne plus partager lea 
Biens des églifes aux gens de guerre, eff 
conforme au capîtulaîre de ce prince don», 
ne à Aioa^ la ^ Chapelle Ym 803 ^ fait pour 
calmer les terreurs des eccléfiaftiqucs à cet 
égard r mais les donations déjà faites fub- 
fifterent (^tD toujours^ Les évoques ajou:- 

tent, 

($§) Celiirde Metz , dePan 7ç^, art ^r* 
(*♦*) Voyez fon capîtulaîre de Tan go? , donna 
à Worms, édït» de Baluze^p. 411, où il règle le 
contrat prccairo^ & celui de Francfort , de Tan 794, 
p. 367 , art» 249 fur les réparations des mailbns ; & 
telui de Pan goo, p. ^jo, 

(ttt) Comme il paroit par la note précédçnee , 
it par le capitulaire de Pépin ^ roi d'Italie, où il 
tfi dit que le roi donneroit en fief les monafteres 

à ceux 
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tent , & avec raifbn , que Louis le débon- 
nairt fuivit la conduite de Charlemagne ^ 
& ne donna point les biens de Téglifè aux 
foldats. 

Cependant les anciens abus allèrent fi 
loin , que , fous les enfans (l-U) de Louis 
Je débonnaire , les laïcs établifibient des prê- 
tres dans leurs églifes, ou les chafToient, 
fans le confentement des évêques. Les 
églifes C§§§) fe partageoîent entre les héri- 
tiers > & , quand elles étoieht tenues d^u- 
ne manière incédente, les évêques^*} n'a- 
voient d^autre reflburce que d'en retirer 
les reliques* 

Le capîtulaire (f ) de Cîompîegne éta- 
blît que l'envoyé du roi pourroit faire la 
vifite de tous les monafteres avec révè- 
que , de Favis (j) & en préfence de celui 

qui 

i ceux oui fe recotnmanderoîent pour des fiefs» Il 
eft ajouté à la loi des Lombards, Hv« III, tic i , 
§. )o , & aux loix faliques , recueil des lotx de jPé- 
fhf^ dans Ecbardy p. 19c , tit. 269 art. 4« 

(1^) Voyez la conftitutîon de Lotbairel, dans 
la loi des Lombards , liv. III , loi I , $. 4^ 
m) Jbid. J. 44^ 
C) Ibid. 

(t) I>onné h Tingt- huitième année du règne de 
Charles le cljéueve , Pan $68 9 (^dit. de Baluze , p. 20)» 

(4-) Càm conctHo & eonfenfu i^/rusqtdlocum re* 
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qui le tenoit s & cette régie générale prou* 
ve que Tabus étoit général. 

Ce n'eft pas qu'on manquât de loix pour 
la reftîtution des biens des égliTes. Le 
pape ayant reproché aux évèques leur né- 
gligence fur le rétabliâement des monafte- 
rcs , fls écrivirent (§) à Charles U cbaurot ^ 
quUIs n^avoient point été touchés de ce 
reproche » parce quUls n'en étoient pas cou- 
pables s &m1s Tavertirent de ce qui ayok 
été promis , réfolu & ftatué dans tant d'as- 
femblées de la nation, ffifeâivement ils 
en citent neuf» 

On difputoit toujours. Les Normands 
arrivèrent , & mirent tout le monde d'ac^» 
cord. 

CHAPITRE XIL 

Etahlijfement des cUtmT* 

LES régîemens faits fous le roi Téffn 
avoient plutôt donné à Péglife Teipé- 
rance d'un fbulagement qu'un foulagement 
cfTéâif ; & comme Charles Martel trouva 

• tout 

($) ConcîHumapttdlBonoTlttm^ feizieme année de 
Charles k chauve ^ Fan 8s6> édition de Baluze ^ 
pag. 78. 



44 DE L'ESPRIT DES LODC , . 

tout le patrimoine pubUc entre les mains 
des eccléiîaftiqnes , Charlemagne trouva les 
biens des eccléfiaffiques en^e les mains 
des gens de guerre. On ne pouvoit faire 
reftituer à ceux - ci ce qu?o» leur avoit don- 
né j & les ctrconftances où Ton étoitpour 
lors rendoient la chofe encore plus impra* 
ticable qu'elle n'étoit de fa nature. D'un 
autre côté, le chriftianifme ne devoit pas 
périr, faute de rainiftres (*}> ^ temples 
& d'inftruétîonsv 

Cela fit que Charlemagne établît (t> les 
dimes,^ nouveau genre de bien$, qui eut 
cet avantage pour le clergé , qu'étant (in« 
gulicrement donné à ?églife r il fiit plixs 
aifé dans Ta fuite d'en reconnoitre les uiVir« 
parions. 

. , On. a voulu donner à cet établîSèmentt 
des dates bien plu& reculées: mais les auto- 
rites que Pon cite me fémblent être des té* 
moins contre ceux qui les allèguent. La 
eonftitution (Ij de Clotaire dit feulement 

_ <lu'oii 

O Dans Icff guerres civiles qDÎ s^éleverent (f^ 
temps àt Charles Martel ^ les biens de 1 eglifc de 
Kheims fîirent donnés aux laïcs. On laHIa le cler« 
tl^jubjtjier c&nutie il pottrroit^ eft^il dit__dans la 
▼ie de S. Rem^. Sarhes, tom. I, p* »79# 

(t) Loi des Lombards, Iiv*llf , tit ;• f. x. & 2. 

(+) C'eft celle dont J'ai tant parlèau chapitre IV, 
ci- defTusy que Pon trouve dans l'édition des capû 
tulaires de Baluze^ tome I, art. ix , p. 9. 
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[u*on ne léveroit point de certaines (§) dî* 

les fur les biens de Téglife: bien loin ^onc 

jqxie r-eglife levât des dîmes dans ces temps- 

|là , toute fa prétention étoît de Ven faire 

exempter. Le fécond concile (♦*) de Ma^ 

\con , tenu Tan 5 8 î 5 qui ordonne que l'on 

paie les dîmes, dit, à la vérité, qu^on les 

avoit payées dans les temps anciens : mats 

il dît auffi que , de fon temps , on ne les 

payoît. plus. 

Qui doute qu'avant Charlemagne on n'eût 
ouvert la bible , & prêché les dons & les 
offrandes du lévitique ? Mais je dis quV 
vant ce prince les dîmes pouvoient être 
prêohées , mais qu^elles n'étoîent point éta- 
blics. 

J'jai dit que les iréglemens faits fous le 
roi Fépin avoient fournis au paiement des 

tlîmes , 



(5) Agraria^ pafctitxYla ^ vel décimas porcorum^ 
ecc/eJLt ioncedimus } ità ut aâior ati( décimât or in 
Ytbus ecclefîa nuUus accédât. Le capitulaire de C/'/ir- 
kmagnc^ de Tan 800, éâiiion dQ Baluze y p. 556, 
explique trés«bien ce que c'étoit que cette forte 
de dime dont Chtcdre exempte Téglife ; c'étoit le di- 
xième des cochons , que i*on mettoit dans les fo« 
rets àvL roi pour engraiflcr : & Charlemagne veut 
que fes juges le paient comme les autres , afin de 
donner Texemplc, On voit que c^étoit un droit 
feigneurial ou économique* . 

(**) Canone V y ex tomo L conci/iorum aatiguu 
rum GaOia ^ oferà Jacobi Sirmttmii» 
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dîmes 9 & aux réparations des églifes » ceux 
qui poiledoient en fief les biens eccléfiafti- 
ques.. Cétoit beaucoup d^obliger par une 
loi , dont on ne pouvoit difputer la jufti«- 
ce , les principaux de la nation à donner 
l'exemple. 

Charlemagne fit plus : & on voit , par 
le capîtulaire (tt)cde Willis^ qu'il obligea 
fes propres fonds au paiement des dîmes : 
c'étoit encore un grand exemple- 
Mais le bas peuple n'eft guère capable 
d'abandonner fes intérêts par des exemples. 
Le fynôde de (|4) Francfort lui préfenta un 
motif plus preflant pour pay^r les dîmes. 
On y fit uh capitulaire , dans lequel il eft 
dit que, dans la dernière (§§) famine, on 
avoit trouvé les épis de bled vuides; qu'ils 
avoient été dévorés par les démons , & 
qu'on avoit entendu leurs voix qui repro- 
choient de n'avoir pas payé la dîme 5 & , ^ 
en àonféquence , il fut ordonne à tous ceux 
qui tenoient les biens eccléfîaftiques , de 
payer la dîme 5 & , en conféquence enco- 
re y on l'ordonna à tous. 

Le 

(tt) Art. 6 , édit de Baluze t p. n 2, U fut donné 
Tan goo. 

iWyïtnxx £ovi% Cbarlemagne ^ l'an 794. 

( j§) ExperimeJtto enim didicimm in aimo quo illa 
paiida famés irrejjît^ cbuHire vacuas annonas à da^ 

monu 
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Le projet de CharUmagne ne réuffit 
pas d'abord : cette charge parut accablait* 
te (***). Le paiement des dîmes chez les 
Juifs étoit entré dans le plan de la fonda* 
tion de leur république : mais ici le paie* 
ment des dîmes étoit une charge indépen* 
dante de. celles de rétabliâèment de la mo- 
narchie. On peut voir , dans les difpofi* 
tîons ( ttt ) ajoutées à la loi des Lom- 
bards , la difficulté quHl y eut à faire re- 
cevoir les dîmes par les loix^ civiles : on 
peut juger, par les diâférens canons des 
conciles , de celle quMl y eut à les faire re- 
cevoir par les loix eceléfiaftiques. 

Le peuple, confentît enfin à payer les 
dîmes , à condition qu'il pourroit les ra- 
cheter» La conftitution de Louis U déhonnaù- 

re 



monibus dovoratài ^ ^vocer exprobratianis auditas^ 
&C. édit de Baluzây pag. 167. art a). 

(***) Voyez entr'autres le capitulaire de Lozas k 
débonnaire^ de l'an 8299 édit. de Baùezey p. 66 j. 
contre ceux qui, dans la vue dene pas payer la 
dime , ne cultivoient point leurs terres; & art. ^. 
Ifonis quidem ^ decimh^ unde ^ genitor nofter ^ 
nos fréquenter in diverjif flàcitis admonitionem /è- 
cinnis, 

(ttt) Entr'autres , celle de Lotbaire , liv» IIL 
tit« j.ch.6. 
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re (-144)» & celle de Pcmpereur Lothai^ 
re (§§§) fon fils , ne le permirent pas. 

Les loîx de Cbarlentagne fur Tétablifl©- 
ment des dimes , étoient l'ouvrage de la 
TiéceSké', la religion feule y eut part, & 
la fuperftition n^en eut aucune. 

La lameufe divifion (*) qu'il fit des dî- 
mes en quatre parties, pour la fabrique 
des cglifes, pour les pauvres, pour Pévê- 
que, pour les clercs, prouve bien ^u'îl 
vouloît donner à Péglife t:et état fixe & 
permanent qu'elle avoit perdu. 

Son teftament Tf) fait voîr qu'il voulut 
achever de réparer les maux que Charles 
Martel fon aïeul avoit faits. U fit trois 
parties égales de fcs biens mobiliers : il 
voulut que deux de ces parties fuifent di- 
vifées en vingt • une , pour les vingt-une 
métropoles de fon empire j chaque partie 
dcvoit être fubdivifée entre la métropole 
& les évêchés qui en dépendoient. Il par- 
tagea le tiers qui reftoit en quatre parties; 
il en donna une à fes enfans & fes petits- 

enfans , 

(lll) De Tan 329. art. 7 , dans Baluze^ terne I. 
p. 66;. 
i%) Loi des Lombards, liv. III* tit ;.$. g*^ 

(*) Ibid. $.4- 

(I) C*eft ui^e efpece de codicile rapporté par 
Eginbarty & qui eft différent du teftament même 
qu'on uouve dans Goldafti & Baluz^. 
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enfans, ticie autre fut ajoutée aux deux 
tiers déjà donnés , les deux autres furent 
employées en œuvres pies. Il fembloit 
qu'il regardât kdon immenfe qu'il venoit 
de faire aux égliles , moins comme une 
aélion religieufe , que comme une difpen- 
fktion politique. 



-^m^ 



CHAPITRE XIIL 



■" » 



Hes élections aux évêdiés ^ abbayes. 

Lï s églifcs étant devenues, pauvres , les 
rois abandonnèrent 'C * } les élcdlions 
aux évèchés & autres bénéfices cccléfiafti- 
ques. Les princes s*^mbarraflèrent moins 
d'en nommer les miniftres , & les compé- 
titeurs réclamèrent moins leur autorité.* 
Ainfî régKfc rccevoit une efpece de corn- 
penfation pour les biens qu'on lui avoit 

ôtés. 

Et 



(*) Voyez le eapîtulaire de Cbarîemagne , de Van 
%o\. art. 2. édît. de Bitiuze^ p 179* î & l*édit dt 
Louis le débonnaire^ de Tan 894, dans Go/dafte^ 
conllit. impériale , tûm. I. * 

tom. iv. C 
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Et fi Louis le débonnaire ( f ) laiflk au 
peuple Romain le droit d'élire les papes, 
ce fut un effet de refprit général de fon 
temps : on fe gouverna , à Tégard du ficgc 
de Rome , comme on faifoit à Tégard de$ 
autres. 



CHAPITRE XIV. 

Des fiefs de CHARLES Martel. 

JE ne dirai point fi Charles Martel don- 
nant les biens de Péglife en fief, il les 
donna à vie, ou à perpétuité. Tout ce 
que je fais, c'eft que, du temps de Charle- 
magne ( * ) & de Lotl^ire I (f) , il y avoit 
de ces fortes de biens qui paflbient aux 
héritiers & fe partageoient entr'eux. 

Je trouve de plus qu^une partie (|) fut 
donnée en alleu, & l'autre partie en fief. 

J'ai 

(1) Cela eft dit dans le fameux canon , Ego Lu* 
àoviais , qui eft fifiblement fuppofé. Il eft dans 
redit, de Bahtze ^ p. s 91. fur Tan 817. 

C) Comme il paroît par fon Capitulaîre de Tân 
^1. art. 17, Am^Baluze^ tom. L p. 560. 

(t) Voyez fa conftitutipn inférée dans le code 
des Lombards , liv. llL.tit. i, § 44. 

(I) Voyez la conftitution ci-deflus, & le capi- 
tulaire àt Charles le chauve^ de J'aii 84^» ch, XX. 
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J'ai dît que les propriétaires des alleux 
étoient fournis au fervice comme les pos- 
feâeurs des fiefs. Cela fut fans doute en 
partie caufe que Chartes Martel donn^ en 
alleu aui£ bien qu^n fief. 



CHAPITRE XV. 

Continuation du même fujet. 

T h faut remarquer que les fiefs ayant été 
*• changés en biens d'églifc , & les bièiis 
d'églife ayant été changés en fiefs, les 
fiefs & les biens d*églîfe prirent rédpto- 
quement quelque chofe de la nature de 
Tun & de Tautre. Ainfî les biens d'églife 
eurent les privilèges des fiefs , & les nefs 
eurent les privilèges des biens d'églife : tels 
furent les droits (*) Jionprifiques dans les 

égU- 

in viOa Sparnaco^ édît. itBaluze^ tom. U. par. 
5 1 ; & celui de l'an ^^ j. ch. 111 & V. dans le (y« 
nodq de SoilTons, édit. de Baiuze^ tom IL p. 54; & 
celui de Fan g 94. opudAtêinmumt ch. X. édit* de 
B^^iuze^ tom. II. p« 70. Voyez auQi le capitulaire 
premier de Cbarlemagne , incertianni^ art 49 & 56* 
édit. de Ealuzii tom* I. p. f 19. 

(*) Voyez les capitulaires, liy. V. art44; &l'é- 
dit. de Piftcs de Pan g66 , art, g & 9 , où Ton voit 

. - le» 
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cglifcs , qu'on vit naître dans ces temps- 
là. Et , comme ces droits ont toujours 
été attachés à la haute juftice , préférable- 
ment à ce que nous appelions aujourd'hui 
le fief; il fuit que les juftices patrimonia- 
les étoient établies dans le temps même de 
ces droits. 



CHAPITRE XVL 

Confufions de la royauté ^ de la mairerie. 

Seconde race. 

r /ordre des matières à fait que j^ai 
*-^ troublé l'ordre des temps j de forte que 
j'ai parlé de tharlemagne , avant d'avoir 

Î)4rlé de cette époque fameufe de la trans- 
ation de la couronne aux Carioymgiens 
faite fous le roi Pépin: chofe qui 5 à la 
différence des événemens ordinaires, eft 
peut-être plus, remarquée aujourd'hui qu'el- 
le ne le fut da,ns le temps même qu'elle 
arriva. 

Les rois rfavoient point d'autorité , maïs 
ils avoient un nom ; le titre de roi étoit 
iiéréditaire » & celui de maire étoit éle<Hi£ 

Quoi- 

^ les droits honorifiques des feigneurt établis teU 
iqu'ils font aujourd'hui. 
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Qiioîque les maires, dans les derniers temps, 
«uiTent mis fur le trône celui des Mérovitu 
giens qu'ils vouloient, ils n'avoient point 
pris de roi dans une autre famille y & Tan^ 
cienne loi , qui donnoit la couronne à 
une certaine famille , n'étoit point effacée 
du cœur des Francs. La perfonrie du roi 
étoit prefque inconnue dans la monarchies 
mais la rojwuté ne Pétoit pas. Fépin , fils 
de Charles Martel ^ crut qu'il étoit à pro- 
pos de confondre ces deux titres ; confu- 
fion qui laifferoit toujours de l'incertitude 
fi la royauté nouvelle étoit héréditaire , ou 
npn : & cela fuififoît à celui, qui. joîgnoit 
à la royauté une grande pûiflancer Pour 
lors 5 l'autorité du maire fut jointe à l'au- 
torité- royale. Dans le mélange de ces deux 
autorités, il le fit une efpece de concilia- 
tion. Le maire avoit été éledif » & le roi 
héréditaire : la couronne , au commence- 
ment de la féconde race , fut éledive , par- 
ce que le pçaple choifit j elle fut héréditai- 
re , parce qu'il choifît toujours dans h C^) 
même famille. 

Le 

(*) Voyez le teftament de Charlémagnè i . Sl le 
parcage que Louis le débonnaire fità fes enfâns'dans 
rafTemblée des états ténue à Quierzy , rapporté par 
Goldajie : Quem popuius eiigere veUt , ut fatri fm 
fuccedat in regni bétreditate, 

C3 
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Le père le Cointe , malgré la foi de tous 
les monumens (f), nîe (4.) que le paper 
ait autorifé ce grand changement \ une de 
fes raifons eft qu'il auroit lait une injufti* 
€€• Et il.eft admirable de voir un hifto- 
rien juger de ce que les hommes ont fait , 
parce qu'ils auroient dû feire! Avec cette 
manière de raifonner, il n'y auroit plus 
d'hiftoîre, • 

Quoi qu'il en foît , il eft certain que , 
dès le moment de la vidoire du duc Pé^ 
pin 9 fa famille fut régnante, & que celle 
des Mérovingiens ne le fut plus. Quand 
fon petit- fils Pépin fut couronné roi, ee 
ne fut qu'une cérémonie de plus , & un 
phantôme de moins: il n*acquit rien , par- 
là, que les ornemens royaux 5 il n'y eut 
rien de changé dans la nation. 

J'ai dit ceci pour fixer le moment de 
la révolution j afin qu'on ne fc trompe 
pas , en regardant comme une révolution 
ce qui n'étoit qu'une conféquence de la 
révolution. 

Quand 

(t) L^anonyme, fur Tan 752; & çhron^ Centut. 
fur Tàn 754» 

(I) Fabellaqnapofl^pi^mmoYtemexeogieatuefly. 
^quitati ac fanâitati Zachariae /><îfrf plurimùm ad- 
verfatnr, . . annales ecclefialliq/des fran<jois; tom. 
!!♦ pag. 519. 
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Quand Htigues Ca^et fut couronné roi 
au commencement de la troitieme race, 
il y eut un plus grand changement j parce 
que rétat pafla, de l'anarchie, à un gou- 
vernement quelconque: mais, quand Pe- 
pin prit la couronne , on paffa , d'un gou- 
vernement, au même gouvernement. 

Quand Fépin fut couronné roi , il ne fit 
que changer de nom : mais , quand Hu^ 
gués Capet fut couronné roi , la chofe chan- 
gea s parce qu'un grand fief, uni à la cou- 
ronne s fit ce0èr l'anarchie. 

Quand Pépin fut couronné roi , le titre 
de roi fut uni au plus grand office s quand 
Hugues Capet fut couronné , le titre de roi 
fut uni au plus grand fief. 



CHAPITRE XVII. 

C^ofe particulière dans Véle&ion des rois de 

la féconde race. 

/^ N voit , dans la formule (*) de la con- 
^^ fécration de Pépin^ que Charles & Car- 
tornan furent auffi oints & bénis ^ & que 
les fèigneurs François s'obligèrent , fous 

peine 

O Tome V. des hiftoiiens de France par les PP. 
bénéUiâins, pag. 9. 

C4 
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peine d'intevdiélian le d'excommunication, 
de n'élire (f) jamais perfonne d'une autre 
race. 

Il paroit , par les teftamens de Chétrle- 
nta^ & de Louis le débonnaire^ que les 
Francs choiiiâbient entre les enfaiis des 
rois ', ce qui fe rapporte très-bien à la clau- 
fc ci-delîus. Et, iorfque l'empire pa& 
dans une autre maifon que celle de Char- 
hmitgne y la faculté d'élire^ qui étoit res- 
treinte &, conditionelle , devint pure & 
iimple; & on s'élpigna de l'ancienne cons^ 
titutioru 

Fépins fe fentant près, de fa fin , con- 
: voya ( | ) les feigneurs , ecdéiiaftiques & 
laïcs à faint Denyi , & partagea fon- royau- 
me à fes deux fils, Charles & Carloman. Nous 
n'avons point tes adtes de cette affemblee: 
mais on trouve ce qm s'y paâa, dans l'au- 
teur de l'ancienne colledion hiftorfque mi- 
fe au jour par Canijius (§), & celui tles 
annales de Metz, comme Ta remarqué (*^) 
Mr. Baluze. Et j'y vois deux chofes, en 
quelque façon , contraires : qu'il fit le par- 
tage du confentement de^ grands 3 & en- 
fuite, 

(!') Ut mmq^àm de alterius lunibis regem in dvo 
-praftimant eligére, Jid ex ipforum. Ibid, pag» 10. 

(t) L'an 768. 

(§) Tom. 11. Leiiioms antigtue, 

C^j £dic. des capitulaires , tom. I; pag. 188' 



v, 
^ 
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fuite, qu'il le fit par un droit paternel. 
Cela preuve ce que j'ai dît , que le droit 
du peuple , dans cette race , étoit délire 
daiîs la famille: c'étoit, à proprenienr par- 
ler , plutôt un droit d'exclure , qu'un droit 
d'élire. 

Cette efpece de droit d^éledlion ft trou^« 
ve confirmé par les monumens de la fé- 
conde race. Tel eff ce capîtulaîre de la 
dîvifîon de Fempire que Charlemagne fait 
entre fes trois enfens, où après a voit for- 
mé leur partage , il dit Oft) que , „ Si un 
3,: des tTois frères a un fils , tel que le peu- 
^ pie veuille Pélîre pour qu'il fucccde au 
„. royaume de fon père ,. fes oncles y con- 
^ fentîront ". 

Cette même drfpo(îtîon fe trouve dans te 
partage (H) que Louis fe débonnaire fit 
entre fes trois enfaus , Pépin , Loms & 
Chartes y l'an 837» dans l'affemBlée d^wc- 
la^" chapkitc y & encore dans un autre <§$) 

par- 

Cft) Dans le capîtuîafre I. de Pan go^*. éiit de 
Suiuze^ P^. 419. arc; ç. ' ^ 

(4-1-) Ddniis Goidàfte , coofticuttOfisioipénaL C0I9» 
H. p. rp. 

<§J) Edition de Baîuibe^ p* ^ 74, art. r4» Si>verà 
aliqurs iIJomnt detedens^ legitimos filios feiiqumt^ 
non inter eos potefias ijfa divitatur ; fed potiùspopu^ 
lus pariierconvenienf-y tatwu ex Us y qucfn ponùm 

nus 



/ 
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partage du même empereut fait vingt ans 
auparavant, entre Lothaircy Pépin & Louis^ 
On peut voir encore le ferment que Louis 
le hegue fit à Compicgne , ' lorfqu'il y fut 
couronné. ,^ Moi Louis (***)» conftîtué 
55 roi par la miféricorde de dieu & l'élec* 
yy tion du peuple , je promets. . • . ^. Ce 
que je dis eft confirme par les aftes du 
concile de Valence (f ff ) , tenu Tan 890 ,. 
pour réledion de Louis , fils de Bofon , au 
royaume d!Artes. On y élit Louis i & on 
donne pour principales raifons de fon élec- 
tion y. qu'il étoit de la famille impéri»- 
le (m) 9 que Chartes le gras lui avoît don* 
né la dignité de roi , & que l'empereur -4r- 
uoul l'a voit inverti par le fccptre & par le 
miniftere de fes ambafradeurs. Le royau- 
me d*ArleSr comme les autres, démem- 
brés ou dépendans de Pempire de Charles 
' magie ^ étoit éledtif & héréditaire.. 

CHA« 

vns^vohierit y eB^atti ^ bmte Jemor frotn ut Iocoj 
fratrii gff fiiii Jufçip£U. 

(^*) Capitulaire de l'an 877* édition d^ Babize^ 
fag- zjz* 

(|4;|^ DsLtis I)umo7tt y QOTp$ diploniati(|ue , tom^ 
t art. 36. ' 

4144) Par fiemmesé 
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CHAPITRE XVIIL 

CHARLEMAGNE. 

#^^H A K L £ M A.GN E fongca à tenir le poil- 
^^ voir de la noblefTe dans fes limites , & 
à empêcher roppreflion du clergé & des 
hommes libres.. Il mit un tel tempérament 
dans les ordres de Tétat , qu'ils furent con- 
trebalancés 5 & qu'il refta le maître^ Tout 
fat uni par la force de {on génie. H mena 
continuellement la noblefTe d'expédition en 
expédition ; il ne lui laiâa pas le temps de 
former des defleins , & l'occupa toute en- 
tière à fuivre les fiens. L'empire fe main- 
tînt par la grandeur du chef r le prince 
étoit grand , l'homme l'étoit davantage. 
Les rois fes enfens furent fès premiers 
fujets , les inftrumens de fon pouvoir & 
les' modèles de l'obéiiTancc. Il fit d'admi- 
rables réglemens ; il fit plus , il les fit exé- 
cuter. Son génie fe répandit fur toutes 
les parties de l'empire. On voit, dans les 
loix de ce prince , un efprit de prévoyance 
qui comprend tout, & une certaine force 
<jui entraille tout. Les prétextes C*) pour 

éluder 

(*^ Voyez Ton capitufeire III. de Tan Sri. p. 48^« 
»t, 1,2, J, 4> Sr^t r & 8i &lecapitulairen, 

C 6 d« 
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éluder les devoirs font ôtés i les négligen- 
ces corrigées , les abus réformés ou préve* 
nus. IlTavoit punir i il fev©it encore mieux 
pardonner. Vafte dans fes deileîns , fîmple 
dans rexécntioir, perfonne n'eut à un plus 
haut degré Tart de faire les plus grandes 
chofes avec £iciKté, & le& dliSciles avec 
promptitude. Il parcouroit làns cefle fon 
vafte empire , portant la main par - tout 
où il alloit tomber* Les affaires renais- 
foient de toutes parts , il les fimifoit de 
toutes parcs. Jamais prince ne f(;ut mieux 
braver les dangers., jamais pri4îce ne les 
fi;ut mieux éviter. Il fe joua de tous les 
périls , & particulièrement de ceux qu'é- 
prouvent prefque toujours les grands con- 
quérans , je veux dire les confpirations. 
Ce prince prodigieux étoit extrêmement 
modréré , fon caradere étoit doux , fes ma- 
nières fîmples y il aîmoit à vivre avec les 
gens de fa cour. Il fut peut-être trop 
feniib!e au platHr des femmes: mais un 
prince qui gouverna toujours par lui- me. 
me, & qui paffa la vie dans les travaux, 
peut mériter plus d'excufes; Il mit une 
règle admirable dans fa dépenfe : il fit 
valoir fes domaines avec fageife , avec at- 
tention 

de Tan g 1 2. p. 490. art. i ; & le eapîtiilaîre de la inê« 
me année, p. 494, art. 9 65: 11 ; & autres. 
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tention , avec économie -, im père de fa- 
mille (t) pourrait apprendre, dans fesloix, 
à gouverner fa maifon. On voit, dans fçs 
capieulaires , la fource pure & facrée d'où 
il tira fes richefles. Je ne dirai plus qu'un 
mot : il ordonnoit ( + ) quW vendit les 
œuts des baâe - cours de iès domaines , & 
les herbes inutiles de. fes jardins : & il 
avoit diftribué à ks peuples toutes les ri- 
chefles des^ Lombards , & l^ immenfes tré- 
fors de ces Huns qui avoiem dépouillé 
l'univers. 



CHAPITRE XIX. 

Contintmtion du mime fujcK 

CHARLEMAGNE & fes premiers fucw 
ceflèurs craignirent que ceux qu'ils pla- 
ceroient dans des lieux éloignés ne fuffent 
portés à là révolte j ils crurent qu'ils trou- 
veroient plus de docilité dans les eccléilafti- 

ques^ 

(t) Voyez le capitulaîre de WiDif , de l'an goo 
fon capîculaire IL de Tan %i \. aru 6 & 19 ; & le liv* 
V. dcscapituLart. )o^» 

(!) Capîtulahre de WiOir^ art, %9- Voyez tout 
ce capitulaire , qui eft un chef- d*œu vrc de pruden« 
ce , de bonne adiainiflxation ^ d'éci^iomie* 
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ques : ainfi ils érigèrent en Allemagne (*) 
jùxi grand nombre d'évêchés » & y joigni- 
rent de grand fief& Il paroît , par quel- 
ques Chartres , que les ctaufes qui cotite- 
noient les prérogatives de cea ficfe n^étoîent 
pas différentes de celles qu'on mettoit or-, 
dînairement dans ces conceflîons (f) , quoi- 
qu'on voie aujourd'hui les principaux ec- 
défiaftiques d'^AUemagne revêtus de la puis- 
fance fouveraine. Quoi qu'il en foit , c'é- 
toient des pièces qu'ils mettoient en avant 
contre les Saxons. Ce qu'ils ne pouvoient 
attendre de Tindoience ou des négligences 
d'un leude ^ ils crurent qu'ils dévoient 
l'attendre du 2ele & de l'attention agiflantc 
d'un évèque : outre qu'un tel vaflal , bien 
loin de fe fervir contr'eux des peuples aflu- 
jettisV auroit au contraire befoin d'eux pour 
fe fouteair contre fb& peuples^. 

CHA. 

(*) Voyez cntr'autrcs , la fondation derarchevé- 
ehé de Brème , dans le capiculairc de l'an 7^9* édit. 
deBaiuzey pag, 245 • 

(t) Far exemple , la défenfe aux juges royauir 
d'entrer dans le territoire , pour exiger les freda & 
autres droits.^ J'en ai beaucoup parliau livre pr6> 
cédenc 
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CHAPITRE XX. 
LOUIS LE DÉBONNAIRE. 

Auguste, étant ctr Egypte, fit ouvrir 
^ le tombeau d^Aleocattdrc : on -lui de^ 
manda s*îl vouloît qu'on ouvrît ceux des 
ftotomées ; il dit qu'il avoit voulu voir le 
roi , & non pas les morts : àinfi , dans 
Phîftoire de cette féconde race , on cher- 
ehe Pépin & Charlemagne i on voudroit 
^oîr les rois , & non pas les morts. 

Un prince , jouet de fes paflîons & du- 
pe de fes vertus même ; un prince qui ne 
connut jamais fa force ni là foiblefle ; qui 
ûe fqut fe concilier ni la crainte ni Tamour j: 
qui , avec peu de vices duns le cœur ,. 
avoit toutes fortes de défeuts dans l'efprit, 
prit en main les rênes de l'empire que Charl&^ 
^agne avoit tenues* 

Dans le temps que l'univers eft en lar- 
mes pour la mort de fon père j dans cet 
fcftant d'étonnement , où tout le monde 
demande Charles <, & ne le trouve plus -, 
dans le temps qu'il hâte fes pas pour aller 
remplir fa place , il envoie devant lui des 
gens affidés pour arrêter ceux quiavoient 
contribué aa dé&rdre de la conduite de 

fes 
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fes fœurs. Cela caufa de fanglantes tra- 
gédîes (*). Oétaient dès imprudences bien 
précipitées^ Il commença: à venger les cri- 
mes domeftiques» avant d'être arrivé au 
palais y Se k révolter ie^ cfprits^ , avant 
d'être le maître. 

U fit' crever les yeux x Bernard roî d'Ita- 
lie, fonnev^Ur <iui étoit venu implorer^ 
clémehce , & qui mourut quelques jours 
après 5 cela multiplia fes ennemis. L» crainte 
qu'il en eut le détermina à foire tondre fes 
fireresi, cela en augmenta encore le nom- 
bre. Ces deux derniers lui furent bien 
reprochés (f) : on ne manqua- pas- de dire 
qu'il avoit violé fon ferment , & les pro» 
meires.(4-) folemnelles qu'il avoit faites à 
foR père y le jour de fon couronnement» 

Après la mort de l'impératrice Hirmetu- 
garde 9. dont il avoit trois enfans , ilépoufa 
Judith i il en eut un fils: & bientôt, ntê- 
lant les complaiiances d'un vieux mari avea 

toutes 



(*) L^auteur incertain de la vîe de Louis le dé- 
bomtaire , dans le recueil de Ùucbefne , tome II. 
pag. 29s. 

(t) Voyez le procès • verbal de (a dégradation r 
dans le recueil de Bucbejhf , toin. II. pag. ^^ )* 

(4-) H lùî ordonna d'avoir , pour fes fœurs , fes 
frères Se fes neveux , une clémence fons bornes » 
indejicientem mijerkordiam, Tégan , dans te recueil 
AeDucbeJhe^ toni, II. pag, 276. 
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toiites les fbiblefles d'un vîeux roi , il mît 
un déibrdre dans la famille , qui entraina 
la chute de la monarchie. 

Il changea fens cefle fes partages qu'il 
avoît faits à Tes en fans. Cependant ces^ 
partages avoient été confirmés tour à tour 
par Tes fermens^ cem de fesen&ns 8c 
ceux des feîgneurs* C'étoit vouloir tenter 
la fidélité de ks fujets s e'étoit chercher à 
mettre de la eonfuHon, des Icruputes & 
des équivoques dans l'obéîiiànce > c'étoit 
confondre les droits divers des princes ,^ 
dans un temps {ur-tout où , les fortereâes 
étant rares , le premier rempart de l'auto- 
rité étoît la foi promife & la foi reque. 

Les enfans de l'empereur , pour mainte^ 
nu: leurs partages, folliciterent le clergé , 
& lui donnèrent des droits inouis jufqu'a^ 
lors. Ces droits étoient fpécieux j on fai- 
foit entrer le clergé en -garantie d'une chofe 
qu'on avoit voulu qu'il autorifat. Ago^ 
bard ( § ) repréfènta à Lotàs. h débonnaire 
qu'il avoit ejivoyé Lothaire à Rome pour 
le faire déclarer empereur \ qu'H avoit fait 
des partages à fes. enfens , après.avoir con- 
fulté le ciel par trois jours de jeûnes & de 
prières. Que pou voit faire un prince fu- 
perflitieux , attaqué d'ailleurs par la fupers- 
tîtian même ? On fent quel écheo l'auto- 

rite 

($) Voyez les lettres. 
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rite fouveraine requt deux fois, parlapii* 
fon de ce prince & (a pénitence publique* 
On a voit voulu dégrader le roi, on dé- 
grada la royauté. 

On a d'abord de la peine à comprendre 
comment un prince , qui avoit pîufieurs 
bonnes qualités , *qui ne manquoit pas 
de lumières , qui aimoit naturellement le 
bien , & , pour tout dire enfin , le fils de 
Charlemagne , put avoir des ennemis (**) 
il nombreux , (i violens , (i irréconciliables, 
n ardens à l'offenfer , fi infolens dans fon 
humiliation, fi déterminés à le perdre: & 
ils Pauroient perdu deux fois fans retours 
fi fes enfans , dans le fond plus honnêtes 
gens qu'eux , enflent pu fuivre un projet 
& convenir de quelque chofe. 






CHAPITRE XXL 

Continuation du même fujet. 

force que Charlemagne avoit mife dans 
L nation fubfîfta aflez fous Louis le dé- 
bon- 

(♦♦) Voyez le procès-verbal de fk dcgradation , 
dans le /ecueilde Duchefue ^ tom. Il- p. î;i. Voy. 
au (fi fa vie écrite par Tegan. Tanùoenim odiok- 
borabat , ut taderet eos vità ipjtus , dit l'auteur in- 
certain , dans Ducbe/nCf tottu II. pag, 307. 
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mmire , pour que Tctat pût fe maintenir 
Jans fa grandeur, & être refpede des 
étrangers. Le prince avoit l'efprit foible s 
mais la nation était guerrière. L'autorité 
fe- perdoit au-dedans , fans que la puiffancc 
parût diminuer au dehors. 

C&ar/fy Martel'^ Féfht & Charletnagnt 
gouvernèrent Tun après l'autre la monar- 
chie. Le premier flatta ravarice des gens 
ac ©lerre ; les deux autres celle du clergé : 

^m le débonnaire mécontenta tous les 
deux. 

Dans la çonftitutioq Franqoife , le roi , 
la nobleffe & le clergé avorent dans leurs 
mains toute la puiffance de Tétat. CW- 
«w Martel, Pépin & Charlemagne fe joigni. 
rent quelquefois d'intérêts avec l'une des 
deux parties pour contenir l'autre , & prefl 
9ue toujours avec toutes les deux; mais 
^^ le dédonnaire détacha de lui l'un & 
1 autre de ces corps. Il indifpofa les évè- 
ques par des réglemens qui leur parurent 
ïigides , parce qu'il alloit plus loin qu'ils ne 
^uloient aller eux-mêmes. 11 y a de très- 
bonnes loix faites mal-à-propos. Les évè- 
^Jjes , accoutumés dans ces temps -là à 
*"«r à la guerre contre les Sarrafins ( * ) 

& 

w » Pour lors les èvéques & les clercs commen- 
^ aèrent àquktef les ceintures & les baudriers d'or, 



93 
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& les Saxons , étoient bien éloignés de 
l'elprît monaftique. D'un autre côté , 
ayant perdu toute forte de confiance pour 
fa nobleffe , il éleva des gens de néant (t) > 
a la priva de fes emplois (|) , la renvoya 
du palais , appella dei étrangers. Il s'étoit 
féparé de ces deux corps y il ea fut aban- 
donaé^ 



CHAPITRE XXII. 

Continuation du même fujet. 

VTA 18 ce qui affoîblit fur tout la monar* 
-^^^ chie , c'eft que ce prince en diffipa les 

- domai- 

55 les couteatix enrichis de pierreries qui y étoîcat 
), fufpendu», tes habiilemens d'un goût exquis, les 
n éperons- dont la riehefle accabloit leurs talons. 
53 Mais l'ennemi du genre. humain ne foufFrit point 
55 une telle dévotion , qui fouîeva contr*elle les 
55 eccléOaftiques de tous les ordres , & fe iit à elle- 
55 même la guerre '*; L'auteur incertain de la vie 
de Lwtis le déboHnairt, dans le pecMeil de Dticôefne, 
tom. II. pag. 298« 

(t) Tégam dit que ce qui fe fiiifbit très • rarement 
Ibus Cbarlemagne, fe fit communément fous Louis. 

(U Voulant contenir la nobleffe , il prit pour 
fon chambrier un certafn Benardy qui acheva de 
la defefpérei. 
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lomaines (*). Ceft ici que Nitard un des 
é>ius judicieux hiftoriens que nous ayons; 
Hitard^ petit-fils de Chartemagne^ qui étoit 
attaché au parti de Louis le débonnaire , & 
qui écrivoit l'hiftoire par ordre de Charles 
le chauve , doit être écoutée 

Il dit ,3 qu'un certain Adelhard avoit 
^ eu 9 pendant un temps , un tel empire 
„ furrefprit de l'empereur, que ce prince 
yy fuivoît fa volonté en toutes chofes ; 
„ qu'à l'inftigation de ce favori , il avoit 
„ donné les biens fifcaux (f) à tous ceux 
„ qui en avoient voulu i & par - là avoit 
53 anéanti la république (+) ". Ainfî , il 
fit , dans totit l'empire , oe que j'ai dit (§) 
qu'il avoit fait en Aquitaine; chofe que 
Charlemagne répara ^ & que perfonne ne 
répara plus. 

L'état fut mis dans cet épuifement où 
Charles Martel le trouva lorsqu'il parvînt 
à la mairerie s & l'on étoit dans ces ck- 

cons- 

(*) yilJat regias , qua erantfiti ^ avi ^ tritavi , 
fidelibus ^Juis tradiiUt eas in pojjejjwnes fempitentas : 
fecit enim hoc dià tempore, Tegan , de geJHs Ludo» 
vicipiL 

(t) Hinc tibertatei^ bincpub/icainpropriis uftbus 
âijhrîbuere fuapt. Nitard. liv. IV. à la fin. 

(I) Rent pub/icam penities annuîavit.^ Ibid» 
(J) Voyez le Uv. XXX. chap. XIIL ' 
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conftances , qu'il n'étoit plus queftion d'un 
coup d'autorité pour le rétablir. 

Le fifc fe trouva G pauvre , que , fous 
Charles le chauve 9 on ne maintenoit (**) 
perfonne dans les honneurs 5 on n'accor- 
doit la fureté à perfonne , que pour de 
l'argent : quand on pouvoit détruire les 
Normands (jf) , on les laiifoit échapor pour 
de l'argenc : & le premier confeil que Hinc- 
mar donna à Louis le begue^ c'eft de deman- 
der, dans une aâepblée» de quoi foutenir 
les dépenfes de fa maifon. 



CHAPITRE XXIII. 

Continuation du même fujet. 

¥ E clergé eut fujet de fe repentir de la 
*-* protedion qu'il avoit accordée aux en- 
fans de Louis le déhonnaira. Ce prince, 
comme j'ai dit , n'avoit jamais donné (*) 
de préceptions des biens de l'églife aux 
laies; muis bientôt Lothaire en Italie, & 

Pépin 

(**) Bincmar , Ictt. prem. à Louis le bègue. 

(tt) Voyez le fragment de la chronique du me 
naftercdcS. Serge d'Angers, dans Duchcfne^ tom. 
II. pag. 40Î. 

(*) Voye? ce que dîfent les évéqucs dans le fy. 
node de Tan 845 , afud Teudonis viliam , art. 4, 
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Pépin en Aquitaine, quittèrent le plan de 
Charlemagne ^ & reprirent celui de Charles 
Alartels, Les eccléfîaftiques eurent recours 
à Tempereur contre Tes enfans : mais ils 
avoient afToibli eux-mêmes Pautorité qu'ils 
réclamoient. En Aquitaine, on eut quel* 
que condefcendance : en Italie 9 on n'obéit 
pas. 

Les guerres civiles , qui avoient troublé 
la vie de Louis le débonnaire , furent le ger- 
me de celles qui fuivirent fa mort. Les 
trois frères , Lothaire , Louis & Charles , 
cherchèrent , chacun de leur côté , à attî^ 
rer les grands dans leur parti , & à fe faire 
des créatures. Ils donnèrent , à ceux qui 
voulurent les fuivre , des préceptions des 
biens de Téglife i & , pour gagner la no- 
blefle, ils lui livrèrent le cierge. 

On voit , dans les capitulaires (f) , que 
ces princes furent obligés décéder à Tim- 
portunité des demandes , & qu'on leur arra- 
cha fouvent ce qu'ils n'auroient pas voulu 

dou- 

(t) Voyez le fynode de Tan 849 » apud Teudonis 
tnUam^ arc ; & 4. qui. décrit très bien rétatdes cho. 
fes; aoiTi.bien que celui de la même année tenu au 
palais de Vernes ^ art. 1 2 ; & le fynode de Beauvais 
encore de la même année> art. ) , 4 & 6; & le capitu- 
lairc in viHà Spamaco , de Tan S4^# art. 20 ; 6^ la 
lettre que les évéques aiTemblées à Rheims écrive 
rcnt, Tan 8s8« à LouisJe Çemumique ^ art. 8. 
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donner : on y voit que le clergé fe croyoît 
plus opprimé pat la noblelTe que par les 
rois« 11 paroît encore que Charles Je chau^ 
ve (J.) fut celui qui attaqua le plus le pa- 
trimoine du clergé : foit qu'il fût le phis 
irrité contre lui 9 parce qu'il avoit dégrade 
fon père à fon oocafion i foit qu'il fut le 
plus timide. Quoi qu'il en foit , on voit, 
dans les capitulaires C$) > des querelles con- 

tinueU 

(1-) Voyez le capîtulaîre iw viUâ Spamaco , de 
Tan 846. La noblefle avoit irrité le roi contre les 
évéques , de ibrte qu'il les chaffa de raffemblée : 
on choiftc quelques canons des fynodes^ & on leuc 
déclara que ce feroient les feuls qu'on obfcrverok ; 
on ne leur accorda que ce qu'il étoit impoQible de 
leur refufer. Voyez les articles 20, ai & 22. Voy. 
audi la lettre que les éveques aflemblés écrivirent , 
Tan 8s 8. à Louis le Germanique » art 8 ; & Wdit. de 
Fiftes , de Tan 8^4. art. f • 

(§) Voyez le même capîtulaîre de l'an 846. in viUà 
SparnacQ* Voyez auQî le capitulaire de l'ademblée 
tenue apud MarJhojH, de l'an S47* ait, 4, dans 
laquelle le clergé fe retrancha à demander qu'on 
le remit en pofledion de tout ce dont il avoit joui 
fous le règne de Louis ie débonnaire. Voyez auffi 
le capitulaire de Tan ^çi > apud Marfnam^ art« 6 
&7^ ^U4 maintient la noblefle & le clergé dans 
leurs pofleffions : & celui aptid BonoHum y de Tan 
^ç^, qui e(t une remontrance des évéques au roi, 
fur ce que les maux , après tant de loix fakes , 
n'avoient pas été réparés ; & enfin la lettre que 
les évéques affemblés à Rheims écrivirent, l'an S$8» 
à Louis le Germanique^ aru g^ 



LJV. XXXI. CHAP. XXIII. 73 

tinuelles entre Je clergé qui demandoit fes 
biens, & la noMeffe qui refiifoit, qui élu-, 
doit , ou qui diâféroit de les rendre s & les 
rois entre deux. 

C'eft un fpedacle digne de pitié , de 
voir l'état des chofes en ces temps-là. Pen» 
dant que Lotds Je débonnaire faifoît aux 
egKfes des dons immenfes de fes domaines j. 
fcs eafans diftrituoient les biens du clergé 
auK laïcs. Souvent la même main qui fon-> 
doit des abbayes nouvelles, dépouillait les 
anciennes. Le clergé n'avoit point un état 
fixe. On lui ôtoit 5 il xegagnoit : mais U 
couronne perdoit toujours. 

V^s la fin du règne de Charles h 
fhauve^ & depuis ce règne , il ne fût plus 
guère queftion des démêlés du clergé & des 
laïcs fur la rcftitution des biens de l'églife* 
L^s évèques jetteren4; bien encore quelques 
fc^Pirs dans leurs remontrances à Chtxrles 
le chauve , que l'on trouve dans le capitu- 
laire de Tan gÇ'^» & dans la lettre (**) 
qu'ils écrivirent a Louis le Germanique Tan 
8^8*. mais ils propofoient des chofes, & 
î's réclamoîent des^ promefles tant de fois 
éludées , que l'on voit qu^ils n'avoient au- 
cune efpérance de lès obtenir. 

H 

HArt. 8. 

Tm.iv: D 
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Il ne fut plus quertion (ff) que de ré- 
parer en général les* torts faits dans Pé- 
glife & dans Tétat. Les rois s'engageoient 
de ne point ôter aux leudes leurs hommes 
libres , & de ne plus donner les biens 
cccléfiaftiques par des préceptions m) j de 
forte que le clergé & la noblefle parurent 
s'unir d'intérêts. 

Les étrangers ravages des Normands, 
comme j'ai dit , contribuèrent beaucoup à 
mettre fin à ces querelles. 

Les rois tous les jours moins accrédités, 
& par les caufes que j'ai dîtes & par ceU 
les que je dirai , crurent n'avoir d'autre 
parti à prendre que de fe mettre entre 
les mains des eccléîiaftiques. Mais le cler- 
gé avoit affolbli les rois , & les rois avoîent 
affoibli le clergé. 

En vain Charles le chauve & fes fucces^^ 
feurs appellcrent - ils le clergé ( §§ ) pour 

foute- 

(tt) Voyez le capitulaire de Tan gÇi» att. 6 

& 7. 

(Il) Charles le chauve^ dans le fynode de Sois. 
fons, „ dit qu'il avoit promis aux évéques de ne 
„ plus donner de préceptions des biens de Téglife ". 
Capitul. de l'an gç). art. 11. édit. de Bahize^ tom. 
IL pag. ^6. 

(§§) Voyez dans 'Nitard , \vr, IV. comment, après 
la fuite^ie Lothaire , les rois l/)uis & Charles confuU 
terenc les évéques , pour fçavoir s'ils pourroient 

pren- 
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£)uten!r Pétat , & en empêcher la chute ; 
en vain fe fervirent-ils ( *** ) du reipeél 
que les peuples avoient .pour ce corps» 
pour maintenir celui qu^on devoit avoir 
pour eux; en vain chercherent-ilis (ttO ^ 
donner de Tautorité à leurs loix par l'au- 
torité des canons ; en vain joignirent - ils 
les peines ecclcfiaftiques (U+) aux peines 
civiles s en vain , pour contrebalancer Tau- 

" toritc 

prendre & partager le royaume qu'il avoit abandon- 
né. En effet , comme les évêqucs formoîenc entre 
fux un corps plus uni que les leudes, il convenoit 
^ CCS princes d'affurer leurs droits par une réfolu. 
tion des évéques, qui pourroîent engager tous les 
autres ièigneurs à les fuivre. 

(***) Voyez le capituiaire de Charles le chauve » 
•P«^ Saponarias , de Tan 8 S 9- aft. j. „ Venilon , 
» que j'avois fait archevêque de Sens , m'a facré ; & 
)> je nedevoisêtre chaire du royaume par pcrfonne, 
» fidtemjfnc tmdientià Sf judkio epifcopofum , qttom 
D ^m nùmfierio m regemfwH cùnfecrauu^ ^ qm 
m tbroKi dei Jiinù diSi , in qtiibui deus fedet , ^ 
» t^ quos Jua decernit judicia ,• quorum paterms 
» correUionibus Çff cajlîgatoriis judiciis me fubdeire 
» /?« parât us , 6? "^ prafenti fum fubditus ^\ 

(ttt) Voyez le capituiaire dcCharler le chauve ^ 
^Qwrijtaco^ de Tan 8^7. édit. de Baluze , tom. IL 
Pag. 88. art. i , », ? , 4 & 7* 

(Ul) Voyeï le fynode de Piftcs , de Van 86a. 
^^^•4; & le capituiaire de Carîoman & de Louis 11^ 
^d Vernis Falatium^ de Tan 88 J* art. 4 & f* 

D z 
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torité du comte , donnèrent - ils ( §§§ ) à 
chaque évèque la qualité de leur envoyé 
dans les provinces : il fut impoflîble au 
clergé de réparer le mal qu'il avoit fait 5 & 
un étrange malheur , dont je parlerai bien- 
tôt, fit tomber la couronne à terre. 



CHAPITRE XXIV. 

Qtte les hommes libres furent rendus capables 

de fojféder des fiefs. 

J'a I dit que les hommes libres alloient à 
la guerre fous leur comte , & les vas- 
faux fous leur feigneur. Cela fatfoit que 
les ordres de Tétat fe balançoient les uns 
les autres-; &, quoique les leudes eufTent 
des vaflaux fous eux , ils pouvoient être 
contenus par le comte , qui étoît à la tète 
de tous les hommes libres de la monarchie» 
D^abord C*) , ces hommes Hbres ne pu- 
rent pas fe recommander pour un fiefv, 
mais ils le purent dans la fuite i & je trouve 
que ce changement fe fit dans le temps 

qui 

(^§J) Capitolaîre dp Tan 87^ » , fpus Ch(vrks le 
d^a^uve in fynoito Poitiigoupijt , édit. de Baàtze, 
art. 12. 

Voyez ce que j'ai dît d-deffus qju Hv. XXX* 
chap. dernier , vers la fin. 
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qui s'écoula depuis le règne de Gontran 
jufqu'à celui de Charlemagne. Je le prou* 
ve par la comparaifon qu'on peut faire du 
traité d'Andely (f ) pafle entre Gontran 9 
Childebert & la reine Èj-unehauh , & le par- 
^g^ C-I-) fait par Cl^arlemagne à fes enfans , 
& un partage pareil fait par Louis le débon- 
naire^ Ces trois ades contiennent des di^^ 
pondons à peu près pareilles à l'égard des 
yaiiauxî &, commeoivy règle les mêmes 
points , & à peu près dans les mêmes cir* 
conftaneeS) refprit & la lettre de ces trois 
traités fe trouvent à peu près les mêmes 
à cet égard. 

" Mais , pour or qur concerne' les- hon?. 
mes libres j^ il s'y trouve une différence 
capitale. Le traité d^Andely ne dit point 
qu'ils puflent fe recommander pour un 
fiîîf 5 au lieu qu^on trouve, dans les parta- 
ges de Cloarlémagite & de Louis le débon- 
nuire, des claufcs expreffes pour qu'ils pus- 
fent s'y recommander : ce qui fait voir 
que, depuis le traité d'Andely , un nouvel 
ufage s'introduifoit , par lequel les hommes 

libres 

(t) De Pan 587> dans Grégoire de Tours , Hv. IX. 

(+) Voyez le chapitre fuivant , où je parle plus 
au long de ces partages , & les notes où* ils font 
cités* 

D 3 
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libres étoient devenus capables de cette 
grande prérogative. 

Cela dut arriver , lorfque Charles Martel 
ayant diftribué les biens de Téglife à fes 
foldats , & les ayant donnés , partie en 
fief 5 partie en alleu ; il fc fit une efpece 
de révolution dans les loix féodales. H 
eft vraifemblable que les nobles qui avoient 
déjà des fiefs trouvèrent plus avantageux 
de recevoir les nouveau dons en alleu, 
& que les hommes libres fe trouvèrent 
encore trop heureux de les recevoir en 
fie£ 

CHAPITRE XXV. 

Cause principale de l*affoiblissement 
.. de la seconde race. 

Changement dans les alleux, 

Çyi ARLEMAGNE, dans le partage C*) 
dont j'ai parlé au chapitre |)récedent » 
jrégle qu'après fà mort les hommes de cha- 
que roi recevroient des bénéfices dans le 

royaume 

(*) De Tan ;o«, entre Charles ^ Tipin & Lotds. 
Il eft rapporté par Go/dajk & par Baùize^ tora» I. 

Pag- 439. 
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royaume de leur roi, & non dans le ro- 
yaume (t) d'un autre ; au lieu qu'on con- 
ferveroit fes alleux dans quelque royaume 
que ce fût. Mais il ajoute (|) que tout 
homme libi^ pourroit,i après la mort de 
fbn feieneur , fe recommander pour un 
Êef dans les trois royaumes > à qui il vou* 
droit t de même que cehii qui n'avoit ja« 
mais eu de feigneur. On trouve les mè« 
mes difpofitions dans le partage ($) que Bt 
Louis le débonnaire à fes enfans , l'an 817. 
Mais , quoique les hommes libres fe re- 
commandaient pour un fief, la milice du 
comte n'en étoit point affoiblie : il falloit 
toujours que l'homme libre contribuât pour 
ion alleu , & préparât des gens qui en fis- 
fent le ftrvice , à raifon d'un homme pour 
quatre manoirs 5 ou bien qu'il préparât un 
homme qui fervit pour lui le fief : & quel- 
ques abus s'étant introduits là - delTus , ils 

furent 

(t) Art. 9. pag. 44^. Ce qui eft conforme au 
traité d' A ndely, Adim Grimoire de Tours ^ liv. IX. 

(I) Art. 10 Et il n'eit point parlé de ceci dans 
le traité d' A ndely. 

(§) \)?ins Baluze ^ tom.I. pag. 174» Licendam 
babeat unufqtàfque liber bomo qui feniorent non ha* 
buerit , cnicumque ex bis tribus fratribus voluerit , 
fe commendandi ^ art. 9. Voyez auflî le partage 
que fit le même empereur» Tan 837* >i^t* 6. édit. 
de Balttze , pag. 68<S. 

D4 
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furent corrigés , cornvnc il paroit par les 
eonftitutions C*'^) de Chavlemagfte y & par 
cette (tt) de Pépin roi dltalie , qui s'expli- 
quent l'une l'autre. 

Ce que les hiftoriens ont dit» qtre la 
bataille de Fontenay caufa la ruine de la 
monarchie , eft très - vrai : mais (^^il me 
foit permis de jetter un coup d'œil fur les 
funeftes conféquences de cette- journée. 

Quelque temps après cette bataille, les 
trois frères, Lothaire , Louis & Churles , 
firent un traité (+4) dans lequel je trouve 
des claufes qui. durant changer tout l'état 
politique chez !es Frantjois. 

Dans l'annonciation ($§) que Charles fit 
au peuple de la partie de ce traité qtii le 
concernoit , il dit que C***) tout bomtne 

Kbre 

(♦*) De l'an 8« i. éçlit. àe-Baluze^y tonb I. p. 486. 
art 7 & 8 ; & celfe dé Tan g 12. iùid, pag. 490. art i. 
Ut omnis liber homo qui quatuor manfos vejiitos de 
froprio fuo , Jive de alicujus beneficio , habet , ipfefe 
fràparet ^ ^ipfein boflem perçât <, Jtve càmftHÎore 
fuo^ &c. Voyez aulfi le capitulaire de Tan 8o7« 
édic* de Baîuze^ tora. !. pag. 4^8* 

(tt) De Tan 79;,. inféré dans la loi des Lom- 
bards, liv« m. tk. 9 chap. IX. 

(4-1) En Tan 847, t^^poïtèf^t Aubert le Mire 6c 
Baluze , tom, II. p. 42 y conventus apud Marfnani. 

(§§) Adnuntiatio, 

(***) Ut tmufqwfque liber homo in ttojhro regm 
feniorem quem voluerit , in nobis ^ in nojhris Jideii' 
bus y acapiat ^ art. 2. de rannonciatiôn ^t Charles. 
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libre pourroit choiiir pour feigncur qui il 

voudroic , du roi ou des autres^ feigneurs; 

Avant ce- traité , rhooinate libre pouvoit & 

recommander pour un fief: mais fon alleu 

reftoit' toujours fous > la puiflance immédiate 

du roi 9 c'e&à-dîre, fous la jurifdiâion du 

comte, & il ne dépendoient du feigneur» 

auquel il s'étoit recommandé, qu'à raifoit 

du fief (^u'il en a voit obtenu. Depuis ce 

traité» tout homme libre put foumettre 

ibrw' alleu au roi, ou à un autre feigneur , 

à Ton choi^ Il n'eft point queftion de 

ceux qui fe recommandoient pour un fief, 

mais de ceux qui changeoient leur alleu 

en fief, & fortoient » pour ainfi dire , dé 

la jurifdiâibn civile, pour entrer dans la 

puiiTance du roi , ou du feigneur qu'ils 

vouloient choifîrv 

Ainiî ceux qui étoient autrefois nuement 
Ibus la puiâance du roi, en qualité d'home 
mes libres fous le comte , devinrent infèn^ 
fiblement vaflaux les uns des autres ^ pufs^ 
que chaque homme libre pou voit clioifir» 
pour feigneur qui il vouloit^ ou du^ roi y 
ou des autres feigneurs. 

2^. Qu'un homme changent en fief 
une terre qtfil pofledoit à perpétuité , ces 
nouveaux fiefs ne pouvoient plus être a vie. 
Auifi voyons - nous , un moment après , 

D 5 une 



8« DE L'ESPRIT DES LOIX, 

une loi (ttt) générale pour donner les fiefs 
aux enfans du pofleâèur: elle eft de Char-- 
hs le chauve , un des trois princes qui con« 
txaâerent. 

Ce que j'ai dit de la liberté qu^eurent 
tous les hommes de la monarchie , depuis 
le traité des trois frères , de choitir pour 
feigneur qui ils vouloient , du roi ou des 
autres feigneurs , fe confirme par les aâes 
pafles depuis ce temps-là. 

Du temps de (+++) Chmrlemagne ^ lors- 
qu'un vaflal avoit reçu d'un feigneur une 
chofe , ne valût-elle qu'un fou , il ne pou- 
^oit plus le quitter. Mais , fous Charles 
le chauve , les vaâaux purent ($$$> impu« 
« nément 

(t+t) Capitulaire de Tan 877. tit. ç ;. art <^ & )o ^ 
mpud Carijtacum : Similiter ^ de nojhris vajjallis fa- 
ciendumefi^ Slq. Ce capitulaire iè rapporte à un 
autre de la métne année & du même lieu , art %. 

(-W) G?iphuhittà'Aix»laCbapeUe^ de Tangiu 

art. 16. QuodnuUmfenioYemJîiumdimittatj foji" 

quant ab eo acceperit valent e JoMum unttm. Et le 

capitulaire de Vépin^ de Tan 78?. art. ç. 

($Ji) Voycrz le capitulaire de Çarifiaco , de l!an 

' 809 art* 10 & I) , édit. de Baluze ^ tom. II pag. 

8^ » dans lequel le roi & les feigneurs eccléGaftiques 

& laïcs convinrent de ceci : Et Jt aliquis de vobis 

/fit cui fttus fenioratus non f lacet , gf, Hli JJmulat 

.>lfd aUum feniorem meiiù$ quàm ad il/um acaptare posm 

■fit, veniat. ad Wum , ^ ipje tm^K^uillè ^ pacifim 

ii7i}i}'o doua:; iUi Lomîneatiim» . . . ^ quod deus ilii 

atpietU ad alhtm fmiQrem acaptare potucrit paci» 

ficè biibeat. 
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nément fuivre leurs intérêts ou leur ca« 
price : & ce prince s'exprime fi fortement 
là^deâus, qu'il femble plutôt les invitera 
jouir de cette liberté , qu'à la reftreindre. 
Du temps de Charlemagne , les bénéfices 
ctoîent plus perfonnels- que réels \ dans la 
fuite , ils devinrent plus réels que perfon^ 
nels. 



w» 



CHAPITRE XXVL 

Changement dans les fiefs^ 

Tl n'arriva pas de moindres changemens 
dans les fiefs que dans les alleux. On 
vjoit 9 par le capîtulaîre (*) de Comptegne , 
fait fous le roi Pépin ^ que ceux à qui le 
roi domioit un bénéfice donnoîent eux- 
mêmes une partie de ce bénéfice à diveri 
vaflaux i maïs ces parties n'écoîent point 
diftinguées du tout. Le roi les ôtoît , lors- 
qu'il ôtoit le tout 5 & , à la mort du lea- 
de , le vaffal perdoit auflî fon arrîere^fief 1 
un nouveau bénéficiaire venoit, qui éta^ 
bliflbit aufll de nouveaux arrière - valfaux. 

Ainfi 

(•) De Tan 7$ 7, art. 6. édit. de BfiUtze^ pag^ 

i8i* 

D 6 
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Ainfi Tarriere-fief ne dépendoic point du 
Êef> c'étoit ia perfonne qui dépeadoient. 
D'un côté, rarriere«vaflal revenoit au roi, 
parce qu'il n'étoit pas attaché pour toit» 
jours au vaflal y & i'arriere-fief revenoic de 
même au roi, parce qu'il étoit le âef mèmev 
& non pas une dépendance da fie£ 

Tel étoft l'arriére - vaiTelage y lorsque les 
fiefs étoient amovibles 5 tel il étoit encore, 
pendant que les fiefe fiire^t à vie. Cela 
changea, lorfque les fiefs pafTerent aux hé- 
ritiers, & que Tes arrière- fiefs y payèrent 
de même. Ce qui relevoit du roi immé- 
diatement n^en releva pïus que médiate- 
mcnt ; & la puiflance royale fe trouva, 
pour ainfi dire, reculée d'un degré > qu^ 
quefois de deux y & fouvent davantage; 

On voit, dans les livres Çf). des fiefs:, 
que ,. quoique les vaifaux du roi pufTent 
donner en fief, c'eft-à-dire , en arriere-ficf 
du roi , cependant ces arrière - vaflaux ou 
petits vavafleurs ne pouvoient pas de mê- 
me doiiner en fief 5 de forte que ce qu'ils 
avoient donné, ils pouvoient toujours le 
reprendre. D'ailleurs, une telle conceflion 
ne paflbit point aux enfaiis comme les fiefe, 
pTce qu'elle n'étoît point cenfée faite félon 
la loi des fiefs. 

Si 
(t) LÎY. h chap. I. 
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Si Ton compare l'état où étoît l'arriére- 
vaffelagc , du temps que les deux fcnatemrs 
de Milau écrivoient ces livres , avec celui 
où il étoît du temps dU roi Pépm , on 
trouvera que les arrière - fiefs conferverent 
plus long- temps (!) teur nature primitive , 
que les fiefs. 

Mais» lorfque ces {enateurs écrivirent, 

on avoit mis des exceptions fi générales à 

cette règle y qu'elles Ta voient prefque anéan» 

tic. Car fi celui (§^. qui avoit reçu im fief 

du petit vavaileur Ta voit fuivi à Rome dans 

une expédition , il acquéroit tous les droits 

de vaâalt de même, s'il avoit donné de 

Targent au petit vavaflèur pour obtenir le 

fief, celui-ci ne pouvoit le lui 6ter, ni 

Teripècher de le tranfmettre à fon fils, 

jufqu'à ce qu'il lui' eût rendu fon argents 

Enfin , cette règle (**) n'étoit plus fiîivie 

dans le (enat de Milan. 

CHA^ 

(I) Ab moitis ea Italie & en Allemagne. 
(() U?. I. des fiefs y chap* L 
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CHAPITRE XXVIL 

Autre changement arrivé dans les fiefs. 

TNu temps de Charlemagne (*) , on étoît 

obligé , fous de grandes peines , de fè 
rendre à la convocation , pour quelque 
guerre que ce fût ; on ne recevoit point 
d'excufes 5 & le comte qui auroit exempté 
quelqu'un auroit été puni lui-même. Mais 
le traité des trois frères (f) mît là deiTus 
une reftriélion (j) qui tira , pour ainfî dire, 
la nobleffe de la main du roi j on ne fut 
plus tenu de fuivre le roi à la guerre , que 
quand cette guerre étoit défenfive. Il fut 
libre , dans les autres , de fuivre fon feî- 
gneur , ou de vaquer à fes affaires. Ce 
traité fe rapporte à un autre , fait (§J cinq 

ans 

C*] Capitulaire de Tan «02. art 7. édit. de Fo- 
lu2€, pag. 56ç. 

[t3 ^piidMarfnant, Pan 847* edit.de Balu2e^p.42. 

[-1-3 Voiiimus ut cujufcttmque nojbrum bomo , in 
cujufcumque regno Jtt , ciim feniore fuo in bojiem , 
vel aliis fuis utiHtatJbus ^ pergai s nijitalis regniin* 
vajîo quant Lamtuveri dhwtt y quodabjity acciderit^ 
ut^ onviis popu/zts illins regui ad eam repellendum conu 
mnmtcY pvYirat . art. <; ibH pag. 41. 

■ [§] -ff/vïj ArgëJitontium y ddiis B.iluze ^ capitu- 
laires, tom. H. pag. 59. 
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ans auparavant entre les deux frères Char^ 
Us le chauve & Louis roi de Germanie , par 
lequel ces deux frères difpenferent leurs 
vaflaux de .les fuivre à la guerre , en cas 
quUls fiflènt quel qu'en treprife Pun contre 
l'autre; chofe que les deux princes jurè- 
rent , & qu'ils firent jurer aux deux armées* 
La mort de cent mille François à la 
bataille de Fontenay fit penfer (**) à ce 
qui reftoit encore de noblefle , que » par 
les querelles particulières de fes rois fur 
leur partage 9 elle feroit enfin exterminée s 
& que leur ambition & leur jaloufie feroit 
verfer tout ce qu'il y avoit encore de fang 
à répandre. On fit cette loi , que la no- 
bleflè ne feroît contrainte de fuivre les 
princes à la guerre, que lorfqu'il s'agiroit 
de défendre l'état contre une invafion étran- 
gère. Elle fut en ufage (fj) pendant plu- 
ûeurs iîecles. 

CHA- 

(**) EfFeâi vement , ce fut la nohlelTe qui fit ce 
traité. Voyez Nifard^ liv. IV. 

(tt) Voyez la loi de Guy roi des Romains, par- 
mi celles qui ont été ajoutées à la loi falique& à 
celle des LoQibards , tit» 6, S, Zy dans Ectard» 
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CHAPITRE XXVUL 

Ckangentem arrivés dans Us grands offices 

^ dans les fiefs. 

I 



'L femBloit qpe tout prit un vice parti* 
cuHer , & fe corrompit en même temps* 
J'ai dit que, dans les premiers temps, plu- 
fieur^ fiefs < étoient aliénés à perpétuité > 
niais c^étoiént des cas particuliers , & les 
fiefs en général oonfervoiènt toujours leur 
propre nature; &, fï la couronne avoit 
perdu dès fiefs , elle en avoit lùbffitué 
d'autres* JV dit encore que la couronne 
n'àv4)it jamais aliéné les" grands oiEces à 
perpétuité (*). 

Mais Charles le chauvt fit im règlement 
général", quialïèda également & les grandi* 
oiHces & les fiefs : il établit , dans fes ca^ 
pitulaires ,- que ks comtés ( f ) feroient 

don* 

O P«s auteuTs onrdft qtiela comté de Touloufe 
avoit été donnée ^zt Charles Mariet^ ^ pafla d'héri- 
tier en héritier jufqu'au dernier Raymond : mais , 
cela e(ï , ce &t TefFet de quelques circonftances qui 
purent engager à choifir les comtes de Touloufe pari 
mi les enfans do dernier pofTefleur. 

(t) Voyez fon capîtulaire, de Tan 8?7» tit. ç^ 
art, 9 & lo , apud Carijîacnm. Ce capiculaire fe 

rap. 
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données aux enfans du eomtej &; il voiu 
lut (fiie ce réglemem eût encore lieu pour 
les fiefs*. 

On verra , tout à Pheure , que ce règle- 
ment reqùt une plus grande extenfîon ^ 
eïe forte que les grands eiïîces & les fiefs 
paâerent à des parens^ plus éloignés. Il 
Aiivit de • là que la plupart des feigneurs, 
^r relëvoient immédiatement de la cou*- 
ronne , n'en relevèrent plus que médiates 
ment. Ces comte» ^ qui rendoient autre- 
fois k jtiflice dans les [ilaids du roi ; ces 
eomtes 5 qui raenoient les hommes libres 
à la guerre , fe trouvèrent entre le roi & 
£bs hommes. libres i & la puiâancelè trou- 
va encere peCulée d'im degré. 
/ Il y a plusv il paroîty par les capitulais 
res (î)y que les comtes a voient des.béné^ 
fices attachés à leurs comtés, & 4es vas- 
feux fous eux.. Qyand les» comtés furent 
liéréditaires 5 ces vaflaux du comte ne fu- 
rent plus les vaflaux immédiat» àa roi^ 
les bénéfices attachés aux comtés ne fu- 
rent 

rapporte à un antre de Fa même année & du mcme 
lieu, art |. 

(I) Le capitulaire HI , de l'an 8 1 2, art. 7.; & ce- 
lui de Fan 8 fç . art. 6 , fur IcsEfpagnols ; le recueil 
des capîtulai'res , lîv. V. art. aaS ; & le caprcutaîre 
de Tan $€9. arc, ai & celui de Tan 877* ^^^- ^ h édit. 
itBaiuze. 
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rent plus ks bénéfices du roi ; les comtes 
devinrent plus puiâans, parce que les vas- 
faux qu'ils avoient déjà les mirent en état 
de s'en procr er d'autres. 

Pour bien fentir rafFoiblifleraént qui en 
réfulta à la fin de la féconde race, il n'y 
a qu'à voir ce qui arriva au commence- 
ment de la troifieme , où la multiplication 
des arrière -fiefs mit les grands vaâaux au 
défefpoir. 

Cétoit une coutume (§) du royaume, 
que, quand les aines avoient donné des 
partages à leurs cadets, ceux-ci eh fài- 
îbient hommage à l'ainé; de manière que 
le feigneur dominant ne les tenoit plus 
qu'en arrière - fief. Philippe Augujle , le 
duc de Bourgogne, les comtes de Nevers, 
de Boulogne , de faint Paul , de Dampier- 
re , & autres feigneurs , déclarèrent (**) 
que dorénavant , foit que le fief fût divi- 
fé par fucceffîon ou autrement, le tout 
reléveroit toujours du même feigneur , 
(ans aucun feigneur moyen. Cette ordon- 
nance ne fut pas généralement fuivie s car, 
comme j'ai dit ailleurs, il étoit impoffi- 

blc 

(J) Comme il paroît par Otbon de Frijjftngue ^ des 
geftes de Frédéric, Uv. II. chap. XXIX. 

(**) Voyez l'ordonnance de PbiHppeAuguJte^àc 
Tan 1 309 , dans le nouveau recuelL 



J 
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Me de faire» dans ces temps -là, des or* 
donnances générales : mais plufieurs de 
nos coutumes fe réglèrent là-deffus. 



mm 
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De la nature des fiefs depuis le règne de 
Charles le chauve 

J'ai dit que Charles le chauve voulut que , 
quand le poiTeiTeur d'un grand office 
ou d'un fief laiHèroit en mourant un fils , 
roffice ou le fief lui fût donné. Il feroit 
difficile de fuivre le progrès des abus qui 
en réfulterent , & de Textenfîon qu'on don- 
na à cette loi dans chaque pays. Je trouve, 
dans les livres (*) des fiefs , qu'au corn- 
mencement du règne de l'empereur Con^ 
rad 11^ les fiefs, dans les pays de fa do- 
mination, ne paâbient point aux petits- 
fils s ils paâbient feulement à celui des en- 
fans (t) du dernier poûeffeur que le fei- 
gneur avoit choifî: ainfi les fiefs furent 
donnés par une efpece d'éleétion, que le 
feigneur fit entre fes enfans. 

J'ai 

(♦) livj, tit I. 

(f ) Sic progreffitm eft , ut ad filîos deveuiret in 
ftttmdomiaus boc veOtt beaefidum cottfirttutr* , ibid. 
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J'ai expliqué» aa chapitre XVII de ce 
livre , comment » dans la féconde race , h 
couronne fe trouvait à certains égards élec- 
tive, & à certains égards héréditaire. Elle 
étoit héréditaire , parce qu'on prenoit tou- 
jours les roi» dans cette race > elle l'étoit 
encore y parce que les enfans fuccédoient: 
elle- étoit éledive ,, parce que le peuple choi- 
filToit entre les en^ns. Comme les cho- 
fes vont toujours de proche en proche , & 
qu'une loi politique a toujoiurs du rapport 
a une autre loi politique , on fuivit (+) 
pour la fucceiEon de Êefe y le même efprit 
que l'on avoit fuivi pour la fucceflîon à la 
couronne^ Ainfî les fiefs paiFerent aux en- 
fans, & pur droit de fuccàlîion & par droit 
d'cledion 5 & chaque fief fe trouva, com- 
me la couronne , éledif & héréditaire. 

Ce droit d'éleâion , dans la perlonnç 
du feig^ieur , ne fubfiftoit { §.^ pas du temps 
des auteurs (**) dès livres des fiefs, c'efl> 
à-dire i fous le règne de l'empereur Frédé- 
ric L 

CHA- 

ÇÇy Ati moins enTtalîe & en AITcmagne.- 

(§) Qpod bodie ità ftabilUitm eji^ ut ad omîtes aqua» 
Mtêr venîat.X\M, I. des fiefs , ti 1. 1. 

é 

(**) G&rardus Niger , ^ Anbertus de Orto, 



LIV. XXXL CHAP. XXX. $3 



C H A P I T H E. XXX 

Continuation du mente fujet. 

Tl eftdit, ;dans les livres des fiefs, qiie^ 
quand i^^ 4'erapereur Conrad partit pour 
Rome , les fidèles qui étoient à fon fervicc 
lui demandèrent de faire une loi pour que 
les fiefs 9 qui paâbient aux enfans » pa&- 
faflènt auilî aux petits - enfans ; & que ce. 
lui dont le frère étoit mort fans héritiers 
légitimes 5 pût fuccéder au fief qiu avoit 
appartenu à leur père commun : cela fut 
accordié. . 

On y ajoute , & il feut fe fouvenir que 
ceux qui parlent vivaient (t) du temps 
de l'empereur Frédéric I^ „ que les an- 
î5 ciens jurifconfultes (-j.) avoîcnt toujours 
)) tenu que la fucceffion des fiefs en ligne 
» collatérde ne paflbit point au - delà des 
» frères germains s quoique , dans des 
» temps modearnes , ou Teiit portée jus- \ 

» qu'au feptieme degré; comme « par le ' 

» droit nouyeau , on Favoit portée en H* 
» gne direiSle jufqii'à Pinfiui ". Ccft ainfi 

que 

(*) Lîv. I. des fiefs , tît. 1. 
(t) Cujas Ta très - bien proiuré. 
U) Liv. I des fiefs , tic j. 
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que la loi de Conrad reçut peu à peu des 
extenfions. 

Toutes ces chofes fuppofées , la fîmple 
ledure de Phiftoire de France fera voir 
que la perpétuité des fiefs s^établît plutôt 
en JFrance qu'en Allemagne. Lorfque Venu 
pereur Conrad I commença à régner en 
J024 , les chofes fe trouvèrent encore en 
Allemagne comme elles étoient dé}à en 
France fous le règne de Charles le dmuve^ 
qui mourut en 877. Mais en France, de- 
puis le règne de Charles le chauve , il fe fit 
de tels changemcns , que Charles le fimpU 
fe trouva hors d'état de difputer à une 
maifon étrangère fes droits inconteftables à 
l'empire 5 & qu'enfin, du temps de Hugues 
Capetf la maifon régnante, dépouillée de 
tous fes domaines , ne put pas même fou- 
tenir la couronne» 

La foibleffe d'efprit de Charles le chauve 
mit en France une égale foiblefle dans l'é- 
tat. Mais, comme Louis le Germaniqtie 
fon frère , & quelques - uns de ceux qui 
lui fuccéderent, eurent de plus grandes 
qualités, la force de leur état fe foutint 
plus long -temps. 

Que dis -je? Peut «être que l'humeur 
flegmatique , & , fi j'ofe le dire , l'immu- 
tabilité de l'efprit de la nation Allemande , 
réfifta plus long -temps que celui de la 

nation 
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nation Françoife à cette difpofîtion des' 
chofes, qui faifoit que les fiefs, comme 
par une tendance naturelle , fe perpetuoient 
dans les familles* 

J'ajoute que le royaume d'Allemagne ne 
fut pas dé vafté , &, pour ainfi dire , anéan- 
ti, comme le fut celui de France, par ce 
genre particulier de guerre que lui firent; 
les Normands & les Sarrafins. Il y avoit 
moins de richeflcs en Allemagne, moins 
de villes à faccager , moins de côtes à par- 
courir , plus de marais à franchir , plus de 
forêts à pénétrer. Les princes, qui ne 
virent pas à chaque inftant l'état prêt à 
tomber , eurent moins befoin de leurs vas- 
feux, c'eft-à-dire, en dépendirent moins. 
Et il y a apparence que , fi les empereurs 
d'Allemagne n'avoient été obligés de s'al- 
ler faire couronner à Rorîlc, & de faire 
des expéditions continuelles en Italie, les 
fiefs auroient confervé plus long-tempî' 
chez eux leur nature primitive* 

CHAPITRE XXXI. 

(Comment P empire for tit de la maifoH 
de Charlemagne. 

T E M p I R E qui , au préjudice de la bran- 
che de Charles le chauve ^ avoit déjà 

ete 
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été donne aux (*) bâtards de celle de Louis 
h Germanique 9 pafla encore dans une ma- 
fou étrangère, par réledîon de Conrad^ 
duc deFranconie, Tan 912. La i>ranchc 
qui rcgnoit en France^ & qm pou voit à 
peine difputer des villages, étoit encore 
moins en état de difputer Pempire. Nous 
avons un accord palïe entre Charles lejim- 
pie & Tempercur Henri /-, qui avoit fuc* 
cédé à Conrad. On l'appelle le pade de 
Bonn (t). Les deux princes fe rendirent 
dans un navire -qu'on avoit placé au mi- 
lieu du Rhin, & fe jurèrent une amitié 
éternelle. On employa un mezzo termine 
aflez bon. Charles prît le titre de roi de 
la Ffance occidentale, & Henri celui de 
roi de la France orientale. Charles con- 
tradla avec le roi de Germanie^ & noa 
avec l'empereur. 



CHAPITRE XXXIL 

Comment la couronne de France' pajfa Aans 
la maifon de HuGUES Camt 

T ^he''re''dite^ des fiefs, & l'établis- 
*^ fement général des arrière - fiefs , étei- 
gnirent 

O Arnoitl, & Ton fils LwislV. 
(t) De Tan 926 , rapporté par Aiibert le Mifh 
cod* donathnum piarum^ chap. XXVIL 
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gnirent le gouvernement politique , & for-. 
merent le gouvernement féodal. Au lieu 
de cette multitude innombrable de vaâaux 
que les rois ^voient eus , il n'en eurent 
plus que quelques - uns » dont les autres 
dépendirent. Les rois n'eurent prefque 
plus d'autorité direâe : un pouvoir qui 
devoit paffer par tant d'autres pouvoirs , & 
par de fi grands pouvoirs , s'arrêta ou fe 
perdit avant d'arriver « fon terme. De Ci 
grands vaiïaux n'obéirent plus i & ils fc 
fervirent même de leurs arrière- vaflaux 
pour ne plus obéir. Les rois , privés de 
leurs domaines, réduits aux villes de Rheims 
& de Laon 5 refterent à leur merci. I^arbre 
étendit trop loin fes branches , & la tète fe 
fécha. Le royaume fe trouva fans domaine » 
comme eft aujourd'hui l'empire. On donna 
I2 couronne à un des plus puiâans vaflaux. 
Les Normands ravageoient le royaume : 
ils venoient fur des efpeces de radeaux 
ou de petits Î3âtimens ^ entroîent par l'em- 
bouchure des jrivieres , les reraontoient , 
& dévaftoîcnt le pays des deux côtés. Les 
villes d'Orléans C*) & de Paris arrêtoient 

ces* 

, (*) Voyez le capkulaire de CBatJes le chtuive^ de 
l'an 877 , aptid Carijîacum , fur Pimportance de Pa^ 
»s, de faine Denys, & des châteaux fut la Loire « 
dans ces temps -là» 

Tow. m ' E 
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ces brigands; & ils ne pouvoient avancer 
ni fur m Seine ; ni fur la Loire. Hugues 
Ccipet , qui poflfêdoît ce deux villes , tenoit 
dans fes mains les deux cle& des malheu* 
reux reftes du royaume \ on lui déféra une 
couronne qu'il étoit feul en état de défen- 
dre. Ceft ainfi que depuis on a donné 
Tempire à la maifon qui tient immobiles 
les frontières des Turcs. . 

L'empire étoit forti de la maifon de 
Charlemagne , dans le temps que l'hérédité 
des Êefs ne s'établiflbit que comme une 
condefcendance. Elle fut même plus 
tard (t) en ufage chez les Allemands 
que chez les Ffançois : cela fit que 
r empire , confidérée comme un fief, fut 
éledif. Au contraire , quand la couron- 
ne de France fortît de la maifon de Charle-^ 
rriagne 9 les fiefe étoient réellement héré- 
ditaires dans ce royaume : la couronne , 
comme un grand fief, le fut auflî. 

Du refte , on a eu grand tort de rcjet- 
tér fur le moment de cette révolution tous 
Ifes changemens qui étoient arrivés , ou qui 
arrivèrent depuis: Tout fe réduifit à deux 
t^^pHcmens *, la famille régnante changea » 
& la couronne fut un grand fief. 

C H A^ 
<t) Voyez ci • defftts le cfaap. XXX. pag. 71. ^ 
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CHAPITRE XXXIIL 

iniques couféquences de la perpétuité 

des fiefs. 

Tl fuivit 9 de la perpétuité des fiefs , que 
le, droit d*ainefle & de primogcniture 
s'établit parmi les François. On ne le 
connoiflbit point dans la première race (*) 
la couronne fe partageoit entre les frères % 
ks alleux fe divifoient de même ; & les 
fiefs , amovibles ou à vie , n^étant pas un 
objet de fucceffion , ne pouvoient pas être 
un objet de partage. 

Dans la féconde race, le titre d'empe^ 
reur qu*avoit Louis le débonnaire , & dont 
d honora Lothaire fon fils aine , lui fit ima- 
giner de donner à ce prince une efpecé de 
primauté fur fes cadets. Les deux rois (f) 
dévoient aller trouver Tempereur chaque 
année , lui porter des préfens , & en re- 
cevoir de lui de plus grands j ils dévoient 
conférer avec lui fur les affaires commu- 
nes. 

O Voyez la loi falique & la loi des RipuaireSt 
au titre des alleux. 

(t) Voyez le capitulaire de Tan 817, qui contient 
'e premier partage que Louis k dibùnnaire fit estre 
^^ cn&ûs. 

E % 
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nés. Ceft ce qui donna à Lothaire ces pré- 
tentions qui lui réuflîrent fi mal. Quand 
AgobartÇ^) écrivit pour ce prince , il allé- 
gua la difpofition de l'empereur même, qui 
avoit affocié Lothaire ï l'empire , après que, 
par trois jours ce jeûne & par la célébra- 
tion des faints facriâces , par des prières & 
des aumônes , dieu avoit été confulté ; que 
la nation lui avoit prêté ferment, qu'elle 
ne pou voit point fe parjurer; qu'il avoit 
envoyé Lothaire à Rome pour être confirmé 
par le pape. Il pèfe fur tout ceci , & 
non pas fur le droit d'ainefle. B dit bien 
que l'empereur avoit défigné un partage 
aux cadets, & qu'il avoit préféré l'ainé: 
mais , en difant qu'il avoit préféré l'ainé, 
c'étoît dire en même-temps qu'il auroit pu 
préférer les cadets. 

Mais, quand les fiefs fijrent hérédittÊii- 
res \ le droit d'aineflè s'établit dans la fuc- 
ceflion des fiefs » & » par la même raifon, 
dans celle de la couronne, qui étoit le 
grand fief La loi ancienne , qui farmoit 
des partages , ne fubfifta plus : les fiefs 
étant chargés d'un fervice, il ialloît que 
le poifelfeur fût en état de le remplir. On 
établit un droit de primogéniture ; & la 

rai- 
es) Voyez fes deux lettres à ce fujet ^ donfe 
Tune a pour titre de lUvi/hfte imferii. 
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' raifofl de la loi féodale força celle de la loi 
politique ou civile. i 

Les fiefs paflant aux enfans du pofles» 
ftur , les feigneurs perdoîeiit la liberté d*en 
difpofer ; & , pour s'en dédommager , ils 
établirent un droit qu*ôn appella le droit 
de rachat , dont parlent nos coutumes, qui 
fe paya d'abord en ligne direde , & qui , 
par ufage , ne fe paya plus qu'en ligne 
collatérale! 

Bientôt les fiefs purent être tranfportés 
aux étrangers , comme un bien patrimo- 
nial. Cela fit naitre le droit de lods & 
ventes , établi dans prefque tout le royau- 
me. Ces droits furent d'abord arbitraires : 
mais , quand la pratique d'accorder ces pcr* 
miifions devint générale , on les fixa dans 
chaque contrée.. 

Le droit de rachat devoit fe payer à cha- 
que mutation d'héritier , & fe paya même 
d'abord en ligne (§) direde. La coutume 
la plus générale l'avoit fixé à une année 
du revenu- Cela étoit onéreux & incom- 
mode au vaffal , & affedloit , pour ainfi 
dire , le fiefir II obtint (**) fouvent, dans 

l'adke 

(*) Voyez rordonnance de Philippe Augufle^ de 
lan 1209, furies fiefs, 

{**) On trouve dans les Chartres > plafieurs de 
^^ conventions , comme dans le capitulaire de 

E i Yen. 
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Pade d'hommage , que le feigneur ne de- 
manderoit plus pour le rachat qu'une cer- 
taine fomme d'argent, laquelle, par les 
changetnens arrivés aux monnoies, eft 
devenue de nulle importance : ainfi le droit 
de rachat fe trouve aujourd'hui prefque 
réduit à rien, tandis que celui de lods & 
Tentes a fubGfté dans toute fon étendue. 
Ce droit- ci ne concernant ni le vaflal ni 
fes héritiers , mais étant un cas fortuit qu'on 
ne devoit ni prévoir ni attendre, on ne fit 
point ces fortes de ftipulations ; & on con^ 
tinua à payer une certaine portion du prix. 

Lorfque les fiefs étoient à vie , on ne 
pouvoit pas donner une partie de fon fief , 
pour les tenir pour toujours en arriere-fief ; 
il eut été abfurde qu'un fimple ufufruitier 
eût difpofé de la propriété de la chofe. 
Mais , lorfqu'ils devinrent perpétuels , cela 
fut (tt) permis , avec de certaines reftric- 
tions que mirent les coutumes (H) S ce 
qu'on appella fe jouer de fon fief. 

La perpétuité des fiefs ayant fait établir 
le droit de rachat , les filles purent fuccé- 

• der 

Vendôme , & celui de l'abbaye de S. Cyprien cb 
Poitou, dont Mr. Galland^ pag. sf , a donné des 
extraits, 

(tt) Mais on ne pou voit pas abréger le fief, 
c'ett-à.dire, en éteindre une portion, 

(•14) EHes fixèrent la portion dont on pouvoit 
fe jouer. 
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der à un fief, au défaut des mâles. Gir 
k feîgneur donnant le fief à la fille , il 
mulcîplîoit les cas de Ton droit de rachat , 
parce que le mari devoit le payer comme 
la femme (§§}. Cette difpolition ne pour- 
voit avoir Ùe\\ pour la couronne; cax comme 
elle ne relevoit de perfbnne , il ne pouvoit 
point y avoir de droit de rachat fur elle. 

La fille de GuiUauine V9 comte de Tou- 
loufe, ne fuccéda pas à la comté. Dans 
la fuite,, /ilienor [liccédz à TAquitaine, & 
Matlnlde à la Normandie : & le droit de la 
fucceffion des filles parut dans ces temps- 
là fi bien établi , que l,(ms le jetme 9 après 
la diiToIutîon de fon mw^p a vec -^/iVwor , 
«9 fut aucune difficulté de lui rendre la 
(îuyenne. Comme ces deux derniers exem- 
ples fuivîrent de très-près le premier, il faut 
que la Im générale oijiuppclloit le» femmes à 
ia luocelUon des fiefs, fe foit introduite plus 
tard (***^ dans la comté de Touloufe , que 
dans les autres provinces du royaume. 

La conftitution de divers royaumes de 
l'Europe a fuivi l'état adluel où étoient les 

fiefs 

(K) C'eft pour cela que le (eigneur contraignoit 
la veuve dç fe remarier. 

C**" La plupart des grandes maifonsavoient leurs 
loix de fucceffion particulières. Voyez ce que M. 
^ in Tbauntajpere nous dit fur les maifons du Bcrri. 

E 3 
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ÊeFs dans les temps qise ces royaumes ont 
été fondés. Les femmes ne fuccéderèiit m 
à la couronne de France , ni à Pempîre s 
parce que , dans PétabUflement de ces deux 
monarchies , les femmes ne pou voient fuc 
céder aux fiefe : mais elles fuccéderent dans 
les royaumes dont rétabliiTement fuivît 
celui de la perpétuité des fiefe, tels que 
ceux qui 'furent fondés par les conqfuètes 
des Normands, ceux qui le furent par les 
conquêtes faites fur les Maures; d'autres 
enfin , qui , au - delà des limites de rÂll&- 
iftagnè , & dans des temps affez modernesî 
prirent en quelque façon, une féconde 
naifiance par l'étabKflement du ehrîftianifme. 
t Quand les fi^fis étoient amovibles , on 
les donnoit à des gens qui étoient en état 
de les fervir } & il n'étoit point queftion 
des mineurs : maïs (ttt) ^^^^à ils furent 
perpétuels , les feigneurs prirent le firf 
jufqu'à la majorité, foit pour augmenter 
leurs profits , foit pour faire élever le pa- 
pille dans Pexercice des armes. Ceft ce 
que nos coutumes appellent la garde-noble, 

laquelle 

(fit) On ^oit, dans le capïtolaîre de Tantiée 877, 
apudCariJùicum y art 5 , édit. de Baîu2e^ tom. II , 
pag. 369 , le mônlcnt où les rois firent admîniftrer 
les fieft, pour les conferver aux mineurs; exemple 
qui fut fuivt par ^es feigneurs, & donna Torigineà 
ce que nous appelions ia garde*nobIe» 
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laquelle eft fondée {ur d'autres principes 
que ceux âc la tutelle » & en eft entière- 
ment diftinâe. 

Quand les fiefs étoient à vie on fe re- 
commandoit pour un fief; & la tradition 
réelle, qui fé faifôit par le fceptre , confta- 
toit le fief, comme fait aujourd'hui rhont- 
mage. Nous ne voyons pas que les com- 
tes , ou même les envoyés du roi , requs- 
fent les hommages dans les provinces ; & 
cette fonâion ne le trouve pas dans les 
commiflions de ces officiers qui nous ont . 
été confervées dan» les capitulaires^ Ils 
fai£>ient bien quelquefois prêter le ferment 
de fidélité ( ^l^- ) à tons les fujets r mais 
ce ferment étoit fi peu un hommage de h, 
nature dé ceux qu'on établit depuis , que 
dans ces derniers , le (evment de fidélité 
étoit une aâion ($$$) jointe à l'hommage, 

qui 

(144) Oit en* trouve Ta Formule dans le capitulai^ 
le II de l'an ^oa. Voyez aufli celui de l'an (5 4, 
trt. I) , & autres^ 

($§$) M.DuCanger aumot homimum^ pag. if d|, 
Kau mot fideittas^ pag. 47^, cite lés Chartres des 
^dens hc^mages , oii ces dlffêreiUics fe trouvent, • 
& grand nombre d'autorités qu'on peut yoir« Dans 
l'hommage , le va(&l mettoit {a main dans celle du 
ieijgneur , & juroi't : le ferment de fidélité fe faCoit 
en jurant fur les Evangiles. L'hommage fe Faifoît 
à genoux ; le ferment de fidélité debout. 11 n'y 
avoit que le lèigneur quipi^t recevoir l'hommage; 

É 5 * ' mais 



106 DE L'ESPRIT DES LOIX , 

qui tantôt fuivoit & tantôt précédoit Phom* 
snage , qui n'avoit point lieu dans tous 
les hommages , qui fut moins folemnelle 
que rhommage , & en étoit entièrement 
diftinâe. 

Les comtes & les envoyés du roi fàî- 
foient encore , dans les occaHons , don* 
ner i^) aux vafTaux dont la fidélité étoit 
fufpede une aiTurance qu'on appelloit fir» 
mitas y mais cette afTurance ne pouvoit être 
yn hommage , puifque les rois ( f } (e la 
donnoient entr'eux. 

Que fi Tabbé Suger (J.) parle d'une 
chaire de Dagobert i où , félon le rapport 
de l'antiquité , les rois de France ayoient 
coutume de recevoir les hommages des fei- 
gneurs , il eft clair qu'il emploie ici les 
idées & le langage de fon temps. * 

Lorfque les fiefs paflerent aux héritiers » 
la reconnoiâance du vaiTal » qui n'étoit dans 
les premiers temps qu'une chofe occafion- 
nelle , devint une adion réglée : elle fut 

faite 

mais ces officiers pouToient prendre le ferment 8e 
fidélité. Voyez Utlttm^ fcét. 91 & 9». i^oi gf 
bommagi , c'eft fidélité & hommage. 

O Capitulaire de Charles le chauve , de Tan g^o^, 
tojl rtditwn à Confluentihus , art« } , édit. de £4- 
kize, pag, 14c. 

(t) Ibid. art I. . 

(i) Liù* de adfhimjhasionejiid. 
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faite d'une manière plus éclatante , elle fut 
remplie de plus de formalités , parce qu'elle 
devoit porter la mémoire des devoirs réci- 
proques du fëigneur & du yaâal , dans tous 
les âges. 

Je pourrois croire que les hommages 
commencèrent à s'établir du temps dii roi 
Péfin , qui eft le temps où f ai dit que 
plùfieurs bénéfices forint donnés à perpé- 
tuité: mais je le croirois avec précaution, 
& dans la fiippofition feule que les auteurs 
des anciennes annales (§) des Francs n'aient 
pas été des îgnorans , qui , décrivant Fés 
cérémonie» des l'adle de fidélité que TaJJÎ- 
hn , duc de Bavière , fit à Pépin , aient 
parlé (**) fuîvaht les ufages qu'ils voyoîent 
pratiquer de leur temps^ 

CHA- 

V 



(f) Aftfto 7^7^ chap. XVIT. 

(**) Taflilîo venit in vafjhtico fe commendam^ 
Pfr manus JacrameîUa pirceùit mtdta ^ inmimerabi' 
^» reiiquiis fanÛorzim manus imponms ^ ^ fideli» 
taum promijtt Pîppino- 11 fembleroit qu'il y auroic 
la un hommage & lin ferment de fidélité. Voyez 
* la page 10$ , la note ($§$)^ 
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Contintiotion du même fujet. 

QU A 1^ D les fiefs étoieiit amovibles oa 
>^à vie, ils n'appartenoieut guère qu'aux 
loix politiques , c'eft pour cela que , dans 
les loix civiles de ce temps - là , il eft iàt 
fi peu àfi mention des loix des fiefs. Mai», 
lorfqirils devinrent héréditaires , qu'ils pu- 
rent fe donner , fe vendre , fe léguer , ils 
appartinrent & aux loix politiques & aux 
loix civiles. Le fief, confidéré comn^ 
une obligation au fervice militaire , tenoît 
au droit politique ^ confidéré comme un 
genre de bien qui étolt dans le commerce , 
il tenoit au droit civil. Cela donna nais- 
fance aux loix civiles lur les fiefs. 

Les fiefs élant devenus héréditaires , les 
loix concernant 4'ordre àos fucceâibns^ du- 
rent être relatives à la perpétuité des fiefs. 
Ainfi s'établit , malgré la difpofition dtt 
droit Romain & de la loi (^) falique , cette 
règle du droit François, propres neremonm 
tent point ( f ). Il falloit que le fief fût 
fervi > mais un aïeul , un grand oncle , 

auroient 

(*) Au titre des alleux. 

(t) Liv, IV, defeÉêdû:, tit ^9. 
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auroient été de mauvais vaflàux à donner 
au feigneur : auffi cette règle n*cut - elle 
d'abord lieu que pour les fiefs, comme 
nous l'apprenons de BoutiUier ( \.y. 

Les fiefs étant devenus héréditaires , les 
ieigneurs , qui dévoient veiller à ce que le 
fief fût fervi , exigèrent que les filles C $ ) 
qui dévoient fuccéder au fief, & , je crois, 
quelquefois les mâles , ne puflfent fe marier 
Ikns leur confentement ^ de forte que les 
contrats de mariages devinrent , pour les 
nobles , une difpofition féodale & une dis- 
pofition civile. Dans une aâe pareil , fait 
îbus les yeux du feigneur , on fit des dis-^ 
pofitions pour la fucceâîon future , dans la 
vue que le fief pût être fervt par les hérw 
tiers : aulli les feuls nobles eurent-ils d'a- 
bord la liberté de difpofer des fucceiHons 
futures par contrat de mariage , comme 
l'ont remarqué (**) B(^er & Aufrerius (ff), 

n 

(1) Somiqe rurale, liv. I» fit 7^, pag. 447# 

($) Soivatit uoe ordonnance* de yamrZoïii/ 9 de 
l'an 134^9 pour confia ter les contumes d'Unjou & 
du Maine , ceux qui auroitt le bail d'une lille hért- 
tfere d'un iief donneront alTurance au feigneur qu'elle 
ne fera mariée que de fon confentenient 

.: (T«) Décif. ISS « iio- 8 ; & 204 , no« )8-l 
(tt) l» capell. TboL dcdfion 4$ |» 
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n ell inutile de dire que te retrait li- 
gnager , fondé fur l'ancien droit des parens, 
qui e(t un myHere de notre ancienne )u- 
rifprudence Frinçoife, que je n'ai pas le 
temps de développer , ne put avoir lieu à 
l'égard des fiefe , que lorfqu'ils devinrent 
perpétuels. 

Italiam , ItalUm. (44-)- J^ f^^^ '^ 

traité des fiefs où la plupart des auteurs 
l'oac commencé. 

(-14) £ncid. Hr. III, vers fa;. 

Fin de Tcsprit des loix. 
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DÉFENSE 
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L'ESPRIT DES LOIX. 

■ • I • M P 

i 

PREMIERE TARTIE. ' 

% \J * N a divifé cette défenfe en trois 
A«^_j^ parties. Dans la première, on 
a repondu aux reproches géné- 
raux qui ont été faits à Taùteur de refpçit 
acs loix. Dans la féconde , pn répond 
*ux reproches particuliers;' La troifîeme 
contient des réflexions fur la manière dont 
^^ l'a critiqué. Le public va connoitce 
letat des chofes, il pourra juger. 



q: 



U 1 Qjj E Pefprit des loix foît un ouvra- 
ge de pure politique & de pure juris^ 

pru- 
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prudence , Tauteur a eu Couvent occafiori 
Ay parler de la religion chrétienne: il la 
lait de manière à en faire fèntir toute la 
grandeur ; & , s'il n'a pas eu pour objet 
de travailler à la faire croire, il a cherché 
à la faire aimer. 

Cependant^ dans deux feuilles périodi- 
que^ <*) qui ont paru coup fur coup, on 
lui a fait les plus aifreufes imputations. H 
ne s'agit pas moins que de fqavoir s'il cft 
fpinofitte & dcifte i & , quoique ces deux 
laccufations foient par elles mêmes contra^ 
didoires, on le mène fensr cefle' de' l'une 
à l'autrei Toutes les deupc étant incompa- 
tibles , ne peuvent pas le rendre plus cou« 
pablç qu'une feule 5 mais toutes les deux 
•peuvent le rendre plus odieux. 

U eft donc fpinofifte , lui qui , dès le 
premier article de fon livre, a dfftingué 
le monde matériel d'avec les intelligences 
fpirituelles. 

Il eft donc fpinofifte, lui qui , dans te 
fécond article , a attaqué lathéifuie. . Ceux 
'qui ont dit qu^une fatalité aveugle a produit 
tous les effets que nous voyons dans le monde^ 
ont dit une grande abfurdité : car^ quelle 
plus grande abfurdité qtCune fatalité aveugle 
qui a produit des êtres intelligens ? 

Il 

(♦) L'une du 9 octobre 1749, l'autre du 16 du 
inéme mois. 
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Il eft donc fpînofifte , lui qui a continué 
par ces paroles : Dieu a du rapport à PunU 
vers comme créateur ^ comme cQnferva^ 
teur (f); les loix félon lef quelles il ancrée 
font celles félon lefquelles il conferve. Il 
agit félon ces règles , parce quHl les con^^ 
noit i il les connoH , parce quUl les a faites^ 
il les a faites , parce qtC elles ont du rapport 
avec fa fageffe ^ fa puijfance^ 

Il eft donc fpinofifte , lui qui a ajouté : 
comme nous voyons que le monde ([) , formé 
par le mouvement de la matière , , & privé 
iifueUigence , fubjijie toujours 9 &c. 

Il eft donc rpinoHfte , lui qui a déme- 
tte (§) contre Hobbes & Spinofa , que les 
rapport de jujiice & d'équité étoient anté- 
rieurs à toutes les loix pofttives. 

11 eft donc fpinofifte , lui qui a dit > au 
commencement du chapitre fécond : cette 
loi qui , en imprimant dans nous - mêmes 
tidée d'un créateur , nous porte vers lui , ejl 
la première des loix naturelles par fon inh 
fortance. 

Il eft donc fpinodfte , lui qui a Combat- 
tu de toutes Tes forces le paradoxe de Bay- 
le , qu'il vaut mieux être athée qu'idolâtre ? 
Paradoxe dont les athées tireroient les plus 
dangereulès conféquences. 

Que 

[f] Ibid. [+] Ibid. 

[Q Liv. I , chap. IL 
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Que dît - on , après des paflàges fi for- 
mels ? Et l'équité naturelle demande que 
le degré de preuve foit proportionné à la 
grandeur de Paccufation. 

Première objection. 

TJauttwr tombe dès le premier pas. Les 
toix^ dans la fignification la plus étendue s 
•dît-il y font les rapports nécejfaires qtà déri- 
vent de la nature des cbofes. Les loix des 
rapports / cela fe conçoitH ? . . . . Cepen- 
dant Pauteur rfa pas changé la définiti<m 
etdhtttire des loix fans dejfein. Quel ejl donc 
fon but ? le voici. Selon le nouveau JyJiéfWs i 
il y a , entre tous les êtres qui forment ce 
que Pope appeUe le grand tout , un enchaî- 
nement fi nécejfaire , qtte le moindre déran- 
gement porteroit ta confufion jnfqu*au trône 
du premier être. Cejî ce qui fait dire à 
Pope , que les chofes n'ont pu être autrement 
epCelles ne font , ^ que tout eJl- bien comme 
il efl. Cela pofé , on entend la fignijkation 
de ce langage nouveau , que tes toix font les 
rapports nécejfaires qtà dérivent de la nature 
des chofer. A quoi Pon ajoute que , dans ce 
fens i tous les êtres ont lettrs toix $ ta divi- 
• nité a fes loix ,• le monde matériel a fes toix î 
ter intelligences fupérietires à Vhomme ont leurs 
loixi les bêtes ont leurs loix } f homme a fes loix. 
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Réponse. 

Les ténèbres mêmes ne font pas plus 
obicures que ceci. Le critique a oui dire 
que Spinofa admettoît un principe aveugle 
& néceflaire qui gouvernoit Tuniversi il 
ne lui en faut pas davantage : dés qu'il 
trouvera le mot néceifaire, ce fera du fpi- 
nofîfnie* L'auteur a dit que les loix étoîent 
un rapport néceflaire j voilà donc du fpi-» 
nofirme 5 parce que voilà du néceflaire. Et 
ce qu'il y a de furprenant , c'eft que l'au- 
teur , chez le critique , fe trouve fpinofilte 
à caufe de cet article , quoique cet article 
combatte expreflement les fyftèmes dange- 
reux. L'auteur a eu en vue d'attaquer le 
fyftème de Hobbesj lyftème terrible qui, 
feifant dépendre toutes les vertus & tous 
les vices de l'établiflement des loix que les 
hommes fe font faites ; & voulant prouver 
que les hommes naiflent tous en état de 
guerre , & que la première loi naturelle 
eft la guerre de tous contre tous » renver^ 
fe , comme Spinofa , & toute religion & 
toute morale. Sur cela , l'auteur a établi, 
premièrement , qu'il y avoit des loix de 
juftide & d'équité avant l'établiflement des 
loix pofitives : il a prouvé que tous les 
êtres avoient des loixj que, même avant leur 
création, ils avoient des loix poflSbles, 5 que 
dieu lui-même avoit des loix, c'eft-à-dire, les 

loix 
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loix qu'il s'étoit faîtes. Il a démontré (*), 
quMi étoit Faux que les hommes naquiâent 
en état de guerre j il a fait voir que Pétat 
de guerre n'avoit commencé qu'après Téta- 
biiTement des fociétés^ il a donné là-defTus 
des priiicipes clairs. Mais il en réfulce 
toujours que l'auteur a attaqué les erreurs 
de Hobbes, & les confëquences de celles 
de Spinofa ; & qu'il lui eft arrivé qu'on 
Ta fi peu entendu, que l'on a pris pour 
des opinions de Spinofa les objeâions qu'il 
fait contre le fpinofifme. Avant d'entrer 
en difpute, il faudroit commencer par fc 
mettre au fait de l'état de la queflion ^ & 
fçavoir du moins fi celui qu'on attaque eft 
ami ou ennemi. 

Seconde objection. 

Le critique continue: fur quoi Pauteur 
cite Plutarque , qui dit que la loi efi la reine 
de tous les mortels ^ immortels. Mais efi- 
ce d*un payen , &c. 

R e' p o N s E. 

Il eft vrai que Pauteur a cité Plutarque i 

qui dit que la loi eft la reine de tous les 

mortels & immortels. 

Troi- 
' <*) Lîv^ I , chap. L 
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Troisième objection. 

L'auteur a dit , que la création , quipa^ 
roHêtre un a&e arbitraire^ fuppofe des règles 
AuJJï invariables que la fatalité des athées. 
De ces termes , le critique conclut que Tau- 
teur admet la fatalité des athées. 

R E' P O N s E. 

Un moment auparavant, il a détruit 
cette fatalité par ces paroles : ceux qui ont 
^it qiCune fatalité aveugle gouverne Punivers 
ont dit une grande abfwdité : car quelle plus 
grande ah fur dite , qu^une fatalité aveugle qui 
^ produit des êtres inteUigens ? De plus , 
dans le paflàge qu'on cenfuré , on ne peut 
feire parler fauteur que de ce dont il parle. 
Il ne parle point des caufes , & il ne com« 
pare point les caufes 5 mais il parle des effets, 
& il compare les effets-Tout l'article,ce lui qui 
^e précède , & celui qui le fuit , font voir qu'il 
^'eft queftion ici que des règles du mouve- 
"jent , que l'auteur dit avoir été établies par 
dieu : elles font invariables, ces règles, & tou* 
te la phyfique le dit avec lui; elles font inva- 
riables, parce que dieu a voulu qu'elles fuflent 
telles , & qu'il a voulu conferver le monde. 
Il n'en dit ni plus ni moins. 

Je dirai toujours que le critique n'en- 
tend jamais le fens des chofes , & ne s'at- 

t;^he 
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tache qu^aux paroles. Quand Tauteur a 
dit que la création , qui paroiflbit être un 
aâe arbitraire, fuppofoit des règles auili 
invariables que la fatalité des athées » on 
n^a pas pu l'entendre, comme Vil difoit 
que la création fut un aâe néceflaire com< 
me la fatalité des athées , puifqu'il a déjà 
combattu cette fatalité. De plus : les deux 
membres d'une comparaifon doivent fe rap- 
porter \ aind il faut abfolument que la phra- 
îe veuille dire ; la création , qui paroit d'a- 
bord devoir produire des règles de mouve- 
ment variables, en a d'auflî invariables que 
la fatalité des athées. Le critique , encore 
une fois , n'a vu & ne voit que les mots. 

IL ' 

Tl n'y a donc point de fpinofifme dans Tes- 
-*• prit des loix. Palfans à une autre accu- 
fatîon ; 8c voyons s'il eft vrai que l'auteur 
ne reconnoifle pas la religion révélée. L'au- 
teur , à la fin du chapitre premier , par- 
lant de l'homme qui eft une intelligence 
finie, fujette à l'ignorance & à l'erreur, 
a dit : un tel être pouvait , à tous les ins^ 
tans , oublier fon créateur i dieu Pa raffeSi 
à lui paii les loix de la religion.- 

Il a dit au chapitre premier du livre XXI Vi| 
je n^ examinerai les diverfes religions du tnonie^ 

que 
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que far rapport au bien que ton en tire 
Jmis Vétat civil , [oit que je parle de cette 
qui a fa racine dans le ciel , ou bien de ceL 
les qui ont la leur fur la terre. 

Il ne faudra que tr^s^peu d^équiti pour 
voir que je n^ai jamais prétendu faire céder 
les intérêts de la religion aiix intérêts politi* 
ques 5 mais les unir : or , pour les unir , il 
faut les connoitre. La religion chrétienne , 
qui ordonne aux hommes de s^ aimer , veut 
fans doute que chaque peuple ait les meilleures 
loix politiques ^ les meiUeures loix civiles $ 
parce qu'elles font j après ette^ le plus grand bien 
que les hommes puijfent donner & recevoir. 

En aii chapitre fécond du même livre : 
un prince cpii aime la religion , ^ qui la 
craint , eft un lion qui cède a la main qui 
le flatte , ou ^ la voix qui Pappaife.^ Celui 
qui craint la religion , ^ qui la hait , ejl 
comme les bêtes fauvages qui mordent la chaî- 
ne qui les empêche de fe jetter fur ceux qui 
pajfent. Celui qui ri a point du tout de reli^ 
gion efi cet animal terrible qui né fent fa 
liberté , que lorfqu!{l déchire @ qu'il dévore. 
Au chapitre troifieme du même livre î 
fendant que les princes Mahométans donnent 

* fans cejfe la mort ou la reçoivent , la reli^ 
^ion^ chez les princes chrétiens 9 ^^w<^ l^{ 
^^hues moins timides y Ê? p^ Conféquefti 

• moins cruels. Le prince compte fur fes fujets^ 

Tom. /r. F & 
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& les fi4^ts fiir le prime. Chofe admira.^ 
hle ! la religion chrétienne , qui ne fentble 
itvoir J[ objet que la félicité de t autre we, 
fait encore notre honljmr dans celle'U:L 

Au chapitre quatrième du même livre : 
fur Je cara&ere de la religion clyrétiemie & 
celui de la mahoniétane , ton doit , fans autre 
examen , embraffer Pune ^ rejétter r autre. 
On prie de continuer. 

Dans le chapitre fixieme : Mr. Bayle , 
après -avoir infulté toutes les religions , flétrit 
la religion chrétienne: il pfe avancer que de 
véritables chrétiens ne fomteroient pas un 
état qui put fubfifler. Pourquoi nou? Ce fe- 
roient des citoyens infiniment éclairés fur 
leurs devoirs , & qui auraient un très-grand 
zèle pour Jes . remplir i ils fsntiroient très^ 
bien les droits de Ja défenfe naturelle $ plus 
ils croiroient devoir à la religion , plus ils 
penferoient devoir à la patrie. Les principes 
du chriflianifme > bien gradés dans le cœur^ 
f croient infiniment plus forts que ce faux 
homteur des monarchies , ces vertus humaines 
des républiques , ^ cette crainte fervile des 
états defpotiques. 

-Il efl ét07inant que ce grand homme fiait 
pas f^ dfftinguer les ordres pour Ntabliffe- 
ment du chriflianifme d!avec le chriflianifw 
même i ^ qtCon puiffe lui imputer d^ avoir 
nfé^onnu Pejprit de la propre religion. Lors-- 

que 
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fie le législateur^ au lieu de donner des loioc^ 
a è)nné des confeils ; c*ejl qu*ii a vu que 
fes confeils , sUls étaient ordonnés contme des 
loix , f étaient contraires à Pefprit de fes loix. 
4u chapitre dixième: fi je pouvais un 
moment ceffer de penfer que je fuis chrétien^ 
je ne pourrais m^ empêcher de mettre la des-- 
truSion Je la feSe de TÀnon au nombre des 
mlbeurj du genre humain , &c. Faites 
obfiràSion des vérités révélées'^ cherchez dans 
toute la nature , vous tCy ti-auverez pas de 
f /w grand objet que les Antonins , &c. 

Et au chapitre treizième : la religion païen-- 
^5 qui ne défendait que quelques o'imes gros^ 
fi^s^ qui arrêtait la main ^ abafidonnoit 
fc cmir^ ^oujvoit avoir des crimes ineocpia- 
hles. Mais une religion qui enveloppe taii^ 
tes Us pajfîons > qui riefi pas plus jalaufe . des 
^iotts que des dejtrs ^ des penfées y qui ne 
wouf tient point attachés par quelque chaîne^ 
^s par un nombre innombrable de fils ; 
yà laijfe derrière elle la jufiice humaine , ^ 
^^^tnence une autre jujlice ; qui eft faite 
^OKT mener fans cejfe du repentir à l'anmur , 
\S de P amour au repe^itir ^ qui met entre ^ 
le juge ^ le criminel un grand médiateur 9 
^fre le jujle & le médiateur un grand juge : 
^e telle religion ne doit point avoir de cri^ 
^s inexpiables. Mais , quoiqu!eUe donne des 
maintes ^ des efpérances à totu , elle fait 

F 2 cfftez 
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ajfez fcntir que , s'il n'y a point de crinte 
qui , par fa stature , foit inexpiable , toute 
me vie peut têtre ^ qiCil ferait très-dànge^ 
retix de tourmenter la tniféricorde par de 
nouveaux crimes ^ de nouvelles'' expiafions} 
qu'inquiets fur les .anciennes dettes , jamais 
quittes envers lefeigneur^ nous devons crairu 
dre den contracter de nouvelles , de combler 
la me fur e , ^ d aller jufqvCau terme ou h 
honte paternelle finit. 

Dans le chapitre dîx-neuvîertie , à la fin, 
Tautèur , après avoir fait feqtir les abus de 
diverfes religions païetmes ,' fur l'état des 
âmes dans l'autre vie dit : ce yfefi pas ajfezt 
pour une religion^ d établir im dogme y il 
faut encore qti^elle le dirige : c^eji ' ce qu'a 
fait admirablement bien la religion chrétien^ 
ne , à P égard ides dogmes dont' nous parlons. 
Elle nous fait efpérer un état que nous crO' 
yons ) non pas un état que nous fentions oit 
que nous connoijjions : tout , jufqiÇ'à la réfur^ 
re&iôn des corps \ nous mené à des idées fpi" 
rituelles. 

Et au chapitre vingt- fîxîeme , à la fin; 
il fuit de - là qu^il ejl prefque toujours cofù 
venable qu'une religion ait des dogmes par'- 
ticuliers , & un ail te général. Dans les loix 
qui concernent les pratiques du culte , il faut 
peu de détails ,• par exemple , des mortijîca^ 
tions 5 ^5^ non pas une certaine mortification. 

Le 
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le ehriftianifme efi plein de Un fins : tabjH-^ 
jience efi de droit divin ,• mais une abftinence 
particulière ej de droit de police , ^ on petft 
la changer. 

Au chapitre dernier , livre vingt- cin* 
quîeme : mais il n'en refaite pas qu'une re^ 
lipon apportée dans un pays très-éloignéy g? 
totaJemen^ différent de climat ^ de loix^ de 
tnanirs ^ de marner es , ait tout le fuccès que 
[a fainteté devroit lui promettre. 

H-t au chapitre troifîemç du livre vingt» 
quatrième: c'ejl la^religion chrétienne qid^ 
niolgré la. candeur de P empire ^ le vice 
^ climats, a empêché le defpotifme de s' et a^ 
Br en Ethiopie , & a porté au milieu d^ 
(Afrique les mmrs de l'Europe & fes loix , 
&c. ; . . Tout pré deJà, on voit le maho^ 
^^ifme. faire enfermer les e^fans du roi de 
Sennar , à fa. mort , le confeil les envoie 
égorger , en faveur de celui qui monte fur le^ 
^one. ^ 

Que , d'un càté , Ton fe mette devant les 
yjux les maffacres continuels des rois & det 
ms Grecs & Romains 3 &, de l'autre, la 
^JlruSfions des peuples g? des villes par ces 
"^rnes chefs , Thimm' & Gengiskan , qui 
ont dévajié PAfiey^ nous verrons que nous 
^ons au chrijiianifme , & dans le gouver. 
^ent un certain droit politique , ^ dans 
'« guerre un certain droit des gens , que la 

F 3 nature 
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ntiture humaine ne fçanroit ajfez recomu^ 
ti'e. On fupplîe de Ike tout le chapitre. 
Dans le chapitre huitième du livre vingt- 
quatrîeme : dam un pays où Pon a le tnal^ 
heur éTavoir une religion que dieu rCcL pas 
donnée <i il e/l tot^ours nécejfaire qtCeUe s^aCm 
corde avec la morale f farce que la religiim , 
Même faujfe , ejl le meiUtur garant que les 
hommes fuijfent avoir de la frobké des hom- 
mes. 

Ce font des paflàges formels» On y 
voit un écrivain , qui non feulement croit 
h. religion chrétienne , mais qui l'aime. Que 
dit»on , pour prouver le contraire ? Et on 
avertit , encore une fois , qu'il faut que les 
preuves foient proportionnées à Tacpufation : 
cette accufation n'eft pa» frivole , les preu- 
ves ne doivent pas Fètrej; & comme ces 
preuves font données dans une forme aflèz 
extraordinaire , étant tou)ours moitié preu- 
ves , moitié iiijures , & fe trouvant corn* 
me enveloppées dans la fuite d'un difcours 
fort vague , je vais les chercher. 

E.REMIEKB OBJECTION. 

L'auteur (*} a loué les floïciens , qui ad- 
snettoient une ^talité aveugle , un enchaî^ 

nement 

O Ptg* 165 de la deuxième feuille du 16 oâa> 
brc 1749. 
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nement néceflaire, &c. Ceft le fondement 
dé la xeUg^on naturelle. 

Réponse. 

J^ftppofe, nnmomentj que cette math- 
vaâe manière de raifonner fois bonne. L'àu* 
teiB: a-tvil loué la phyfique & la métaphy* 
que èss ftoïcîens ? H a loué leur morale 1 
il a dir que les peuples en^ avoient tiré de 
grands Ûens : il a dit cela , & il n*a rien^ 
dit déplus. Je-me trompe» il a dit pkisr 
car, dès te première page du livre, il à 
attaqué cette ^talité des ftoïciens: il ne 
Ta donc point louée, quand il a bué le$ 
ftoïciens». 

Se e o k p e o b j E-e t-i o n; 

L*auteur a loué Bayle (f) ^ en 1-appellan» 
^^ grand hommei 

R e' P N s E. 

Jefuppofe, encore un moment, qu'en 
général cette manière de raifonner ïbit bon- 
ne i elle ne J'eflr pas du moins dans ce eas- 
ci. Il eft vrai' que rauteuf- a appelle Bayle 

un 

(t) Pag. 165 de la deuxième feuille. * 
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un grand homme , mais il a cenfure fes 
opinions : s'il les a eenfurées , il ne les 
admet pas. Et puifqu'il a combattu fes 
opinions ^ il ne Tappelle pas un grand hom- 
me à caufe de fes opiniofis. Tout le mon- 
de fçait que Bayle a voit un grand e^rit 
donc il a abufé s mais cet efprit dont il a 
abufé , il l'a voit. L'auteur a combattu &s 
Ibphifmes , & il plaint fes égaremens. Je 
n'aime point les gens qui renverfent les 
loix de leur patrie , mais j'aurois de la 
pçine à croire que Céfar & Cromv^l fus- 
îent de petits efprits. Je n'aime point les 
conquéranss mais on ne pourra guère me 
perfuader qu'Alexandre & Gengiskan aient 
été des géniens communs. Il n'auroit pas 
fallu beaucoup d'efprit à l'auteur > pour dire 
que Bayle étoit un homme abominable ;. 
mais il y a apparence qu'il n'aime point 
à, dire des jajures , foit qu'il tienne Cette 
difpofition de la nature, foit qu'il l'ajt 
reçue de fon éducation. J'ai lieu de croire 
que , s'il prenoit la plume , il n'en diroit 
pas même à ceux qui ont cherché à lui 
faire un des plus grands maux qu'un hom- 
me puiife faire à un homme, en travail- 
lant à le rendre odieux à tous ceux qui ne 
le connoiflent pas , & fulpeâ à tous ceux 
qui le connoiifent.. 

De 
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De plus : j'ai remarqué que les déclama* 
tions des hommes furieux ne font guère 
d'impreffîon que fiir ceux qui font furieux 
cux-mèracs. La plupart des ledleurs font 
tics gens mddcrés : on ne prend guère un 
Kvre que lorfquVn eft de fang froid î les 
gens raifonnables aiment les raifons.. Quand 
l'auteur auroit dit mille injures à Bayle , 
il n'en feroit réfulté , ni que Bayle eût 
bien raifonnéy ni que Bayle eût mal rai. 
fonné : tout ce qu'en en auroit pu cott^ 
dure , auroit été que l'auteur fçavoît dke 
des injures» 

Troisibme objectiok 

Elle ett tirée de ce que Pauteur n'a pofnt 
parlé , dans fbn chapitre premier » da pé- 
^ (*) originel 

H £' 9 o K S e; 

Jedcniandé atout homme fenfé, fî or 
chapitre eft un traité de théologie ? Si 
hauteur avoit parlé du péché originel , o» 
liii auroit pu imputer, tout de même, dr 
ïv avoir pas parlé de la rédemption 2 ainfi r 
d'article; en article à l'infini; 

Feuille du 9 oiSlobre x749v pa$ itf^ 

F 5' 
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QUAT&IEJtfE OBJECTIOX» 

Elle eft tirée de ce que Mr. Do mat a 
«ommencé fon ouvrage autrement que l'au- 
teur ) & qu'il a d'abord parlé de la xévé- 
latioiu 

R E^ F o N s s. 

II eft vrai que Mr. Domat a commence 
fon ouvrage autrement que l'auteur > & 
qu'il a d'abord parlé de la révél^aition. 

ÇlKQ.UI£lttE OBJECTIOK. 

L'auteur a fuivi le lyftême du poëmc de 
Pope. 

R e' F O K s E. 

Dans tout l'ouvrage » il n'y a pas un 
jnot du fyfième de Pope. 

Sixième objection. 

Vaufeur dit que la loi qui frefcrit à Pbom- 
nte fes devoirs envers dieu eji la plus impOT" 
tante , mais il nie quelle foit la première : 
il prétend que la première loi de la paix i 
que les hommes ont commencé par avoir peur 

'les 
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ks uns des autres^ Scç. Que les en/ans fçom 
v€fa qtie^ la première loi ^ c*^Ji d^ aimer dieu $ 
^ la féconde ^ âejt c^ aimer fon prochain. 

R e' P O N & Bv^ 

VoîcTles paroles de hauteur: cette loi Ç*y 

qui 9 en imprimant dans notts - mêmes- tidée 

£un créateur , nous porte- vers lui , efi la' 

fremiere des- loix nattir elles , far fon in^or^ 

tance 9 ^non pus dans V ordre de ces loix. 

Hhomme^ dans t état de^ nature ^ auroit phu 

ttt la faculté de connoître 9 qtfil n^auroit des- 

eonnoijfcmcesé II eft clair que fes premières 

idées ne feraient point des idées fpéctdatvues r- 

U fongeroit à la confervation de fon être- r 

avant de chercher F origine de fon être. Un- 

hBmme pareil ne^ fentiroit Sabord que fafoi^^ 

^ejfe f fa timidité f croit extrême 9 t^ ^ fi ton 

^*^it là^ejfus hefoinde ^expérience 5 Pon et 

^y^9uvé dans les forêts des hwmes fmevages f 

^(M les fait trembler 9 tota les fait fuir. V^ih- 

teur a donc dit q.ue la loi qui , en impri- 

niant en nous-mêmes Pîdée du* créateur ,. 

nous porte vers lui , étoit la première des: 

ïoix naturelleSé II ne l'bî a pas été défendu 

plus qu^aux philofophes & aux écrivains du» 

droit naturel, deçonfidérer l'homme fous^ 

divers 
(*) Uv. L cbap. H; 

F «^ 
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divers égards : U lui a été permis de fupp 
fer un homme comme tombé des nues , 
laifTé à lui-même & fans éducation» avant 
Fétabliifement des fociétés. Eh bien ! Tau* 
teur a dit que la première loi naturelle , la 
plus importante , & par conféquent la ca- 
pitale, feroit pour lui , comme pour tous 
les hommes , de fe porter vers fbn créa- 
teur : il a aufH été permis à l'auteiur d'exa- 
miner quelle ferôit la première impreiHoit 
qui fe feroit iur cet homme , & de voir 
l'ordre dans lequel ces impreiHons 1er oient 
reçues dans fon cerveaux : & il a cru qu^il 
auroit des fentimens » avant de faire des 
réflexions ; que le premier , dans l'ordre 
du temps , feroit la peur y enfuite, le befoiit 
de fe nourir , &c. fauteur a dit que la 
loi qui , imprimant en nous l'idée du créa* 
teur , nous porte vers lui , eft la première 
des loix naturelles : le critique dit que la 
première loi naturelle eft d'aimer dieu« Ib 
n^ font divifës que par les injures. 

Septième objection* 

Elle eft tirée du chapitre I du premier 
livre , où l'auteur , après avoir dit que 
r homme étoii un êtte bornée a ajouté: tm^ 
tel êtr^^ poiivoit , à tous Us infians , oublier 
fon créateur s dieu Pa rappeUé à lui far les 

loin 
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loix de la religion. Or , dit-on , quelle cft 
cette tAigvon dont parle Fauteur ? il parle 
làns doute de la religion tiatutelle ^ il ne 
croit doac q;ue la région naturelle» 

R £' r o N s 1. 

Je {îippofe » encore un mon^nt, que 

^te manière de laHbnnèr foit bonne; Se 

9169 de ce que l'auteur n'auroit parlé là 

que de la religion naturelle » on en pût con* 

dure qu'il ne cvoit que la religion natu^ 

relie, & qu'il exelut la religion révélée. Je 

dis que , dans cet endroit , il a parlé de la 

religion révélée , & non pas de la religion 

naturelle t car , s'il avoit parlé de la relt- 

^on naturelle , il feroit un idiot. Ce fe» 

'oit comme s'il difbit : un tel être pouvoit 

aifément oublier fon créateur, c'eft-à-dire, 

la religion naturelle ; dieu l'a rappelle à 

lui par les loix •de la religion naturelle t 

de forte que dieu lui auroit donné 1§ reli* 

gion naturrfle pour perfedionner en lui la 

religion naturelle. Ainfi , pour fe préparer 

3 dire des inveiîHves à l'isiuteur ,• on corn- 

«ience par ôter à fes paroles le fèns . du 

^onde te plus abfurde 5. & , pour avoir 

«leilleur marché de lui ^ on le prive du 

*^ûs eonmuuu 

Hui- 
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Huitième objection. 

L'auteur a dit (^) > en parlant de l'hom. 
me: tat tel être pouvait ^ à tom les injiansy 
oubUer fon créateur 9 dieu ta rappelle à hd 
far les loix de la religion : un tel être foum 
voit 9 à tous les injians^ s'ouUier kti-même j 
les philofophes Pont avejti par les loix de la 
morale: fait pour vivre dans lafodétéy il 
fouvoit oublier les autres i les légisûiteurs Pent 
rendu à fes devoirs par les loix politiques ^ 
civiles. Donc 9 dit te critique (j) , félon fau^ 
teuTy le gtmvemement du ntoytde eft parte^ 
entre dieu , les philofophes & les législateurs, 
&a Où les philofophes OittMs appf^is les loix 
de la morale r* oÀ les philofophes ont-^ ils vu 
ce quil fai^. prefcrire pour goufuemer ks 
fociétés avec équité f^ 

R £^ f V S B^ 

Et cette réponfe eft très-aîfée. Ils Pont 
appris dans la révélation , ;s'ils ont écé 
aflez heureux pour cela 5 ou bien dans cette 
loi qui» en imprimant en nous l'dée du 
créateur, nous porte vers lui. L'auteur 
de Telprit des loix a-t».il dit cooime Vir- 
gile? 

(*) Uv. I, chap I. 

(t) Pag. itz delà feuille du 9 oAobre 1749- 
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gile ? Céfar fartage t empire avec Jupiter. 
J9ieu 9 qui gouverne l^univers , n'a-t-il pas 
donné à de certains hommes plus de lu* 
mieres , à d'autres plus de pulflance ? Vous 
diriez que l'auteur a dit que, parce que 
dieu a voulu que des hommes gouvernas- 
fent des hommes, il n'a pas voulu qu'ils 
lui obéiâènt » & qu'il s'eft démis, de l'em- 
pire qu^îl avoît for eux , &c. Voilà où 
font réduits ceiuc qui » ayant beaucoup de 
foiblefle pour raifonner » ont beaucoup de 
force pour dédamei; 

Neuvième objection. 

Le critique continue : remefrquons encore 

^ i^ auteur 9 qui trouve que dieu ne peut 

f^s gouverner les êtres libres anjjî bien que 

les autres , parce qii étant libres 7 il faut quUls 

^Jfent par eux-mêmes. (Je remarquerai , 

en pa£&nt , que rautcin: ne fe fert peint 

^e cette expreffion , que dieu ne peut pas), 

»f remédie à ce dé for are (tue par des loix qui 

peuvent bien montrer à r homme ce qtfil doit 

f^e , tnais qui ne lui donTtent pas de k faire : 

^fis dans le fyfiême de P auteur , dieu crie 

des êtres dont il ne peut empêcher le dé f ordre , 

'^i le réparer. • . • . Aveugle , qui ne untpas 

V^ ^eu/ait ce qtiil veut de ceux mêmes qui 

^ font pas ce ^'il veut f 
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R £^ p a K S £• 

Le critique a déjà reproché à l'auteur 
de n'avoir point parlé du péché oirîgînel: 
il le prend encore fur le fait» il li'a point 
parlé de la grâce. Ceft une chofe trifte 
d'avoir affaire à un homme qui cenfiire 
tous les articles d'un livre , & n'a qu'une 
idée dominante. Ceft le conte de ce curé 
de village , & qui des aftronomes mon- 
traient là Tune datis un télefcope , & qiu 
n'y voyoit que fon clocher» 

• r . 

\ 

Uauteur de l'efprit des lois a cru qu'il 
Revoit commencer par donner quelqu'idée 
des loix générales , & du droit de la na-; 
ture & des gens. Ce fujet étoît immenfe. 
Se il Pa traité, dans deux chapitres: il a 
oblige d'omettre quantité de chofès qui 
appartenoient à Ion fujet 5 à plus forte 
rai&n a-t-il omis celles qui n'y avoieut 
point de rapport. 

Dixième objection^. 

L'auteur a dit qu'en Angleterre l'homi^. 
cîde de foi -même étoit l'effet d'une ma- 
Ifidie i & qu'on ne, pou voit pas plus le pu-., 
nir 9 qu'on ne punit les e&t& de la dé-. 

mence. 
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mence. Un fedateur de la religion natiu 
relie n'oublie pas que PAnglcterre cft le 
berceau de fa fede : il pafie Péponge fur 
tous les crimes qu'il apperçoit. 

R E^ P o N s E. 

L'auteur ne fait point fi l'Angleterre eft 
le berceau de la religion naturelle : mais il 
fait que l'Angleterre n'eft pas fbn berceau , 
parce qu'il a parlé d'un effet phyfique qui 
fe voit en Angleterre. Il ne pehfe pas fur 
la religionécomme les Anglois; pas plus 
qu'un Angîois , qui parleront d'Un effet phy- 
fique arrivé en France , ,nc penferoit fur 
la religion comme les François. L'auteur 
de l'efprit des loîx n^eft point' du tout fcc- 
tatcur de la religion naturelle : mais il vou- 
droit que fon critique fût fedateur de hk 
logique naturelle, 

J E crois avoir déjà fait tomber des mains 
du critique les armes effrayantes dont 
il s'eft fervi: je vais à préfent doijner une 
idée de fon exorde , qiri eft tel > que je 
crains que l'on ne penfe que ce foit par 
dériii^n que j'en parle ici» 

Il dit d'abord , & ce font fes paroles , 
que /e li'Ore de Vfffrit des loix ejl une de ces 

pTûdsiSlim inégulietes qmm font fi fort 

muL 
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multipliées que depuis F arrivée de la huile uni* 
genitus. Mais &'re arriver refprit des loix 
à caufe de Tarrlvée de la conftitucion um^ 
genitus^ n'eft^ce pas vouloir faire rkfc? 
La bulle umgenitus n'eft point la caufè oc- 
cafionelle du livre de l'efprit des loix % 
jnais. la. bulle umgemtus & le livre, de Tes* 
prit des loix ont été les caufes occafien-^ 
• nelles qui ont fait &ire.au critique un rai- 
fonnement û puérile. Le critique conti* 
nue : P auteur dit qu'il a bien des fois cûm* 
mencé & ahandatmé fin ouvrage. . » , . Cepen^^ 
dant , quand il jettoit au feu Jes premières 
fstoduSions ,. il étoit moins éloigné de la véti^ 
té y. que- lorJquULa commencé H être content 
de fin travail. Qu'en fait il ?, Il ajoute : }i 
P auteur avoit voulu fuivre un chemin frayé , 
fon ouvrage lui auroit coûté moins de tra^ 
vaiL Qu'en fait -il encore? Il prononce 
eiifuite cet oracle : /'/ ne faut pas beaucoup 
de. pénétration ^ pour appercevoir que te livre 
d^ Pèfprit des loix eji fondé fur le fyftême de 
ta religion naturelle. ... On a montré 3 dam 
les lettres contre te poème de Pope^ intitulé 
Eflai fur l'homme, que le fyjiême de Ja re^ 
ligion naturelle rentre dam celui de Spmofa : 
i?en eJi a fez pour infpirer* a un chrétien Phor* 
reur du nouveau livre que nous annonçom. 
Je réponds^ que non feulement c^en eft as- 
lez, mais même que c'en feroit beaucoup 

trop. 
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trop. Mais je viens de prouver que le 
lyftème de Fauteur n^eft pas celui de 'la 
reUgion naturelle; &, en lut paflant que 
le fyftême de fe religion naturelle rentrât 
dans celui de Spinoia, le iyftème de Tau* 
teur n'entrer oit pas dans celui de Spinofâ^ 
puifqu'il n'eft pas celtrî- de la religion na- 
tureUei 

D veut donc înrpirer ie l'horreur , 
avant d'avoir prouvé qu'on doit avoir de^ 
Pliorreinr* 

Voici les dcuy fërmutes des raifonnes» 
mens répandus dans les deux écrits aux- 
quels je répends : l'auteur de Pefprii des 
loix eft un fedateur de la religion natu- 
reBc : donc il^ feut expliquer ce qu^il dit 
^ par les principes de la religion natu. 
ï^le^: or 9 il ce qu'il dit ici eft fondé fur 
fes principes de la religion* naturelle > il eft 
w iedlateur de la religion naturelle; 

L'autre formule eft celle . ci: l'auteur de 
l'cfprit 'des loix eft un fedateur de la reli- 
gion naturelle : donc cf qu'il dit dans fon 
livre eri faveur de là révélation , n'eft que 
pour cacher qu'il eft un fedateur de la 
religion natiurelle: or, s'il fe cache ainfi, 
il eft un fedateur de la sdigioii naturelle. 

Avant 
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Avant de finir cette première partie, je 
fei'ois tente de faire une objeâion à celui 
qui en a tant fait. Il a fî fort eâfrayé les 
oreilles du mot de feâateur de la religion 
naturelle , que moi , qui défends l'auteur , 
je n-ofe prefque prononcer ce nom: je 
vais cependant prendre courage» Ses deux 
éclrits ne demanderoient - ils pas plus d^ex- 
plication que celui que je défends? Fait- 
il bien , en parlant de la religion natu* 
relie & de la révélation, de fe jetter per- 
pétuellement tout d'un côté^ &,dc faire 
perdre les traces de l'autre ? Fait • il bien 
de ne diftinguer jamais ceux qui tie recon- 
noiâènt que la feule religion naturelle r 
d'avec ceux qui recpnnoiflent & la reli- 
gion naturelle & la révélation ? Fait -il 
bien de s'eiFafroucher.^ toutes les fois que 
l'auteur confîdere l'homme dans l'état de 
la religion naturelle , & qu'il explique quel- 
que chofe fur les principes de, la religion 
naturelle? Fait -il bien de confondre la re- 
ligion naturelle avec l'athéifme? N'ai -je 
pas toujours oui dire qiie nous avions tous 
une religion naturelle ? N'ai -je pas o^ 
dire que le chriftianifme étoit la perfeâion 
de la religion naturelle ? N'ai - je pas oui 
dire que l'on employoit la religion natu- 
relle , pour prouver la révélation contre 
les déifies s & que l'on employoit la mê- 
me 
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me religion naturelle , pour prouver T^xis- 

tence de dieu contre les athées? Il dit que 

les ftoîciens étoient des- fedàteurs de la 

religion naturelle : & moi , je lui dis qu'ils 

étoient des (*) athées, puifqu'ils croyoient 

qu'une fatialîté aveugle gouvernoit l*uni- 

vers y & que c'eft: par la religion naturelle 

que l'on combat les ftoïciens. II dit que 

le fyftèmè de la religion naturelle (f) rem 

tre dans celui de Spinofa: & moi, je lui 

dis qu'ils font contradidôirçs , & que c'eft 

par la religion naturelle qu'on détruit le 

fyftême de Spinofa. Je lui dis que con- ' 

fondre la religion naturelle avec l'athéifme , 

c'eft confondre la preuve avec la chofe 

qu'on veut prouver , & l'pbjedion contre 

l'erreur avec l'erreur même 5 que c'eft ôter 

^es armes puiflantcs que l'on a- contre cette 

erreur. A dieu ne plaife que je veuille 

imputer aucun mauvais deflein au criti- 

que 

t. 

' ■* ■■ 
(*) Voyez la page j6f des feuilles du 9 odobre 
^H^. Les Roi€iens n^admettoimt qtCun dieu$ ntcàt 
J' dieu nétoit autre chofe que Pami du tmnde^ 
Ihvpuloitnt que tous les êtres , depiis le premier , 
J^jient nicejfcdrefnent enchaînés les uns avec les aU" 
^5'; wie nécejjiti fatale entramoit tout. Us nioient 
^^nimmalité de Pâme s & faifozmt conjtjkr le fou- 
^«•«w bonheur à vivre conformément U la nature» 
^ffi le fond du fyfitme de la religion naturelle. 

(t) Voyez page 161 de la première feuille du 9 
octobre 1849, ^ la fin de la première coftmnc. 
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que , ni taire valoir les confequences qoe 
Ton pourrok tirer de Ces principes : quoi- 
qu'il aïe très-peu d'indulgence, oa en veut 
avoir pour luL Je dis ièulement que In 
idées méthaphyflques font extrêmement 
confiifes dans ik tète ; qu'il n'a point du 
tout la faculté de iëparerj qu'il ne fauroit 
portsr de .bons jugemens, parce que, par- 
mi les div^rfes dhofes qu'il &ut voie, il 
n'ea voit jamais, qu'une. Et cela même, 
je ne le dis pas pour lui faire des repco- 
i;^e8« mais pour détruire tes fiens. 



DE'. 
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SECONDE fARTIM^ 
Ide'e ge'ne'rale. 

^ 1 ^Ai abfbus le livre de refprît des 

^. Jf^ vT..^ ^^^ '^® ^^^^ reproches généraux 
'^ ^^ dont on Pavoît xîhargé j ilya en- 
core des imputations particulières auxquel- 
les il faut que je réponde. Mais s pour 
donner un plus grand jour à ce que j'ai 
dit & à ce que je dirai dans la fuite » je 
vais expliquer ce qui a donné lieu 9 ou % 
&rvi de prétexte aux inveâives. 

Les gens les plus fenfés de divers pays 
de l'Europe , les hommes les plus éclairés 
& les plus fages » ont regardé le livre de 

refprit 
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refprît des loix comme un ouvrage utile: 
ils ont penfé que la morale en écoit pure, 
les principes juftes » quMl étoit propre à 
former d'honnêtes gens ; qu'on y détruifoit 
les opinions pernicieufes , qu'on y encou* 
rageoit les bonnes. 

D'un autre côté , voilà un homme qui 
en parle comme d'un livre dangereux ; il 
en a fait le fujet des inveâives les plus 
outrées ; il faut que j'explique ceci. 

Bien loin d'avoir entendu les endroits 
particuliers qu'il critiquoit dans ce livre, 
il n^a pas feulement fqu quelle étoit la ma- 
tière qui y étoit tlraitée : aind , déclamant 
en l'air , & combattant contre le vent , il 
a remporté des triomphes de même efpecej 
il a bien cfitiqué le livre qu'il avoit.dans la 
tète , il n'a pas critique celui de l'auteur. 
Mais comment a-t-on pu manquer aînfi le 
fujet & le but d'un ouvrage qu'on avoitde- 
vaut les yeux ? Ceux qui auroient quelques 
lumières verront , du premier coup d'œil , 
que cet ouvrage a pour objet les loix, les 
coutumes & les divers ufages de tous les 
peuples de la terre. On peut dire que le 
fujet en eft immenfe ; puifqu'il embraflè 
toutes les inftitutions qui font reçues pai> 
mi les hommes ; puîfque l'auteur diftingue 
ces inftitutions j qu'il examine celles qui 
conviennent le plus à la fociété & à cha- 
que 
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que fociété ; qu'il en cherche l'origine » 
qu'il en découne les caufes phyliques & 
morales ; qu'il examine celles qui ont un 
degré de' bonté par elles-mêmes, & celles 
qui n'en ont aucun $ que , de deux prati- 
ques pémicieufes , il cherche celle qui l'eft 
plus & celle qui l'eft moins; qu'il y dis- 
cute celles qui peuvent avoir de bons effets 
à un certain égard , & de mauvais dans 
un autre. Il a cru (es recherches utiles» 
parce que le bon fens confîfte beaucoup à 
cbnnoitre les nuances des chofes. Or , 
dans un fujet auffî étendu , il a été né- 
ceflaire de traiter de h religion : car y 
ayant fur la terre une religion vraie & une 
infinité de fauflès , une religion envoyée 
du ciel & une infinité d'autres qui font 
nées fur la terre , il n'a pu regarder tou- 
tes les religions fàuttks que comme des ins- 
titutions humaines : ainii il a dCl les exami- 
ner comme toutes les autres ihftitutions 
humaines. Et , quant à la religion chré- 
tienne , il na eu qu'à l'adorer, comme 
étant une inftitution divine. Ce n'étoit 
point de cette religion qu'il devoit traiter : 
parce que , par fa nature , elle n'eft fujette 
à aucun examen : de forte que, quand il 
en a parlé , il ne l'a jamais fait pour la faire 
entrer dans le f]^n defon ouvrage, mais 
pour lui payer le tribut de refpeâ & d'à- 
Tom. IV. G mour 
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mour qui lui eft du par tout chrétien; & 
pour que , dans les comparaifons qu'il en 
pouvoit faire avec les autres religions , il 
pût la faire triompher de toutes. Ce que 
je dis fe voit dans tout l'ouvrage :. mais 
l'auteur l'a particulièrement expliqué au 
commencement du livre vingt quatrième , 
qui efl le premier des deux livres qu'il a 
faits fur la religion. Il le commence ainiî : 
comme on peut piger parmi les ténèbres celles 
qui font les moins é^aijfes , ^ parmi les ahy- 
mes ceux qui font les moins profondsi ainfi 
ton petit chercher , entre les religions fauffesy 
celles qui font les plus conformes au bien de 
la fociéti , celles qui , quoiqu'elles n aient pas 
r effet de mener les hommes aux félicités dt 
r autre vie , peuvent le plus contribuer à leur 
* bonheur dans celle-ci. 

Je n'examinerai donc les diverfes religions 
du monde , que par rapport au bien que tm 
en tire dans Pétat civile foit que je parle Je 
celle qui a fa racine dans le ciel , ou bien 
de celles qui ont la leur fur la terre. 

L'auteur ne regardant donc les religions 
humaines que comme des inftitutions hu- 
maines , a dû en parler , parce qu'elles en« 
troient néceifairement dans fbn plan. H 
n'a point été les chercher » mais elles font 
venu le chercher. Et ,^*^uant à la religion 
chrétienne » il n'en a parlé que par occafion» 

parce 
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{ârcé que, par fa nature, lie pouvant être 
modifiée, mitigée, corrigée^ eilen^entrok 
point dans le plan xjuUl s'étoît propofé. 

Qu'a-^t.onfait pour donner tine amplt 
carrière aux ^ déclamations , & ouvrir la 
porte la plus large aux invcidi ves ? On a 
coniidéré l'auteur comme fi k Texemple de^ 
.monfieur Âbbadie^ il avoit voulu faire un 
traité fur la religion chrétienne: on Ta atta- 
qué comme fi fes deux livres fur la religion 
.étoient deux traités de .théologie chrétien* 
ne; on l'a «repris comme fi parlant d'une 
religion quelconque, qui n'eft pas la chré- 
tienne , il .avoit eu à l'examiner félon les 
principes & les dogmes de la religion ;chré* 
tienne; ^n Ta )ugé comme s'il s'étoit char« 
gé, dans fes deux livres^ d'établir pour 
tes chrétiens., Bc de prêcher aux mahemé- 
tans & aux idolâtres les dpgmes de la reli- 
gion chrétienne. Toutes les fois qu'il a 
parlé de la religion en général, toutes les 
fois qu'il a employé le mot de religion , 
on a dit: c'èft là religion chrétienne. Tou- 
tes'^ les fois qu'ail a comparé le^ pratiques 
religieufes de quelques nations quelconques, 
& qu'il a dit qu'elles éloient plus conformes 
au gouvernement politique de ce pays, que 
telle autre pratique , ona'dit: vous les "ap- 
prouvez donc, & vous abandonnez la foi 
chrétienne. Lorfqu'il a parlé de' quelque 

G 2 peuple 
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peuple qu! n'a point embrafle le cfariftraiiil« 
me , ou qui a précédé la venue de Jéfus* 
Chrift , on lui a dit : vous ne reconnoiâèz 
donc pas la morale chrétienne. Quand il a 
examiné, en écrivain politique,quelque prad* 
que que ce ibit , on lui a dit : c'étoit tel do* 
gme de théologie chrétienne que vous deviez 
mettre là. Vous dites que vous êtes juris^ 
confulte , & je vous ferai théologien mal- 
gré vous. Vous nous donnez d'ailleurs de 
trèsbelles chofes fur la reKgion chrétienne» 
mais c'elt pour vous cacher que vous Itt 
dites: car je connois «votre cœur, & je lis 
dans vos penfées. Il eft vrai que je n'en- 
tends point votre livre ; il n'importe pas 
que j'aie démêlé bien ou mal l'objet dans 
lequel il a été écrit: mais je connois au 
fond toutes vos penfées. Je ne fçai pas uh 
mot de ce que vous dites , mais j'entends 
trèsrbien ce que vous ne dites pas. Eo- 
troiis à préfènt en matière. 



DES CONSEILS 

DE RELIGION. 

T 'a u T E u R, dans le livre fur la rclîg^'on, 
•■^ a combattu Terreur de Bayle : voici fes 

para- 
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paroles : C*) Monfieur Bayle , s^êt avoir* 
infulti toutes les religions , jiétrit la religion 
chrétienne^ Il ofe avancer que de véritables 
chrétiens ne formeroient pas un état, qui pUt 
Mfifter. Pourquoi non ? Ce feroient des 
citoyens infinim&a éclairés fur leurs devoirs > 
& qui aûrownt «n très^and zèle pour les 
remplir. Ils feT^iroient très ^ bien les droits 
^ la défenfe natureBe. Plus ils croiraient 
àeow à la religion , plus ils penfer oient devoir 
à la patrie. Les principes du chrijiiavtfme ,. 
hien gravis ^ns le cœur ♦ fet^oient infiniment, 
plus forts que vefaux honneur des monarchies , 
ccx vertus humaines des républiques , ^ cette 
crainte fervile des états defpôtiques. 

W eji étonnant que ce grand homme riait 
î^ fçu difiinguer les ordres pour Ntabliffe^, 
"*«« du (hrijiianifme , d^a'ùec k chrijiianifme 
*^^^9 ^ qu^on puijfe.lui imputer/ d'avoir 
^ico^inu fefprit de fa propre relipon. Lon* 
V^ h législateur , au lieu de donner des loix^ 
« àonni des confeils $ c^eft qu!il a yu que fes, 
confeili , s^ils étoient ordonnés comme des 
J^»»î feroient contraires àPefprit de fes bix. 
Qs*a.Uon fait pour ôtçr à Tauteùr la gloire 
**voic combattu ainfi Pcrreuir dc>Bpylc ?. 
^0 prend le chapitre (t> iUivantt ^jUin'a 

riea 

(*) Liv. XXIV , chap. VI. 

tt) C'cft le cbap, VU. du Ur . XXIV. 

G 3 
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rien à (aire avec Bajrle: ksIohc'hwnmimSi 
y eft-il dît, flûtes pour pnrler àVefprH^ 
doivent donmr des préceptes^ & poha de 
confeils 3 ta religion^ faite poter parler: au amr^ 
doit donner beàuctntp de confeils^ & ptn de 
préceptes^ Et de.1à\0n: condnt que^^rauteur 
regarde tous les ' pœceptes ' dé I?évangite 
comme des confeils. . Il poweroft-. dira ^mffi 
que celui qui £iit cette entiche regiurde 
lui • même tous les cbnMis de Pivaiigiie 
comme deç préceptes» maî&ce a'eft^ f»s& 
manière de raifortner^ & encore ii^îns & 
manière d'agir. AUon^ au fait ^ tl&utun 
peu allonger ce que Tautéur a • raeeourci» 
MonGeur Bayle avoit {butentk qu'une Ib- 
dété de chrétiens ne pourroit^ pas fitbâs- 
ter: & il aliégpit pour cela Perdre de l'é- 
vangile , . de ptelcfiter- l'autre |oue, quH^ 
on reçoit Un foufl^t » de quitter le monclei 
de le retirer dans les; deièrts » &a Lln^ 
teur a dit que fiayle prenoit pour des pré- 
ceptes ce qui n'étoit que dés^conféil»» pouf 
des r^les générales ce qui n'étoit que des 
règles partœu^eres^: en.celarrameirr a, dé- 
fendu la religion. ; Qu'arrime^tril ?. On pofe 
pour premier article ! de : fa lorerjraiiçe , q^ 
tous Içs livres db Tévattgile joe eôn^c^uieat 
que des confeils. 
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DE LA POLTGAMIE. 



D 



b'A u T K E S articles ont encore fourni 
des (ujets commodes pour les déclama^ 
dons. La polygamie en étoit un excellent* 
L'auteur a fait un chapitre exprès , où il 
Ta reprouvée : le voici» 

h polygamie m elle -même. 

A regarder ta polygamie en général , indé^^ 

pendamment des circonjiances qui peuvent la 

faire tôt peu tolérer , elle rie fi point utile au 

genre humain , ni à aucun des deux fexes » 

foit à celui qui ahife , foit à celui dont on 

ahufe. EUe n'eft pas non plus utile aux en^ 

fans y ^ un de [es grands inconvéniens efi 

que le père & la mère ne peuvent- avoir la 

même ajfeSion pour leurs enfans i un père 

ne peut pas aimer vingt enfans comme une 

mère en aime deux. Cefi bien pis , quand 

une a femme plufieurs maris i car pour lors 

P amour paternel ne tient qtfà cette opinion 

qtiun père peut croire , fil veut , ou que les 

autres peuvent croire , que de certains enfans 

lui appartiennent. 

La pluralité des femmes ^ qui le diroit ? 
mené à cet amour que la nature dif avoue ; 

G4 • ^-^Z 
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^ejt qu^une dijfolution eu mtratne toujours 
une autre 9 &c. 

Il y a plus : lapojfejpon de beaucoup defenu 
mes ne prévient pas toujours les defirs pour 
selle d^un autre $ il enefi de la luxure comme 
de P avarice , eUe augmente fa foif par Pacqui" 
Jition des tri fors. 

Du temps de jujlinîen ^ plupeurs philofophes 
gênés par le chrijlianifme 9 fe retirèrent en 
Perfe auprès de Cofroés : ce qui les frappa le 
plus , dit Agathîas , ce fut que la polygamie 
étoit permife a des gefis qui ne fabjienoient pas 
même de Padultere. 

L'auteur a donc établi que la polygamie 
ctoit , par fa nature & en elle même , une 
chofe mauvaife t il falloit partir de ce cha- 
pitre y & c'eft pourtant de ce chapitre que 
Ton n^a rien dit. L'auteur a de plus exa- 
miné philofophiquement dans quels pays» 
dans quels climats » dans quelles circons- 
tances elle avoit de moins mauvais eflfetss 
il a comparé les climats aux climats & les 
pays aux pays j & il a trouvé qu'il y avoit 
des pays où elle avoit des eôets moins 
mauvais que dans d'autres ; parce que, 
lùivant les relations , le nombre des hom- 
mes & des femmes n'étant point égal dans 
tous les pays , il eft clair que , s'il y a des 
pays où il y ait beaucoup plus de femmes 
^e d'hommes , la polygamie , mauvaife 

en 
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en ette-mème , l'eft moins dans ceux-là que 
dans d'autres* L^autei»: a difcuté ceci<brts 
le chaphrie IV du même Bvre* Mlws parce 
que le titre de oe chapitre porte ces mots, 
^ la loi de la polygamie- efi urne affaire de 
calcul 9 on a làiu ce titre. Cependant, oom^ 
me le titre d'un» chapitre fe rapporte au 
cWpître même , & ne peut dire ni plus ni 
raeins que ùe chapitre, voyorts-le. 

Suivant les calculs ^t cm fiéit en dherfes 
priks de t^Europe^ ilynaHplm degm-çom 
V^ de filles 2 au contraire , les relations de 
fAJk nous difent qu'il y fiait keaucoup plm 
^ fiBes que de garçons. La hi d'une feule 
fmtne efÉ^ Eitràpe ^ ^ celle qui en permet 
Plufieurs. en Jfjie, ont donc un certain rap- 

f&rf m èlimat. " 

Dans les climats froids de PAfie , il naitj 
^mthe en JEurope, beaucoup plus dt ffxrçons 
V*e de fiUesr (fhjl , difent les LàmaSy larai^ 
/ow de im loi qiéi d^z etàc , permet à t^ 
femme Savoir plujieurs maris;. 

^^s foi jwine à croire qlf il y ait beauicoup 
* P^ oà la Mfpnypà^tim foit ajfez granae 
f^^ quelle exigé qu'on y introdusfe la loi 
^ plujietirs femmes , ou la loi de plufieurs 
^^^. Cela veut are feulement que la pfu-r 
^^^ des femmes^ y m nî^me là pluralité des 
^^^*^es , tft plus conforme i la tmtute dans 

^tmhspays ^ dans ' d'autres. 

G % Javotii 
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J'avùHe qut fi ce qut Us rehtkms tmés 
difm^ étoii vrai ,. ^4 BoÊntam il y a Sx 
femme$ pcf^ un homm » ctJerôM im cas bic» 
particulier 4^ la pQlygfttnie^ 

Dam f&ta ced 9 je MJuft^^ptSf les itfa^ 
gesf i mais fen^ rends les ra^fons* 

Becvenens an tUire e la polj^mk. eft une 
affaire c^ calcul*. Ouir, çiUe l'eft y:(iiiaiidefl 
Teut fç^voîr &r e)le eftplus^ on |n9^ls• pee* 
Btcietife da^. de certains climats^» daaâdè 
leerta&ns^paysr dans de certaincis'.circonft^iK 
tes que dans d^autres : elle n^eft poiat une 
affaire de calcul ,^ quand* on doit décider 
fi elle e£k bonne ou mauvaise par eUe-mème» 

Elle n'eft point une affajurq de calcul» 
%uand onatiaiTonne lur. ia naâirei eHepeut 
être une a&ire de calcul', quand on oonk^ 
bine fes eâSsts :/ enfin elle u'eft jsNnais. iinê 
affaire de caleul 5> quand 00 exanûnele bu( 
du mariage ^ & er,*' Teft encore moins, quand 
#n cxaminVle^m^i^Up. ç^mme^ établie par 
Jéfus - Cbrift. . 

J'ajouterai ioi que lè bazard a tirès^bien 
&rvi Tauteur. 11 i^e prevoyoit pa& fani 
doute qm^on oubUerott un chapitre formel, 
pour donner de» fens équivoques, à uà 
autre : il a le bonheur d'avoir fini cet autre 
par ces paroles ;. 4atts têu^ ceci je m jufiifie 
foint les tifages ^ mais j'en rends les raifom. 

L'auteur vient de dire c|^'il ne voyoît 

pas 
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pas qu'il p(tt y avoir des cUmats où le nonu 
bre des femmes pût tellement excéder celui 
des hommes , ou le nombre des hommes 
celui des femmes , que cela dût engager à 
la polygamie dans aucun pays-; & il a 
ajouté : (f) cela veut dire feulement que la 
pluralité Jes femmes & même la pluralité 
des hommes , eji plus conforme à la nature 
dans de certains pays que dans J^ autres. Le 
critique a faiii le mot efl plus conforme à 
la nature^ pour &ire dire à Tauteur qu'il 
approuvoit la polygamie. Mais , fi je di* 
fois que j'aime mieux 1» fièvre que le fcor» 
but , cela fignifieroitvil que j'aime la fièvre, 
ou feulement que le fcorbut m'eft plus dé« 
agréable que la fièvre ? 

Voici , mot pour mot » une objedioii 
bien extraordinaire. 

La p^y garnie (*) d'une femme qui a plufieurt 
maris e/t sm defordre man/brueux , qui ri a été 
pertnis tu aucun cas , ^ que t auteur ne difi'm^ 
guê' en aucune forte de\ lapelygamie d^un bom^ 
me qui a flufieurs femmes. Ce lavage , dans 
un feSateur de la religion naturelle i n^a pas 
befo'm de comment me. 

Je fuppiie de faire attention à la liaifon 
desidéç^ 4i^crkiqtie : fekm lui » il fuit que$ 

de 

. (t) Chap. IV. du- liv. XVL 
<*) £a& 1^4 de la feuille du ^ oâobife 1749. 
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de ce que l'auteur eft un feéiateur de ta 
religion naturelle', il n'a point parlé de ce 
donc il n'avoit que faire de p^kr : ou bien 
il fuit , félon lui , que hauteur n'a point 
parlé de ce dont il n'avott que faire de para- 
fer , parce qu'fl eft feâateur de h religion 
naturelle. Ces deux raifbnnemens font de 
même efpece , & les conféquences iè trou- 
vent également dans les prémices. La ma- 
nière ordinaire eft de critiquer fur ce que 
l'on écrit ; ici le critiqué s'évapore fur ce 
que Ton n'écrit pas. 

Je dis tout ceci en fuppolanti avec le 
critique, que, l'auteur n'eût point dtftingué 
la polygamie d^une femme qui a plufieurs 
maris , de celle où Un mari aiiroit plufieurs 
femmes. Mais , G Paueeur les a diftinguées , 
^ue dira-t-il? Si l'auteur a &it voir que, 
dans te premier cas , les abus étoient plus 
prands , que dira t-il ? Je fupplîe le leâeur 
de relire le chap. VI du livre XVI; je l'aï 
rapporté ci-deifus. Le critique lui a fait 
des invedîves f parce qu'il avoit gardé le 
filence fur cet artide ; il ne refte plus que 
de lui en faire fur ce qu'il ne Fa pas gardé. 

Mais voici une chofè que je ne puts com- 
prendre. 'Le critique a mis dans ki féconde 
de fes feuilles, page ï66z Paufettr mus a 
£t cudejfw qut la religion dait permettre l^ 
feiygâmit daksles fajfs chauds, ^ non dms 

ta 
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les ftys froids. Mais Pauteur n'a dit cela 
nulle part. Il n'eft plus queftion de mau- 
vais raifbnnemens entre le critique & lui i 
il eft queftion d'un fait. Et comme Pau* 
teur n'a dit nulle part que la religion doit 
permettre la polygamie dans les pays chauds 
& non dans les pays froids > il Pimputation 
eft fauflè comme elle Peft , & grave comme 
elle eft, je prie le critique de fe juger FuJ» 
même. Ce n'eft pas le feul endroit fur 
lequel l'auteur ait à faire un cri. A la page 
1^3 9» à la fin de la première feuille , H eft 
dit : le chapitre IV forte four titre que la loi 
ie la polygamie eft une affaire de calcul : âefi^ 
à'dire que , Jans les lieux où il nait flm de 
leçons que de fiUa , comme eft Eurofe , on né 
àoit époufer quune femme : dans ceux ou ji 
naH plus de fiSes que de garçons^ la folygamiè 
ioh être introduite. Ainfî , lor^tre l'auteur^ 
explique quelques ufages , ou donne la rai» 
fon de quelques pratiques , on les lui fait 
wettrc en maximes > &, ce qui efl; plus 
tiîfte encore , en maximes de religion : & 
comme il a parlé d'une infinité tfufages fit 
de pratiques dans tous les pays du monde , 
on peut , avec une pare^le méthode, le 
charger des erreurs & même des abomina- 
tions de tout Punivcrs. Le critique dit à 
« fin de fa féconde feuille, que dieu lui à 

donné 



\ 
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donné quelque 2i;té^ eh* bit n! je réponds 

que dieu ne lui a pas donnexelui-là. 



^ 



CLIMAT. 

/?* 1 , que Tauteura- dît fur le ditnat» eft 
^ encore^ une matière très -propre pour 
la rhétorique.^ Mais tous les effets quel- 
conques ont des^cauiès; les dimats & les 
autres caufes phyiiques produifent un 
nombre infini d'e£fets% Si l'auteur avoit 
dit le contraire , on- rauroit regardé com- 
me un homme ftupide. Toute la queftion 
le réduit à favoir, fi dans des pays éloi- 
gnés entre eux, ^ fi fous des climats diffé- 
ttv& 9 il y a des caraâeres. d'efprît natio- 
naux. Oc qu^il y aitt de teUe$ diiférenceS) 
cela eft étahU p^ l'univerfàlité pre£que en- 
tière des livres qui ont é^é écrits. Et, 
commeie caraélere de Pelprit influe beaucoup 
dans la diipoûtioa dii cœur » on ne fai^ 
roit encore douter q^'il n'y ait de certai- 
nes qualités du cc&ur plus fréquentes dans 
un pays que dans un autre j & Ton en a 
encore pour preitve un nombre infini d'é^ 
crivains de tou» les lieux & de tous les 
temps. G)mrae ces choies, font huniaines^ 
l'auteur en a» parlé d'une &çon huoftaine. 

Il 
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n auFoir pu- joindre là bien- des queftiont 
que Fou agke dans» les écoles (lir les ver* 
tB8 humaines & fur les vertus chrétien» 
nés r mais ce n-ed point avec ces quellioas 
que Von fait des livres de^yfîque » de 
politique & de jurifprudence. En un mot » 
ee phyfic^e du climat peut produire di» 
vei^s difpofitions dans les efpritsi ces di»» 
pofiti^ns- peuvent influer &r les^ aétions 
humaines^: cela choqi^e*t-il Tempire de 
celui qui a créé ^ 9U le& mérites de celui 
qui a cachetéi? 

Si Vauteur a recherché ce que les ma* 
giftrats de divers pays pouvoient faire, pour 
conduire leur nation de la» manière la pluf 
sonvenable & la ph|s conforme à {on carac- 
tère y ^el mal a* t- U fait ein cela î . , 
On* raiCbimera de même à Tégard de d% 
^rfes^ pratiques locales de seligion. L'au*. 
teuF n'avoit à les> confîdérer ni commf 
Wnes , ni commis mauvaises i 11 a dit ièu^ 
lement quSy a voit des- climats où de^^er^ 
taâne& pratiques de religion étoieiU; plus 
^ées à recevoir , c'ed* à • dire » étoîent 
plus aifées à pratiquer par le peuple de ces 
climats que par les peuples d'un autre. De 
^c:l il eft inutile de donner des exemples > 
2 y en a. cent mille^ 

Je fais bien que la< religfoa ed indépen* 
^te par elle-même de tout; efiet phyfi- 

que 
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que quekonque; que cette qui eft bonne 
dans un pays, eft bonne dans un autres 
& qu^elle ne peut être mauvaife dans un 
pays fans Tètre dans tous: mais je dis que, 
comme elle eft pratiquée par les^ i^ommes 
& pour les hommes , il y a des lieux où 
une religion quelconque trouve plus de 
facilité ^ être pratiquée , foit en tout , {bit 
en partie , ' dans de certains pays que dans 
d'autres , & dans de certaines circonftan- 
ces que dans d-autres : &> dè^ que quel- 
qu'un dira le contraire , il renoncera ^u 
bon (èns. 

L'auteur a rema'rqué que le cHmat des 
Inde^ ptoduifoit une certaine douceur dans 
les mteurs s mais ^ dit \é critique , les fem^ 
mcs ^'y brûlent à h rnort et leur marf. 
Il n'y a guère de Phylofophie dans cette 
ofeje^ion. Le critique ignore -t- il les coii^ 
éradîdîbns de TeTprit humain , & comment 
îi feit féparei* leis chofes les plus unies, & 
xmk celles qui font les pltis féparées ? Va* 
;^z la-deflus les réflexions de Tauteur, 
au chapitre III dû hV: XIV. ' 



I * 1 



TOLERANCE. 

*Tp o u T ce que l'auteur a dît fur la tolcw 
•*" rance fe rapports à cette pro^iofition 

du 
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du chapitre JX , livre XXV : nous fommes 
ici politiques , ^ non pas théologiens : & , pfur 
les théologiens mêmes , il y a bien Je la différence 
entre tolérer une religion , ^ P approuver. 

Lorfque les loix de Pètat ont cru devoir fouf^ 
frir flufieurs religions > il faut qti elles les obli* 
gent aujjî à fe^tolérer entVeUes^ On prie de 
lire le refte du chapitre. 

On a beaucoup crié fur ce que l'auteur 
a ajouté , au chapitre X. liv. XXV : voici 
le principe fondmnental des loix politiques en 
fait de religion: quand on efi le mattre, dans 
un état , de recevoir une nouvelle religion eu 
de ne la pas recevoir , // ne faut pas l^y établir l 
quand elle y ejl ét(ibliè » il faut la tolérer. 

On objede à l'auteur qu'il va avertir 
les princes idolâtres de fermer leuis états 
à la religion chrétienne : e£feâivement, 
c'eft un fecret qu'il a été dire à l'oreiile 
au roi de la Cochinchine. G>mnie cet ar- 
gument a fourni matière à beaucoup de 
déclamations , j'y ferai deux réponfes. La 
première , c'eft que l'auteur a excepté nom» 
mément dans fon livre la religion chrétien^ 
ne. Il a dit au livre XXTV , chapitre I^ 
à la fin: la religion chrétienne ^ qui ordonne 
aux hommes de ^ (amer y veut y fans doute ^ que 
chaque peuple ait les meiHetires loix politiques 
& les meilleures loix civiles ; parce qu^ elles 
font 9 ^ès elle , Iç plus grand bien que^ les 

bonh 
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hommes fuijfent donner Ç§ recevoir. Si donc 
la religion chrétienne eft le premier bien, 
& les loix politiques & civiles le Second, 
il xCy a point dé loix politiques & civiles, 
dans un état, qui puiflent ou doivent y 
empêcher 1-entrée de la religion chrétienne. 
Ma^ féconde réponfe eft que la religion 
du ciel ne s'établit pas par tes' mêmes voies 
que les religions de la terre. Liiez This- 
toire de Tégltlê , & ycfùs verrer les prodi- 
ges^ de la idigioQ chrétienne. A-t-dlc 
réfolu d'entrer dans uir pays? elle fait 
s'en feirr ouvrir les portes \ tous les ins^ 
tr^mens Jbnt bons pour cela i quelquefois 
dieu veut fe fervir d© quelques pécheurs ; 
quelquefois il va prendre fur le trône un 
empereur , & fait plier fa tète fous le joug 
de l'évangile. La religion chrétienne fe 
eadie-t* elle dans les lieux fouterreins? 
Attendez un moment, & vous verrez la 
majefté impériale parler* pour elle. Elle 
travcrfe , qoand^ elle veut , les mers , les 
rivières & les* montagnes ; • ce ne font pas 
les' obftacles d'ici bas qui l'empèdient d'al- 
ler. Mettez de la répugnance dans les es- 
prits, elle fàura vaincre ces répugnances. 
Etablifez des coutumes , formez des ufages, 
publiez des édits, faites des loix , elle triom- 
phera du climat , des loix qui en rémit- 
tent , & desw législateurs qui les auront (ai* 

tes. 
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tes. Dîeu , Cuivant des décrets que nous 
ne connoiflans^ point , étend ou reflerrc 
les limites de fe religion» 

On dk r c'eft comme fi vous alKez dire 
aux rois« dolent, qu'il ne fkut pas* qu'ils 
reipiyent chez eux la religion chrétienne; 
Ceft Atre bien chatnei qtfe de parler ainfi^ 
étoîtce do^nc Hérode qui devoit être le 
raeffie? H femblequ'on regardojéfiis-ehrift 
comme un rot qui-, voujant conquérir uil 
état Yoifin , çacbe fes pratiques & fe^intcli 
Ugeuces. Rendons-nous jufticc^; la n^ani^i 
re dontr nous npuç^ eonduifons i dam les. 
affaires huflfiaînes eft-eUe 9^^ jftite poiMr 
pcnfer à. remployer à la converfion dcs^' 
peuples? 



C ELI B A r. 

"Mo u s^ voici à l'artide du célibat; Tout^ 
^ ce que Pauteur en a dit fè rapporte k^ 
cette propofition , qpi fe trouve au livre . 
XXV , chapitrelV ; lavoiçl 

Jf ne parlerai fmntici des cotifequeuces de 
la loi d$i célibat, ; orkfera (yfelle pûurroif deve^ 
nif nm/Me à proportion que le corps du clergé 
[croit trop étendu^ & que par conféquent celui 
des laïcs ne le feroit pasafez. . H eft clàk> 
que l'auteur ne parie id qj^e de la. plus 

' grande 
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grande oq de la moindre extenfion que Ton 
doit donner au célibat, par rapport an 
plus grand ou au moindre nombre de ceux 
qoi doivent l'embrafler : & , comme Ta dit 
Fauteur en un autre endroit, cette loi de 
perfèâion ne peut pas être faite pour tous 
les hommes : on f<;ait d'ailleurs que la loi 
du célibat , telle que nous l'avons , n'^* 
qu'une loi de difcipline. Il n'a jamais été 
queftion , dans l'efprit dfes loix , de la na- 
ture du céftbat même & du degré de fa 
bonté î & ce n'eft en aucune feçon une 
matière qui doive enftrcr dans un livre de 
loix politiques & civiles. Le critique ne 
veut jamais que l'auteur traite fon fujet , 
il veut continuellement qu'il traite le fien î 
& parce qu'il eft toujours théologien , il 
ne veut pas que , même dans un livre de 
droit, il fok-jufifcônfiiltc.- Cependant on 
verra tout à l'heure qu'il eft , fur le célibat, 
de l'opinion des théologiens, c'eft- à-<Kre, 
* qu'il en a reconnu la borné. Il feut fça- 
voîr que, dans le livre XXIII , où il éft 
traité du rapport que lés loix ont ave^ le 
nombre des habitans', l'auteur a donné 
une théorie de ce que les loix politiques & 
civiles de divers peuples avoient feît à cet 
égard. U a fait voir , en examinant les 
hiftoires des divers peuples de la terre , 
qu'il y a voit eu des drconftances où ces 

loix 
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k)ix furent plus néceflaires que dans d'au* 
très , des peuples qui en avoient eu plus de 
befoin , de certains temps où ces peuples en 
avoient eu plus de befoin encore : & , com- 
me il a penfé que les Romains furent le peuple 
du monde le plus fage » & qpi ) pbur réparer 
fes pertes , eut le plus de befoin de pareilles 
loix, il a recueilli avec exactitude les loix qu'ils 
avoient faites à cet égard > il a marqué avec 
précifion dans quelles drconftances elles 
avoient été faites , & dans quelles autres 
(^confiances elles avoient été ôtées. Il n'y 
a point de théologie dans tout ceci , & il 
î^'en fout point pour tout çecL Cependant 
il a jugé à propos d'y en mettre. Voici 
fe paroles ; à dieu (*) ne plaife que je parle 
ia contre le eilibat ^a adûpté la religion : 
•f^^ « qui péwrroit Je taire contre celui qu'a 
firme le libertinage; celui oit les Jeux fexesfe 
^(fmpant par les fentimens naturels même^ 
fuient mte union qui doit, les rendre meilleurs » 

pur vi'ure dans celles qui les rendent toujours 
pire,? ^ - 

Cefi mie règle tirée de la nature ^ H^y.plufi 
^ diminue le nombre des mariages qui pîur* 
roimt fe faire , plus on corrompt ceux qui font 
faits ; moins il y a 'de gens mariés , moins il 
y a de fidélité dam les mariages : comme , lors* 
V^^il y a pliis de voleurs t il y a plus de vols. 

L'aij^ 

(*) Uv.XXlIU chap, XXI, à la fin. 
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L'auteur n'a donc point dérapprouvé U 
célibat qui a pour motif la religion. On 
ne pouvoit fe plaindre de ce quUl s'élevoit 
contre le célibat introduit par le libertina- 
ge ; de ce qu'il défapprouvoit qu'une infi- 
nité de gens riches & voluptueux fe por- 
taient à fuir le joug du mariage, pour la 
commodité de leurs déréglemens } qu'ils 
priâent pour eux les délices & la volupté s 
& laiâàflTent les peines aux miférablés : on 
ne pouvoit , dis-je , s'en plaindre. Mais 
le critique, après avoir cité ce que l'auteur 
a dit , prononce ces paroles : on apferqQU 
ici t9Ute la malignité de Pauteur , qui veut 
jetter fur la religion chrétienne des défordres 
qfielle Mtejle. Il n'y a pas d'apparenœ d'ac- 
cufer le critique de n'avoir pas voiilu en- 
tendre l'auteur : je dirai {èulement qu'il ne 
l'a point entendu ^ & qu'il lui fait dire 
contre la religion ce qu'il a dit contre le 
libertinage. Il doit en être bien fâché. 



fiRREUR PARTICULIERE 

DU CillTiaUB. 

■ ■ ' * . 

Ç\ N croîroit que k critique a juré de 
^^ n'être jamais au feit de l'état de la 
quéftion, & de ^'entendre pas un feuldes 

' ' . paifages 
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paâagés qu*3 attaque. Tout le fécond cha- 
pitre du livre XXV roule fur les motifs» 
plus ou moins puiiTans , qui attachent les 
hommes à la confervation de leur religion^ 
le critique trouve » dans fon imagination, 
un autre chapitre qui auroit pour fujet des 
motifs qui obligent les hommes à paiTer 
d\ine religion dans une autre. Le premier 
fujet emporte un état paflif , le fécond un 
état d'aâion : & » appliquant fur un fujet 
ce que Pauteur a dit fur un autre , il dé* 
raifonne tout à fon aife. 

L'auteur a dit , au fécond article du cha- 
pitre II du livre XXV : nous femmes ixtri* 
metnmt portés â P idolâtrie; & cependant nous 
ne femmes p tu fort attachés aux religims idolà^ 
ires : nous > ne femmes guère portés aux idées 
fpiritueUes ; - & cependant nous femmes três^ 
attachés aux religions qui nous font adorer sm 
être fpiritueL Cela vient de la fatisfa&ion que 
nous trouvons en nous-mêmes , d'avoir ételitjfez 
ittteSigens pour avoir choifi une religion qui tire 
la divinité de Phumiliation ok les autres Pa^ 
voient mife. L'auteur n'avoit fait cet arti- 
cle que pour expliquer pourquoi ks Maho- 
métans & les Jui^ 9 qui ti'ont pas les mê- 
mes grâces que nous » font auflî invinci- ' 
blement attachés à leur religion qu'on le 
fçait par expérience : le critique l'entend 
autrement^ Ceji à l'orgueil , dit - il > que 

Fon 
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Pon attrihui (*) Savoir fait pajfer les hamm 
de Pidùlàtrie à Pstniti J^tm dieu. Mais i 
n'eft queftion ici , ni dans tout le chapitre , 
d'aucun paâage d'une religion dans une 
autre ^ & , (î un chrétien fent de la fàtis* 
faâion à Tidée de la gloire & à la vue de 
la grandeur de dieu , & qu'on appelle cela 
de l'orgueil , c'eft un très.bon orgueiL 



MA RI A G E. 

T7o ICI une autre objedîon qui n'cft pas 
^ commune. L'auteur a fait deux cha*. 
pitres au livre XXIII: Tun a pour titre» 
des hommes ^ des animaux , far rapport à la 
' propagation de Pefpeçe ; & f autre eft intitulé, 
des marines. Dans le premier , il a dit ces 
paroles : les femelles des animaux ont , à peu 
près » une fécondité confiante : mais , dans 
Pefpece humaine , la manière de penfer » k 
cara9ere , les pajjîons , les fantaifies , les ca* 
priées , Pidée de conferver fa beauté , Pembar- 
ras de lagrojfejfe , celui d'une famille trop nom- 
hreùfe , troublent la propagation de mille ma» 
nieres^ Et , dans l'autre , il a die : PoUiga' 
tion naturelle qiPa le père de nourrir fes enfaas 
a fait établir le mariage , qui déclare celai 
qui doit remplir cette obligation. 

On 
O^age 166 de la féconde feuille. 
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On dit là-deâu6 : un chrétien rapporte* 
vit Pmjiitution du mariage à dieu mime qui 
lomta une compagne à Adam , ^ qui unit 
e premier homme à la première femme , par 
An lien indijfoluble , avant quUls eujjent def . 
mfans à nomrir : mais l'auteur évite tout ce . 
qui a trait à la révélation. Il répondra qu*il 
eft chrétien^, mais qu'il n'eft point imbécile; 
quUl adore ces vérités , mais qu'il ne veut 
point mettre à tort & à travers toutes les 
vérités qu'il croît. L'empereur Juftinien 
étoit chrétien , & fon compilateur l'étoit 
aufli. £h bien ! dans leurs livres de droit» 
que Ton enfeigne aux jeunes gens dans les 
écoles , ils définiiSènt le mariage (*) , Vu- 
iiion de l'homme & de la femme qui forme 
une fociété de vie individuelle^ Il n'eft 
jamais venu dans la tète de perfonne de 
leur reprocher de n'avoir pas parlé de la 
révélation. 



USURE. 

T^ous voici à l'affaire de Tufure. J'ai 
•^^ peur que le ledeur ne foit fatigué de 

m'eii- 

Maris & fœminae conjunaîo , îndîvîduam 
vitx focietatem continehs. 

Tm. IV. n 
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m'entendre dire que le critique n'eft jamais 
au fait ^ & ne prend jamais le fens des pas- 
fages qu'il ccnfure. Il dit , au fujet des 
ufures maritimes : Vauteur ne voit rien qu£ 
de jufte dans les ufures maritimes i ce fontfes 
termes. En vérité , cet ouvrage de rcfpnt 
des loix a un terrible interprète. L'auteur 
a traité des ufures maritimes au chapitre 
XX du livre XXII i il a donc dit, dans ce 
chapitre, que les ufures maritimes étoieat 
juftes. Voyons-le, 

Des tijures maritimes. 

La grandeur des ufures maritimes ejl fotu 
dée fur deux chfes i le péril de la mer qui 
fait qu'on ne s'expofe à prêter fon arge0 
que pour en avoir beaucoup davantage ^ Ç5 
la facilité que le commerce donne à tempriaU' 
teur de faire promptement de grandes affair 
res ^ en grand nombre : au lieu que les uft^ 
res de terre , n'étant fondées fur aucune de 
ces deux rqifons , font ou frofcrites par le 
législateur , ou / ce qui eft plus fenfé , réduis 
tes à de juftes bornes. 

Je demandé à tout homme fenfé , fi Taii- 
teur vient de décider que les ufures mari- 
times font juftes i ou s'il a dit (împlement 
'que la grandeur des ufures maritimes repu- 
gnoit moins à l'équité naturelle que la gran- 
deur 
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ieur des ulures de terrel Lei cntique ne 
x)nnoit que les qualités pofitives &abfo- 
ues^^ il ne fçait ce que c^eft que ces termes 
^lus ou moins. Si on lui dilbit qu'un mu- 
âtreeft moins noir qu'un Nègre» cela figni- 
ieroit , félon lui , qu'il eft blanc comme de 
a neige ; fi on lui difoit qu'il efl: plus noir 
itfun Européen, il croiroit encore qu'on 
^tnt dire qu'il eft noir comme du charbon. 
Mais pourfuîvons. 

D y a dans l'efprît des loîr , au livre 
XXn% quatre chapitres fur l'ufure. Dans 
les deux premiers , qui font le XIX & 
celui qu'on vient de lire, l'auteur examine 
fufute (*) dans le rapport qu'elle peut avoir 
avec le commerce chez les différentes na- 
tions Se dans les divers gouverncmens du 
ïïiondc i ces deux chapitres ne s'appliquent 
qu'à cela ; les deux fuivans ne font faits 
que pour expliquer les variations de l'ufure 
chez les Romains. Mais voilà qu'on érige 
^out^à-coup l'auteur en cafuifte , en cano- 
nifte & en théologien, uniquement par la 
^^on que celui qui critique eft cafuifte , 
^nonifte & théologien , ou deux des trois, 
^^ un des trois , ou peut-être dans le fond 

aucun 

.0 Ufuré où intérêt fignifioit U même ehofe 
^^ lc« Romains. 

H a 
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aucun des trois. L'auteur fi^it qu'à re- 
garder le prêt à kitérèt dans fon rapport 
avec la religion chrétienne, la matière a 
des diftindtions & des limitations ians fin : 
il fqait que 4es jurifconfultes & plufieurs 
tribunaux ne font pas toujours d!accord 
avec les cafuiftes h les canonîftes , que les 
uns admettent de certaines limitations au 
principe général de n'exiger jamais d'inté- 
rêts , & que les autres en admettent de 
plus grandes. Quand toutes 'Ces queftions 
auroient appartenu àfonfujet, cequin'eft 
pas , comment auroit-il pu les trai^r ? On 
a bien de la peine à fçavoir ce qu'on a 
beaucoup étudié , encore moins fçait-on 
ce qu'on Va étudié de 4a vie: mais les 
chapitres mêmes que l'on emploie contre 
lui, prouvent aflez qu'il n'eft qu'hiftorien 
& juriconfulte. Lifons le chapitre XIX C*)- 

V argent efi le figne des valeurs. Il ejl clair 
que celui a befoin de ce figne doit le louer ^ 
comme H fait toutes les chofes dont il peut 
avoir hefoin. Toutje la differfnce efi que les 
centres chofes peuvent ou fe louer , ou s'ache- 
ter : au lieu que P argent ^ qui efl le prix des 
chofes , fe loue & ne s"* acheté pas. 

Cefi bien une a&ion très • bonne de prêter 
à un autre fon ^irgent fans intérêts mais on 

fait 

C) Uv. XXH. 
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fent que ce ne peut être qtfwi confeil de re^ 
ligion , ^ von mie loi civile. 

Pour que le commerce puijfe fe bien faire » 
il faut que Forgent ait un prix , mais que ce 
prix foit peu confidérable. S* il eji trop haut, 
le négociant , qui voit quHl lui en coùteroit 
plus en intérêts qtCil ne pourroit gagner dans 
fou commerce , rCetitreprend rien. Si P argent 
rCa point de prix , perfonne lien prête , ^ 
le négociant rf entreprend rien non plus. 

Je me trompe , qUand je dis que perfonne 
if en prête: il faut toujours que les affaires 
de la fociité aillent ^ Pufure s'établit , mais 
avec les défordres que Pon a éprouvés dans 
tous les temps. 

La loi de Mahomet confond Pufure avec le 
prêt à intérêt ;• Pufure augmente dans les pays 
Mahométans à proportion de la févérité de 
la défenfe i le prêteur s^indemnife du péril de 
la contravention. 

Dam ces pays d^ Orient , la plupart des 
hommes ri ont rien d^àjfuré y il n^y a prefque 
point de- rapport entre la pojfeffîon aBuelle 
d'une fomme ^ Pefpérance de la r'^ avoir après 
Pavoir prêtée. Vufure y augmente donc a- 
proportion du péril de P infolvabilité. 

Ênfuite viennent les cYidi^itxts des ufures 
maritimes , que j'ai rapporté ci defTus ; & le 
chapitre XXI qui traite du prêt par contrat , 
^ de Pufure chez les Romains , que voici : 

H 3 Outre 
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Outre le prêt faut four le commeree , il y 
M encore une efpece de prêt fait par un con^ 
trat civil , ^ok rifnlte un intérêt ou ufure. 

Le peuple , chez les Romains , augmentant 
tous les jours fa puiffance , les magijirats cher' 
tberent a le flatter , ^ à lui faire faire les loix 
qui lui étaient les plus agréables. Il retrancha 
les capitaux , il diminua les intérêts , il dé- 
fendit £en prendre i il èta les contraintes par 
corps : enfin l abolition des dettes fut mife en 
queftion , toutes les fois qtCtm tribun voulut 
Je rendre populaire. 

Ces continuels changemens^ foit far des 
loix , foit par des plébifcites , naturaliferent 
à Rome Pufure : car les créitnciers voyant le 
peuple leur débiteur , leur législateur & leur 
juge , n^ eurent plus de confiance dans les con^ 
trats. Le peuple , comme un débiteur décré-- 
dite 9 ne tentoit à lui prêter que par de gros 
profits^ d'autant plus que , fi les loix ne w- 
noient que de temps en temps , . les plaintes 
du peuple étoient continuelles^ ^ intimidaient 
toujours les créanciers. Cela fit que tous les 
moyens honnêtes de prêter @ d'emprunter 
furent abolis à Rome i ^ qu^une ufure affreu^ 
Je y toujours foudroyée ^ toujours renaijfan- 
te 9 S' y établit. 

Cicéron nous dit que , de fon temps , on 
prétoit à Rome à trente- quatre pour centt 
Ë? à quarante huit pour cent dam les pro^ 

vinces. 
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vinces^ Ce mal vcnoit^ encore un coup , â^ 
ce que les loix n^avoient pas été ménagées. Le^ 
loix extrimens dans le bien font naître le mal 
extrême : il fallut payer pour le prêt de Par'- 
gent 5 ^pour le danger des peines de la loi. 
L^àuteur n'a donc parlé du prêt à intérêt 
que dans Ton rapport avec le commerce 
des divers peuples , ou avec les loix civiles 
des Komains -y & cela eft (i vrai , qu'il a 
diftingué', au fécond article du chapitre 
XIX, les établiiTemens des législateurs de 
la religion , d'avec ceux des législateurs 
politiqites. S'il avoit parlé là nommément 
de la religion chrétienne, ayant un autre 
liijet à traiter, il auroit employé d'autres ter- 
mes ; & fait ordonner à la religion chrétienne 
ce qu'elle ordonne, & confeiller ce qu'elle 
confeille : il auroit diftingué, avec les théo- 
logiens, les cas divers s il auroit pofé toutes 
les limitations que les principes de la reli* 
gion chrétienne laiffent à cette loi générale, 
établie quelquefois chez les Romains & 
toujours chez les Mahométans , qt^il ne 
faut jamais , dans aucun cas & dans aucune 
circonjlance i recevoir d* intérêt pour de Par^ 
gent. L'auteur n'a voit pas ce fujet à trai* 
ter ; mais celui-ci , qu'une défenfe géné- 
rale , illimitée , indiftinâe & fans reftric- 
tion, perd le commerce chez les Mahomé- 
tans 9 & penfa perdre la république chez les 

H 4 Ro. 
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Romains: d'où il fuit que , pairce que les 
chrétiens ne vivent pas fous ces termes 
rigides , le commerce n'eft poin^ détruit 
chez eux j & que Ton ne voit point , dans 
leurs états, ces ufures a&euiès qui s^exi* 
gent chez tes Mahométans , & que l'on 
cxtorquoit autrefois chez kS' Romains. 

L'auteur a employé le& chapitres (*) XXI 
te XXII à examiner quelles Rirent les loîx, 
chez les Romains , au fujet du prêt par con«- 
trat dans les divers temps de leur républi- 
que: fon critique quitte un moment les 
bancs de théologie, & k tourne du côté 
de rérudition. On va voir qu'il fe trompe 
encore dans (on érudition^; & qu'il n'eft 
pas feulement au fiit de^P^tat des queftions 
qu'il traite. LifonsleCf) chapitre XXIL 

Tacite dit que la loi des douze tables jioca 
r intérêt à un pour cent par an*: il efi vifible 
quHl s'*ejl trompé y ^ qiCïl a pris pour la loi 
des douze tables une autre loi dont je vais 
parler. Si la loi des douze tables avoit réglé 
cela , comment , dans les difputes qui s^êleve^ 
rent depuis entre^ lest créanciers & les débi^ 
teurs ,. ne fe feroit-on pas fervi de Jhn auto* 
rite ? On ne trouve aucun vejiige^ de cette loi 
fur le prêt à intérêt ,• ^ , pour peu- qu'on 
foit verfé dans rhifioire de Rome ,. on verra 

quune 

i*) Liv. XXUI 
(t) Ibid, 
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qifime loi pareille ne pouvoit point être toum 
vrage des décenrvirs. Et un peu après Tau» 
teur ajoute : Pan 39g de Rime » les tribuns 
DueUius Çg* Ménénius firent pajfer une toi qui 
réduifoit les intérêts à un pour cent par am 
Cefi cette loi que Tacite confond œvec la loi 
des douze tables i ^ âefi la première qui ait 
été faite chez^ les Romains pour fixer le taux^ 
de f intérêt ^ ^c. Voyons à préfent. 

L'auteur dit que Tacite s'eft trompé, 
ea difant que la loi des douze tables ay oit 
£xé Pufure chez les Romains^ il a dit que 
Tacite a pris, pour la loi des douze table»^ 
une loi que fut feite par les tribuns DueU 
lius & Ménénius environ quatrevingt-quinze 
ana après la loi des douze tables^ & que cette 
loi {ut la première qui fixa à Rome le taux» 
de rufûre. Que loi di^on ? Tacitenes'eft- 
pas trompé ; il a parlé de rufure à un pour 
cent par naois , & non pas de Tufure à un 
pour cent par an. Mais il n'èft pas queftion 
^ du taux de Tulùre 5; il s'agit de f^avoir 
u la loi des douze tables a fait quelque di^ 
Uofitron quelconque fur Tufaïe. L'auteur 
m que Tacite s'eft trompé , parce qu'il a 
oit que les décemvirs , dans lia loi des douze- 
tables , avoient fait un règlement pour fixer 
le taux de l'ufure : & là-deflus le critique^ 
dit que Tacite ne s'eft pas trompé , parcer* 
SJi'Ha porlé de l'ufure à un pour cent pac 

H 5 snois^ 
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mois 9 & non pas à un pour ceht par an. 
J'avois donc raifon de dire qif e le critique 
ne fqaic pas l'état de la queftion. 

Mais il en refte une autre , qui eft de 
fi;avoir fî la loi quelconque , dont parle 
Tacite , fixa Ttifure à un pour cent par an, 
comme l'a dit l'auteur; ou bien à un pour 
cent par mois comme le dit le critique. La 
prudence vouloit qu'il n'entreprît pas une 
difpute avec l'auteur fur les loix Romaines, 
&ns connoltre les loix Romaines ; qu'il ne 
lui niât pas un fait qu'il ne fçavoit pas» 
& dont H îgnoroit même les moyens de 
s'éclaicir. La queftion étoit de fçavoir ce 
que Tacite avoit entendu par ces mots un^ 
ciarium C'^) fij^nm : il ne lui falloît qu'ouvrir 
les diélionnaires 5 il auroit trouvé , * dans 
celui de Calviuus ou Kahl(t) que rufure 
onciaire étoit d'un pour cent par an, & 

non 

f^ Nam primo dfoodèoim tattulis (knChiiir , ne. qmr undano> 
fisnore ampliùs exerceret annales » liv. VL 

(t) Ururanim Ibecies ex aifis partibus denominantat : ^od' 
vt intelligatur , nlud fdre oportet , fortcm omnem ad centena- 
rium numerum revocari ^ fiunmam autem ufuram efle , cûm 
pars fortis centefima iingulis menfibas perfolvitur. Et quoniàm 
iftâ radone futnma hxc iifiira duodecim aureosannuos in centeaos 
fffficit., diiodenarius numerus jurifconfultos movit, ut aflèm hune 
uûirarhim appellarent Qiieinadmodûm hic as , non ex mens- 
truâ , fed ex annuâ penlione aeftimandus eft; fimiliter omnes ejus 
partes ex anni ratione intelligendae funt: ut , fi unus rn ctntenoc 

A*«««tfl0^t«*% «\A*«rl4fll«* «■■«/«•■'«•.«'« ««/■«MM • /• %^««k« /AMv^tf^a»» iï *- 




iextrans.; fl '^undeni ^ deunx; fi duodeni, as. LéximJ$éomh 
Calvini\ aliat Kahi', Coloniae Allobrogum , anno lé^itf amii 
?«trumBalduinuiiv» «o^iirr^ufura, £9^, jr^o. 



DE L'ESPRIT DES LOTX. T79 
flon d'un pour cent par mois. Vouioit-H 
GMfulter les fqavans ? il auroit trouvé la 
.même cho{e dans SaumaifeC^) : 

Tefixs mearum centhnanus Gyar 
SiHtentiétném. 

Hor.odé IV, liVilV, V. 6^,^ 

Remontoit-il aux fources ? il auroit trouvé 
là-deflus des textes clairs dans les livres (f) 
de droit ; «îl n'auroit point brouillé toutes^ 
les idées s il eût diftingué le temps & les 
occafions où l'ufure onciaire fignifioit un 
pour cent par mois, d'avec les temps & 
les occafions où elle fignifioit un pour cent 
par an i> & il n'auroit pas pris le douzième 
de: la oentéfime pour la centéfime. 

Lorfqu'il n'y avoit poinf de loix fur le' 
taux de l'ufure chez les Romains., l'ufage^ 
le plus ordinaire étoit que les ufuriers pre^ 
noient douze onces de cuivre fur eent oncés^^ 
qu'ils prètoient y c'eit à - dire , douze pour 
wnt .par an , & , comme un as vateit douze^ 
onces de cuivre , les ufbriers retiroienr 
^que année un as^ fur cent onces : & y 

com^ 

- - • 

.C*) De modo uTurarum, Lugdiini Batavoîiïitf , «l oflidnâ Elfe*^ 
vinorimi , anno I65v » pag- 269 , 270 & 271 i ^ fur tèut cet- 
*•*'.' Undeverius fit uneiarium f<fnits eofum ♦ .vel undas ufurasy 
^eas ()uoqiie app€]!ata$ ijifrà ollendam-, non unciam^dare men^- 

ft) Argiimentum legis XLVII, ^..Prsefeâus legioà», Jf d#? 
••"*™t & i^culo ttttotis. 

H <S- 
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comme il fallott fouvent compter Tulure 
far mois y rufure de fix mois fut appellée 
femis , ou la moitié de Pas -y l'ufure de qua- 
tre mois fut appellée triem , ou le tiers de 
Tas ; Tufurc pour trofs mois fut appcKée 
quadrans^ ou. le quart de Tas > & enfin , 
Pu(ure pour un mois fut appellée tmciaria^ 
eu le douzième de Tas : de forte que ^ 
comme on levoit une onze chaque mois 
&r cent onces qu'on avoit» prêtes , cette 
«fure ondaire, ou d'ui» pour cent par mois» 
ou douze pour cent par an, £ut appellée 
ufure centéfime. Le critique a eu connois» 
&nce de cette fignification de rufure cen^> 
téfime > & il Ta appliquée très*mâL 

On voit que tout ceci n'étoit qu'une 
efpece de méthode , de formule ou de règle 
•entre le débiteur & le créancier ^ pour cora^ 
|)ter leurs ufures » dans la fuppoiîtion que 
Pufure &xt à douze pour cent par an , ce 
i|ui etoit l'ufage le plus ordinaire : & , fi 
•qu'elqu'ûn avoit prêté à dix huit pour cent 
|»ar an , on fe feiK)it fervide la ntème mé« 
thode ,. en augmentant di^un tiers T^ure 
ie chaque mo^, de forte que Tufure on« 
'ciaire auroit été d'une once & demie par 
mois. 

Quand les Romains firent Jea loix fur 
Fufure , il ne fut point queftion de cette 
méthode^ qui avoit férvi & qui fervoit en- 
core 



# 
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core aux débiteurs & aux CFeanciers pour 
h divifien du temps & la commodité du 
paiement de leurs \ifures. Le législateur avoit 
un règlement public à faire ^ il ne s?agiâbit 
point de partager rufure par mois , il avoit 
à fixer & il fixa Tufure par an. On con- 
tinua à fe {èrrir des termes tirés de la 
divifion de l'as , fans^ y appHquer les mèii 
mes idées. . Ainfi TuAire onciaire fignifia 
un pour cent' par an^ , Pufuie ex cptaJtiraraù 
fignifia troi€ peur cent par an , Pufure ^jo 
^icn/e quatre pour cent par an, rufure 
fmis fîx pour cent par an. Et, fi Pufiire 
onciaire avoit fîgnifié un pour cent pa» 
^ois , les loix qui les fixèrent ex quadrante.^ 
«c triente , ^x femife , auroient fixé Tufure 
a trois pour oent, à quatre pour cent» à 
fix pour cent par mois : ce qui auroît été 
abfurde , parce que les loix , faites pour ré- 
primer rufure, auroient été pks cruelles» 
que les ufuriers. * 

Le critiqi^e a donc confondu les efpece» 
des chofcs. Mais j'ai intérêt de rapporter 
^ fcs propres paroles , afin qu'on foit bien 
invaincu que l'intrépidité avec laquelle il 
parle ne doit împofer à perfonne : les voi- 
^C*3: Tacite ne s'eji point trompé: il parle 
^ t* intérêt à un pour cent par mois , & l^au- 
^W s'efl imaginé épi'il parle' éPm pour cent 
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far an. Bien riefi fi connu çw le centéfimê 
qui fe fayoit à Pufurier tous les mois. Un 
homme qui écrit deux volumes in 4^ fur les 
loix devroitM P^norer? 

Que cet homme ait ignoré ou n'ait pas 
ignoré ce centéfîme, c'eS une cho{è très- 
indiâférente : mais il ne Pa pas ignoré , puis- 
qu'il en a parlé en trois endroits. Mais 
comment en a«t il parlé? & où en a-t-il 
parlé (*) ? Je pourrois bien défier le criti- 
que de te deviner , parce qu'il n'y trou- 
veroit point les mêmes termes & les mêmes 
expreilrons qu'il fç^it. 

B n'eft pas queftion ici de f<^voir û 
Pàuteur de refprit des loix a manqué d'é- 
rudition ou non, mais de défendre (es 
autels (f}. Cependant il a &llu faire voir 
au public que le critique prenant un tod 
iî décifif fur des chofes^u'il ne fqait pas, 
& dont il doute fî peu qu'il n'ouvre pas 
même un didtionnaire pour ie raiRirerr 
ignorant les chofes & accufant les autres 
d'ignorer fes propres erreurs , il n^mérite 
pas plus de confiance dans les autres ao- 
cufations* Ne peut- on pas croire que la 

hauteur 

{*) La troifiéme & la dernière note, Gfaa|b. XXU- livre XXOi 
ft le texte de la troifieine note. 
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hauteur & la fierté du ton qu'il prend par- 
tout n'empêchent en aucune manière qu'il 
n'ait tort ? que , quand il s'échauâTe » cela 
J|e veut pas dire qu'il n'ait pas tort ? que , 
quand il atiathematife avec fes mots d1m« 
pie & de (eâateur de la religion natu« 
relie , on peut encore croire qu'il a tort ? 
qu'il faut bien fe garder de recevoir le» 
impreiEôns que. pourroit donner l'adivité 
de fon efprît & l'impétuofîté de fon ftyle ? 
que dans fes deux écrits , it eft bon de 
féparer ks injures de fes raHbns, mettre 
cnfuite à part les raifons qui font mauvai-» 
fes 5 après quoi il ne reftera plus rien? 

L'auteur , aux chapitres du prêt à inté- 
rêt & de l'ufure chez les Romains, trai^ 
tant ce fujet , fans doute le plus impor- 
^t de leur hiftoire , ce fujet qui tenoit 
tellement à la conftitution qu'ejle penfo 
Mille fois en être renvcrféej parlant des^ 
loix qu'ils firent par défefpoîr r de celles- 
ou ils fuivîrent leur prudence , des régie- 
«veus qui n'étoient que pour un temps r 
«e ceux qu'ils firent pour toujours , dit , 
^^ïs la fin du chapitre XXH : Van 398 
* ^mie , les tribuns Duellius & Méné^ 
**«Wî firent pajfer une loi qui réduifoit les in^ 
^éts à un j^our cent $ar an* .... ^ Dioc 

ans 
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ans après » cette ufure fut rédttite à la moU 
tiei dans la fuite , on Pbtatout^à-fait 

// en fut de cette loi comme de toutes 
celles ok le législateur a porté les chofes à 
Vexcèê^ i on trouva une infinité de moyens 
pour Péluder i // en fallut faire beaucmp 
i autres pour la confirmer , corriger , tempe-- 
rer : tantôt on quitta^ les loix peur fuivre 
les' ufages^j tantôt on quitta les ufager pour 
fmvre les loix. Mais, dans ce cas 9 Pufage 
devoit aifément prévaloir. Quand un honu 
me emprunte , il trouve un obfiacle dans la 
loi mime ^qiii^ejl faite en fa faveur : cette 
loi a contr^ellt ^ celui qtûeBe fecourt ^ 
celui qu^elle condamna. Le préteur Sempro- 
nius jlfeUus ayant permis aux débiteurs do- 
gir en conféquence des loix 9^ fut tué parles 
créanciers i pour avoir voulu rappeller la mé' 
moire dune rigidité qiCon ne p^ouvoit plu^ 
foutenir. 

Sous SyBa , iMius Valérius Flaccus fit 
une hi qui permettoit t intérêt à trois poup 
cent par an. Cette loi , la plus équitable ^ 
la plus^ modérée de celles que Us Romains 
firent à cet égard , Paterculus la défapprouva^ 
Mais, fi cette loi étoit néceffair^e a la répu^ 
hlique , fi elle étoit utile à tous les particu-- 

tiers t^ 
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tiers 9 fi elle femteit une communication 
iaifance^ entre le âébitewr ^ Pemfrunteur^ 
îUe n^étoit foint injufie. 

Celiù - là paie moins j dit Ulpien , qtd 
paie plus tari. Cela décide la quejlion fi 
tinter et efi légitime s ceft-^à^dire , fi le crian» 
cier peut vendre le temps , & le débiteur 
Pacheter. 

Voîcî comme le crîtîcjue raifonne fur ce 
dernier paflage , qui fe rapporte unique- 
ment à la loi de Flaccus & aux difpofî- 
tions politiques des Romains. L'auteur» 
dit-il y en réfomant tout ce qu'il a dit de 
Tufure , foutient qu'il eft permis à un 
créancier de vendre le temps. On diroit , 
à entendre le critique , que l'auteur vient 
de faire un traité de théologie , ou de droit 
canon» & qu'il réfume enfuite ce traité 
de théologie & de droit canon s pendant 
qu'il eft clair qu'il ne parle que des difpo- 
fitions politiques ; des Romains , de la loi 
de Flaccu& » & de l'opinion de Paterculus : 
de forte que cette loi de Flaccus , l'opinion 
de Paterculus y la réflexion d'Ulpien» celle 
de l'auteur » & tiennent & ne peuvent pas 
fe féparcKr 

J'au. 
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J'auroîs encore bien des chofes à (lire, 
mais j'aime mieux renvoyer aux feuilles 
mêmes. Croyez-moi , mes chers Pifons : eSes 
rejfemblent à un ouvrage qtii , comme le! fou- 
ges .d'un malade , fie fait voir que des fbmt- 
témes vains (*). 



O Cicditc, Pironcs, ifti abnla fbrc libniin 
Peiiîiniltni . cvjiu . vchit bit! Iblnma , vu» 
Fingcnnu fpeciïi. 

UériO. d* trttfititi f- 
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DÉFENSE 

D E 

L'ESPRIT DES LOIX. 

TROISIEME PARTIE. 

f\ N a vu 9 dans les deux premières par- . 

ties , que tout ce qui réfulte de tant de 

critiques ameres eft ceci , que l'auteur de 

l*efprit des loix n'a point fait fon ouvrage 

fuivant le plan & les vues de fes critiques j 

& ^ue , fi fes critiques avoient fait un 

ouvrage fur le même fujet , ils y auroient 

^is un très-grand nombre de chofes qu'ils 

içavent. Il en réfulte encore , qu'ils font , 

théologiens , & que l'auteur eft jurifconful- 

^c > qu'ils fe croient en état de faire fon 

nietier , & que lui ne fe fent pas propre' 

« faire le leur. Enfin , il en réfulte, (|u'au 

Ueu de l'attaquer avec tant d'aigreur, ils 

auroient mieux fait de fentir eux-mêmes 

1^ prix des chofes qu'il a dites en faveur 

^® la religion , qu*il a également refpedée 

& défendue. Il me refte à faire quelques 

réflexions. 

Cette 
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Cette manière de raifonner n'eft pas 
bonne, qui, employée contre quelque bon 
livre que ce foit , peut le faire paroître auffi 
mauvais que quelque mauvais livre que ce 
{bit 'y '& qui , pratiquée contre quelque mau- 
vais livre que ce fôit, peut fe fsâtc paroitre 
auffi bon que quelque bon livre que ce 
Toit. 

Ç E. T T E manière de laifonner n'eft pas 
bonne , qui , aux chofes dont il s'agit , en 
rappelle d'autres qui ne font point accès- 
foires » & qui confond les diverfes fciences, 
& les idées de chaque fcience.^ 

Il ne faut point argumenter, fur un 
ouvrage fait fur une fcience , par des rai- 
&ns qut^ pourroient attaquer la fcience 
même. 

QjJ A N D on critique un ouvrage & un 
grand ouvrage , il faut tâcher de fe procu- 
rer une'tonnoiâ&nce particulière de la fcien- 
ce qui y efl traitée , & bien^ lire les auteurs 
'approuvés qui ont déjà écrit fur cette fcien^ 
ee; afin de voir fî l'auteur s'efl écarté de la 
manière reçxie & ordinaire de la traiter. 

Lors (tu'u n auteur s'explique par fcs 
paroles , ou par fes écrits qui en font Pi- 
mage , il efl contre la raifon de quitter les 
lignes extérieurs de fes penfces , pour cher- 
cher fes penfées i parce qu'il n'y a que lui 
qui fçache fes penfées. Ceft bien pis, 

lors- . 
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Jorfque Tes penféesfont bonnes, & qu'on 
lui en attribue de mauvaifes. 

Qu AND on écrit contre un auteur , & 
qu'on s'irrite contre lui , il faut prouver les 
qualifications par les chofes , & non pas les 
diofes par les qualifications, 

CLu A N D on voit , dans un auteur , 
une bonne intention générale , on fe trom. 
pera plus rarement , fi , fur certains en- 
droits qu'on croit équivoques , on juge fui- 
vant l'invention générale, que fi on lui 
prête une mauvaife intention particulière. 
Dans les livres faits pour l'amufement, 
trois ou quatre pages donnent l'idée du 
ftyle & des agrémens de l'ouvrage : dans les 
livres de raifonnement , on ne tfent rien » 
fi on ne tient toute la chaîne. 

Comme il eft très-difficile ^e faire un 
bon ouvrage , & très aife de critiquer , 
parce que l'auteur a eu tous les défilés à 
garder , & que le critique n'en a qu'un à 
forcer ; il ne faut point que celui - ci ait 
tort : & , s'il arrivoit qu'il eût continuelle* 
înent tort , il feroit inexcufablc. 

D'à iLLEURSf la critique pouvant 
être confidérée comme une olîentation de 
fa fupéi;iorité fur les autres , & fon effet 
ordinaire étant de donner des momens dé- 
liceux pour l'orgueil humain j ceux qui s'y 

• livrent 



.^ 
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livrent méritent bien toujours de Téquîté^ 

mais rarement de l'indulgence. 

Et comme , de tous les genres d'écrire, 
elle eft celui dans lequel il eft plus difficile 
de montrer un bon naturel s il faut avoir 
attention à ne point augmenter , par Tai- 
greur des paroles , la triftelTe de la chofè. 

QjJ AND on écrit fur les grandes ma- 
tieres , il ne fuffit pas de confulter fbn 
zèle , il faut encore confulter fes lumières : 
&, fi le ciel ne nous a pas accordé de 
grands talens , on peut y fuppléer par la dé* 
fiance de foi-mème , Texadlitude, le travail » 
& les réflexions. 

Cet art de trouver dans una chofè » 
qui naturellement a un bon fens , tous les 
mauvais fens qu'un efprit qui ne raifbnne 
pas jufte peut leur donner , n'eft point 
utile aux hommes : ceux qui le pratiquent 
reffemblent aux corbeaux, (^ui fuient les 
corps vivans , & volent de tous côtés pour 
chercher des cadavers. 

Une pareille manière de critiquer pro- 
duit deux grands inconveniens : le pre- 
mier , c'eft qu'elle gâte Tefprit des ledeurs, 
par un mélange du vrai & du faux, du 
bien & du mal : ils s'accoutument à cher- 
cher un mauvais fens dans les chofes qui 
naturellement en ont un tr^-bon ; d'où il 
leur eft aile de pafler à cette diipofition, 

de 
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de chercher un bons fens dans les chofes 
qui naturellement en ont un mauvais: on 
leur fait perdre la faculté deraifonner jufte, 
pour les jetter dans les fubtilités d*une 
mauvaife dialedtique. Le fécond mal efl; , 
qu'en rendant 9 par cette faqon de raîfon- 
ner , les bons livres fufpeds , on n'a point 
d'autres armes pour attaquer les mauvais 
ouvrages : de forte que le public n'a plus 
de règle pour lès diftinguer. Si l'on traite 
de fpinofiftes & de déilles ceux qui ne le 
fout pas , que dira-t-on à ceux qui le font ? 
QuoiCLUE nous devions penfer aifé- 
înent que les gens qui écrivent contre nous, 
ftir des matières qui intéreflent tous les 
hommes, y font déterminés par la force 
de la charité chrétienne s cependant , com* 
^e la nature de cette vertu eft de ne pou* 
voir guère fe cacher , qu'elle fe montre en 
nous malgré nous , & qu'elle éclate & 
brille de toutes parts 5 s'il arrivoit que , 
dans deux écrits contre la même perfonne, 
coup fur coup , on n'y trouvât aucune 
ttace de cette charité , qu'elle n'y . parût 
dans aucune phrafe î dans aucun tour , 
aucune parole , aucune cxpreflîon j celui 
<îui auroit écrit dé pareils ouvrages auroit 
^n jufte fujet de craindre de n'y avoir pas 
^te porté par la charité chrétienne. 

Et 
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E T , comme les vertus purement hu- 
maines font en nous T^iFet de ce que Pon 
appelle un bon naturel , s'il étoit impoiS- 
ble d^y découvrir aucun vcftîge de ce bon 
naturel, le public pourroit en conclurre 
que ces écrits ne Teroient pas même VeSet 
^es vertus humaines. 

Aux yeux des hommes , les aâions (ont 
toujours plus fînceres que les motifs ; d 
leur eft plus facile de croire que. Taâioa 
de dire des injures atroces eft ]Lin mal, 
que de fe perfuader que le motif qui les a 
fait dire eft un bien. 

Qjj A N D un homme tient à un état qui 
fait refpeâer la religion » & que la religioa 
fait refpeâer ; & qu'il attaque , devant les 
gens du monde , un homme qui vit dans 
le mondes il eli; eâentiel qu'il maintienne, 
par fa manière d'agir , la fupériorité de 
< fon caradere. Le monde eft très-corrom* 
pu : mais il y a de certaines pallions quf 
s'y trouvent très-contraintes } il y en a de 
favorites , qui défendent aux autres de pa^ 
roitre. Conûdér^z les gens du monde ea- 
tr'eux j il n'y a rien de fi timide : c'eft Tor- 
gueil qui n'ofe pas dire fes fecrets, & qui», 
dans les égards qu'il a pour les autres , fe 
quitte pour fe reprendre. Le chriftianifnie 
nous donne l'habitude de foumettre cet 
orgueil i le monde nous donne l'habitude 

de 
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de le cacher. Avec le peu de vertu que 
nous avons , que deviendrions - nous ^ fi 
toute notre ame fè mettolt en liberté , & 
fi nous n'étions pas attentifs aux moindres 
paroles , aux moindres lignes ; aux moin- 
dres geftes ? Or , quand des hommes d^uti 
caraâere refpeâé manifeftenc des emporte- 
iBens que les gens du monde n'oferoient 
mettre au yom , ceux-ci commencent à le 
croire meilleurs quMls ne font en eâfet ; ce 
<]ni eft un très-grand mal 

Nous autres gens du monde « fommes 
û foibles , que nous méritons extrêmement 
d'être ménagés* Âinîi , lorlqu'on nous fait 
voir toutes les marques extérieures des 
pafHons violentes , que veu^on que nous 
peniioHS de rîntérieur ? Peut - on efpérer 
que nous , avec notre témérité ordinaire 
de juger , ne JBgions pas ? 

O N peut avoir remarqué , dans les dis- 
putes & les converfations , ce qui arrive 
aux gens dont Pefprit eft dur & difficiles 
comme ils ne combattent pas pour s'aider 
les uns les autres , mais pour fe jttter à 
terre s ils s'éloignent de la vérité 9 non pas 
à proportion de la grandeur ou de la pe- 
tite0è de leur efprît , mais de la bizarrerie 
ou de l'inflexibilité plus ou moins grande de 
ieur caraâere. Le contraire arrive à ceux 
à qui la nature ou l'éducation ont donné 
Tom. IV. l 
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de la douceur : comme leurs difputes font 
des fecours mutuels , qu'ils concourent au 
même objet , qu'ils ne penfent diâerem- 
ment que pour parvenir à pcnfer de même, 
ils trouvent la vérité à proportion de leurs 
lumières : c'eft la récompenfe d'un bon 
naturel. 

Quand un homme écrit fur les ma- 
tiercs de religion, il ne faut pas qu'il compte 
tellement fur la ptété de ceux qui le lifent, 
qu'il dîfe des chofcs contraires au bon fensj 
parce que , pour s'accréditer auprès de ceux 
qui ont plus dé piété que de lumières , il fe 
décrédite auprès de ceux qui ont plus de 
lumières que de piété. 

E T comme la religion fe défend beaucoup 
par elle-même, elle perd plus lorfqu'elle eft 
mal défendue, que lorfqu'elle n'eft point 
du tout défendue. . 

S'i L arrivoit qu'un homme après avoir 
perdu fes leéleurs , attaquât quelqu'un qui 
eut quelque ^réputation , & trouvât par-li 
le moyen de fe faire lire : on pourroit peuN 
être foupçonner que, fous prétexte de li- 
crifier cette vi<ftime à la religion , il facri- 
"fieroit à fon amour-propre. j 

L A manière de <:ritiquer, dont nous 
parlons , eft la diofe du monde la plus ca* 
pable de borner l'étendue, & d,e diminuer, 
(î j'ofe me fervir de ce terme » la fomme 

* du 



• DE UJESPRIT DES LOK. 19 Ç 

du génie national. La théologie a fes bor- 
nes , elle a fes formules $ parce que les 
vérités qu'elle enfeigne étant connues , il 
f^ut que les hommes s'y tiennent ; & on 
doit les empêcher de s'en écarter: c'eft-là 
qu'il ne faut pas que le génie prenne PeiTor : 
on le circonfcrit , ^pour ainfî dire, dans une 
enceinte. Mais c'eft fe moquer . du monde 
de vouloir mettre cette même enceinte^ 
autQur de ceux qui traitent les fcienceé 
humaines. Les principes de la géomécrie 
font très-vrais: mais, fî on les appliquoit 
à des chofcs de goût , on feroit déraîfonner 
la raifon même. Rien n'étouffe plus la 
doârine , que de mettre à toutes les cho» 
fes une robe de dodbeur : les gens qui veu** 
lent toujours enfeigner empêchent beau- 
coup d'apprendre : il n'y a point de génie 
qu'on ne rétréciflc , lorfqu'on l'enveloppera 
d'un million de icrupules vains. Avez- vous 
les meilleures intentions du monde? on 
vous forcera vous-même d'en douter. , Vous 
ne pouvez plus èjre occupé à bien dire, 
quand vous êtes effrayé par la crainte de 
dire raalj & qu'au lieu de fuivre votre pen- 
fée, vous ne vous occupez que des termes 
qui peuvent échapper à la fubtilité des cri- 
tiques. On vient nous mettre un béguin 
fur la tète , pour nous dire à chaque mot : 
prenez garde de tomber 5 vous voulez par* 

ÎZ 1er 



196 D E'F EN SE 

1er comme vous , je veux que vous par- 
liez comme moi. Va-t-on prendre Peflfor ? 
ils vous arrêtent par la manche. A - 1- on 
de la force & de la vie ? on vous î'ôte à 
coups d'épingle. Vous élevez- vous un 
peu ? voilà des gens T^ui prennent leur pied, 
ou leur toife , levant la tête ,- & vous 
crient de defcendre pour vous mefurer. 
Courez-vous dans votre carrière ? ils vou- 
dront que vous regardiez toutes les pierres 
que les fourmis ont mifes fur votre die- 
min. Il n'y a ni fcience, ni littérature , 
qui puifle réfifter à ce pédantifme. Notre 
lieole à formé des académies s on voudra 
nous faire rentrer dans les écoles des fiedcs 
ténébreux. Defcartes eft bien propre à 
raffurer ceux qui , avec un génie infiniment 
moindre^ cwe le- fîen , ont d'aufli bonnes 
intentions que lui : ce grand homme fut 
fans ceffe accufé d'athéiCme ; & Ton n'em- 
ploie pas aujourd'hui , contre les athcc« » 
de plus forts argumens que les fîens. 

D u refte ,, nous ne devons regarder k? 
critiques comme perfonnelles , que dans les 
cas où ceux qui les font ont voulu les ren- 
dre telles. Il eft très - permis de critiquer 
les ouvrages qui ont été donnés au public î 
parce qu'il Xerôit ridicule que ceux qui ont 
voulu éclairer les autres ne vouluflent pas 

être éclairés eux-même. Ceux qui nous avcr- 

tiflent 
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tiflent font les compagnons de nos travaux. 
Si Je critique & Tauteuc cherchent la vérité, 
ils ont le même intérêt ; car la vérité efl le 
bien de tous les hommes: ils feront des 
confédérés , & non pas des ennemis. 

Ce s t avec grand plaiHr que je quitte 
la plume : on auroit continué à garder le 
lilence t G, de ce qu'on le'gardoït, {^u- 
£eurs perfonhes n'avoient conclu qu'on j 
étoic réduit. 
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QUELQ.UES perfonwes ont feît cette 
^objeélion. Dans le livre de refprit 
des loix , c'eft Thonneur ou I9 crainte qui 
font le principe de certains goji^vernemens, 
non pas la vertu 5 & la vertu n*eft le prin- 
cipe que de quelques autres : clone les ver- 
tus chrétiennes ne font pas requifes dans 
la plupart des gouvernemens. 

Vo I c I la réponfe : Fauteur a mis cette 
note au chapitre V du livre troifieme : je 
parle ici de la vertu politique ^ qui ejt la ver* 
tu morale , dans le fens qu'elle fe dirige au 
bien général y fort feu des vertus morales par- 
tiailieres ^ point du tout de cette vertu qui a 
du rapport aux vérités révélées. Il y a, au cha- 
pitre fuivant , une autre note qui renvoie 
à celle-ci s & aux chapitres II & III du 

livre 
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livre cinquième , Tauteur a défini fa vertu , 
tamour de la patrie. Il définit Pamour de 
la patrie \ V amour de V égalité ^ de la fruga- 
lité. Tout le livre cinquième pofe fur ces 
principes. Quand un écrivain a défini un 
mot dans (on ouvrage y quand il a donné, 
pour me fervir de cette expreflîon , fon 
diâionnaire 5 ne faut-il pas entendre fes 
paroles fuivant la fignification qu'il leur a 
donnée ? ^ 

• 

L E mot de vertu , êomrae la plupart des' 
mots de toutes les langues , eft pris dans 
diverfcs acceptions : tantôt il fignifie les 
vertus chrétiennes , tantôt les vertus païen- 
nes 5 fou vent une certaine vertu chrétien- 
ne , ou bien une certaine vertu païenne ; 
quelquefois la force ; quelquefois , dans 
quelques langues , une certaine capacité 
pour un art ou de certains arts. Ceft ce 
qui précède , ou ce qui fuit ce mot ,^ qui en 
fixe la fignification. Ici Tauteur a fait 
plus 5 il a donné plufieurs fois fa définition. 
On n'a donc fait Pobjedlion , que parce 
qu'on a lu Pouvrage avec trop de rapidité; 
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IL 

T 'a ut b u r a dît au livre fecondV cBap. 
"■^ II! : la meilleure arijlocrath efi celle ok 
la partie du peuple qui n^ a point de part i 
ta puijfance eft Jt petite & fi pauvre y q^e la 
partie dominante n'a aucun intérêt à Ûoppri- 
mer: ainfi^ quand Antipateri^) établit à 
Athènes, que ceux qui n?auroient pas: deux 
miUe draaymes fer oient eocclus du droit defuf- 
jirage , il forma la meiUevare ariftocratie qui 
fût pojfîbk i parce que ce cens étoit fi petit , 
quHl n^ excluait que peu de gens , '&perfonne 
qui eÂt quelq^ confidération dans la cité. 
Les famittes arijlocratiques doivent donc être 
peuple autant qtCil efi pqffîblè. Plus mie aris-^ 
tocratie approchent de la démocratie , plus elle 
fera parfaite ^ ^ elle le deviendra moins , à 
mefure qtCelle amochera de la monarchie^ 

D AN s une lettre inférée dans le journal 
de Trévoux du mois d'avril 1 745 9 on a; 
objcijté à Pàuteur fa citation même. On % 
dit-on , devant les yeux 1-endroit cité : & 
on y trouve qu'il tCy. avoit que neuf mille 

per- 

^ Diodofe y. livre XVUI» itag. «^x, édit^ de Rhodomaik 
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per{bnnes qui euflent le cens prefcrit par 
Antipater ; qu'il y en avoit vingt-deux mille 
qui ne Pa voient pas : d'où Ton conclut que 
l'auteur applique mal fes citations y puifque, 
dans cette république d'Antipater, le petit 
nombre étoit dans le cens, & que le grand 
nombre n'y étoit pas. 



R e' p o 2^ s s. 

Il eût été à defîrer que celui qui a fait 
cette critique eût fait plus d'attention , & 
à ce qu'a dit l'auteur, & à ce qu'a dit 
Diodore. 

i^. Il n'y avoit point vingt-deux mille 
perfonnes qui n'euflent pas le cens dans la 
république d' Antipater t- les vingt • deux 
mille perfonnes , dont parle Diodore , fu- 
rent reléguées & établies dans la Thrace v 
&ilnercfta, pour former cette républi- 
que, que les neuf mille citoyens qui a voient 
le cens, & ceux du bas peuple qui ne vou* 
lurent pas partir pour la Thrace, Le lec- 
teitf peut confulter Diodore. 

2^. Q^UAND il feroit reflé à Athènes 
vingt * deux mille perfonnes qui n'auroient 
pas eu le cen», l'objedKoa n'en feroit paS' 

1 5 plitô 
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plus jufte. Les mors de grmtâ & de petit 
font relatife. Neuf mille fouverains , dans 
un état, font un nombre immeiilè; & 
vingt deux mille fujets ; dans le même état, 
font un nombre ïnËnïment petit. 
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* Y ^ o u s avez rendu fervîce au genrr 
% ^ 3^ humain, en VOUS dochalBantfage^ 
*" — ^ ment contre des ouvrages faits 
pour .le pervertir. Vous ne ceflTez d'écrire 
^ntre Vefprit des loix i & même il paroît 
i votre ftyle que vous êtes Pennemî de 
^ute forte d'efprit. Vous avertiflèz que 
^pus avez preîeryé le monde du venJa 
^pandu dans l'eflai furl-homme, de Pope, 
livre que je ne ceflc de relire , pour me 
^nvaincre de plus en plus de la force de 
Vos raifons & de Timportance de vosièrvi- 

cet 
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ces. Vous ne vous amufez pas » monGeur, 
à examiner le fond de Touvrage fur les loix» 
à vérifier ie^ citations 9 à difcuter sUl y a 
de la jufteffe , de la profondeur , de la 
clarté*, de la fageâes û les chapitres nais< 
fent les uns des autres » s^ils forment un 
tout enfemble ; û enfin ce Uvre qui devroit 
être utile, ne feroit pas, par malheur, un 
livre agréable. 

Vous allez d'abord au fait ; & » regar- 
dant Mr. «de Montefquieu comme te difo- 
ple de Pope , vous les regardez tous deux 
comme les difcipks tJe Spinofa. Vous leur 
reprochez, avec un zèle merveilleux , d'être 
athées , parce que vous découvrez ^ dites- 
vous , dans toute leur philofophie les prin- 
cipes de la religion naturelle. Rien n'eft 
aflurément , monfîeur , ni plus charitable 
ni plus judicieux , que de conclure qu'un 
philofophe ne connoît point de dieu , de 
cela même qu'il pofe pour principe , que 
dieu parle au cœur de tous les hommes. 

Un honnête homme ejl le plus nohle ouvrage 
de dieu 9 dit le célèbre poète philofophe î 
vous vous élevez au^deflus de l'honnête 
homme» Vous confondez ces maximes (îi^ 

nefteS) 
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neftes , que la divinité eft l'auteur & le lien 
de tous les êtres ; que tous les hommes 
font frères > que dieu efl; leur père commun; 
qu'il faut ne rien innover dans la religion» 
ne point troubler la paix établie par un 
monarque fage > qu'on doit tolérer les fen« 
timens des hommes , ainfi que leurs dé» 
fauts. Continués , monfîeur , écrafez cet 
affreux libertinage » qui eft au fond la ruine 
de la fodété. C'eft beaucoup que , pac 
yos gazettes eecléfiaftiques , vous ayez fain^ 
tement eflayé jde tourner en ridicule toutes 
les puiflances: &» quoique la grâce d'être 
plaifant vous ait manqué • volenti & ca-* 
nanti , cependant vous avez le mérite d'avoir 
fait tous vos efforts pour écrire agréablement 
des invedivcs. Vous avez voulu quelque* 
fois réjouir des faints : mais vous avez fou- 
vent eflayé d'armer chrétiennement les fidè- 
les les uns contre les autres. Vous prê- 
chez le fchifme pour la plus grande gloire 
de dieu. Tout cela eft très édifiant > mais 
^^ n'eft point encore aflez. 



Votre zelc n'a rîcn fait qu'à demi , iî vous , 
^c parvenez pas à faire brûler les livres de 
Pope, de Locke & de fiayle, refprit des 
loix , &C. dans un bûcher auquel on met- 
tra 
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tra le feu avéaun paquet de nouvelles ec« 
déiîaftiqueSk 



En effet, monfieur, quels maux épou« 
vantables n'ont pas fait dans le monde une 
douzaine de vers répandus dans l'eâai fur 
l'homme de ce fcélérat de Pope » cinq ou 
iîx articles du didionnaire de cet abomina- 
ble Bayle , une ou deux pages- de ce coquin 
de Locke, & d'autres incendiaires d& cette 
efpece t D eft vrai que ces hommes ont 
mené une vie pure & innocente, que tous , 
les honnêtes gens les chériâbient & les con» 
fultoient s mais c'eft par-là qu'ils font dan- 
gereux. Vous voyez leurs fedateurs, les 
armes à la main , troubler tes ri^yaumes, 
porter par -tout le flambeau d^ guerres 
civiles. Montaigne , Charron , lepréfîdene 
de Thou, Defcartes, G^flendi, Rohaut, 
le Vayer , ces hommes affreux, qui étoienr 
dans les mêmes principes , bouleverférent 
tout en France. C'eft leur philofophie qui 
fit donner tant de batailles , & qui caufa la^^ 
feint Barthélémy ; c'eft leur efprit de tolé- 
irantifme qui eft la ruine du monde : & c'e(l 
votre faint zèle qui répand par» tout kdou* 
€eur de la concorde 

Vous 
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Vous nous apprenez que tous les partie 
fans de la religion naturelle font les enne* 
mis de la religion chrétienne* Vraiment 9 
moniieur , vous avez &it là une belle décou^ 
verte! Ainii» dès que je verrai un homme 
&ge, qui, dans & philo£bphie, reconnoitra 
partout Tètre fbprème, qui admirera la pro« 
vidence dans Tinfiniment grand & dans l'in^ 
finement petit , dans la produâion des mon« 
des & dans celle des infeâes , je conclurai de» 
là quH eft impoffibte quecet homme £bit chré« 
tien. Vous nous avertirez qu'il faut penfèr 
ainfi aujourd'hui de tous les philofbphes. On 
ne pouvort certainement rien dire de plus 
&nfë & de plus utile au chriftianifme , que 
dWurer que notre religion eft bafouée , 
dans toute l'Europe , par tous ceux dont 
la profeffion eft de chercher la vérités Vous, 
pouvez: vous vanter d'avoir &it là une ré« 
flesdon dont lies conféquences feront bien 
itvantageufes ^ public 

Que j'aime encore votre colère contre 
l^auteur de Teiprit des loiz » quand vous 
lui reprochez d'avoir loué les Solon » les 
Platon y leS' Socrate , les Ariftide 9 les Cicé- 
^ » les Gâtons ^ les Epidete , les^ Anto- 
nins , & les Trajan ! On croiroit , à votre 
<iévote fureur contre ces gen84à, qu'ils 

ont 



aïo REMERGEMENT SINCIRE 
ont tous figné le formulaire. Quels mons- 
tres, monfieur, que tous ces grands hom, 
mes de rantiquité ! Brûlons tout ce qui 
nous refte de leurs écrits., avec ceux de 
Pope & de Locke , & de Mr, de Montes- 
quieu. En effet, tous ces anciens fages 
font vos ennemis s ils ont tous été éclairés 
par la religion naturelle* Et la vôtre» mon^ 
fleur , je dis la vôtre en particulier , paroit 
fi fort contre la nature , que je ne m'éton- 
ne pas que vous détefHez fincéremenl^ tous 
ces illuftres réprouvés , qui ont fait , je m 
fçais comment, tant de bien à la tçrre. 
Remerciez bien dieu de n'avoir rien de 
commun, ni avec leur conduite , ni avec, 
leurs écrits. ' 

Vos faintes idées fur le gouvernement 
politique font une fuite de votre fageife. 
On voit que vous connoiflez les royaumes 
de la terre tout comme Ig royaume desf 
cieux^ Vous condamnez de votre autorité 
privée les gains que Ton fait dans les ris- 
ques maritimes. Vous ne fqavez pas pro- 
bablement ce que c'eft que Targent à la 
grofle; mais vous appeliez ce commerce 
ufure. C'eft uhe nouvelle obligation que 
le roi vous aura d'empêcher fes fujets de 
commercer à Cadix. Il faut laiifer cette 

oeuvre 
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œuvre de Satan aux Anglois & aux Hol- 
landois , qui font déjà damnés fans reflbur- 
ce. Je voudrois , moniteur , que vous 
nous difiez combien vous rapporte le com- 
merce facré de vos nouvelles eccléfiaftiques. 
Je crois que la bénédidion répandue fur ce 
chef-d'œuvre peut bien faire monter le pro- 
fit à trois cent pour cent. Il n'y a point de 
commerce profane qui ait jamais fi bien 
rendu. 

Le commerce maritime , que vous con- 
damnez , pourroit être excufé peut-être en 
faveur de Tutilité publique , de la hàrdiefle 
d'envoyer fon bien dans Une autre hémis- 
phère 5 & du rifque des naufrages. Votre 
petit négoce a une utilité plus fenfible 5 il 
demande plus de courage , & expofè à de 
plus grands rifques. 

Quoi de plus utile , en effet , que d'ins-i 
truire l'univers quatre fois par mois des 
aventures de quelques clercs tonfurés ! Quoi 
de plus courageux que d'outrager votre roi 
& votre archevêque ! Et quel rifque*, mon- 
teur, que ces petites humiliations que vous 
pourriez eifuyer en place publique ? Mais 
je me trompe ; il y a des charmes à fouf- 
frir pour la bonne caufe. Il vaut mieux 

obéir 
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obéir à dieu qu'aux hommes : & vous me 
ParoilTez tout fait pour le martyre , que je 
Vous fouhaite cordialement, étant votre 
trw-humble & très - obéiâant ferviteur. 

Â Unr^etUtt le lO imi I7fO. 
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LYS IM AQ.U E. 

g I C orsq.xj'Alexandre eut dé- 

CTEzS ^^"^^ l'empire des Perfes , il vou- 
*)f^^4* lut que l'on crût qu'il étoit fils de 
Jupiter. Les Macédoniens ctoient indi- 
gnés de voir ce prince rougir d'avqir Phi- 
lippe pour père : leur mécontentement 
s'accrut , lorfqu'ils lui virent prendre les 
mœurs , les habits & les manières des Per« 
fe : & ils fe reprochoient tous d'avoir tant 
fait pour un homme qui commen(;oit à les 
^éprifer. Mais on murmuroit dans l'ar- 
mée , & on ne parloit pas. 

Un philofophe , nontmé Callifthene , 
avoit fuivi le roi dans fon expédition. . Un 
jour qu'il le felua à la manière des Grecs ^ 
^'où vient 9 lui dit Alexandre, que tu ne me 
^adores pas ? „ Seigneur , lui dit Callift* 
» hene , vous êtes chef de deux nations : 
» l'une , efdave avant que vous l'euffiez 

«« fou- 
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y, foumife » ne Teft pas moins depuis que 
I, vous l'avez vaincue ; Tautre , libre avant 
^ qu'eDe vous fervît à temporter tant de 
„ vidoires , Peft encore depuis que vous 
„ les avez remportées» Je fuis Grec , fei- 
yy gneur : & ce nom vous Pavez élevé fi haut, 
,, que, fans vous &ire tort» il ne nous 
5, eft plus permis de Tavilir ". 

Les vices d'Alexandre étoient extrêmes, 
comme Tes vertus:' il étoit terrible dans fa 
colère ; elle le rendoit cruel. Il fit couper 
les pieds , le nez & les oreilles à Callifth^e; 
ordonna qu'on le mit dans une cage de fers 
& le fit porter ainfi à la fuite de Tarmée. 

J'aimois Callifthene; &, de tout tems. 
lorfque mes occupations me laiâbient queU 
ques heures de loifir , je les avois etn^ 
ployées à TécoHter : & , fi j'ai de l'amour 
pour la vertu , je le dois aux impreilions 
que fes difcours faifoient fur moi. J'allai 
le voir. ^ Je vous falue, lui dis-je, illuftre 
yy malheureux, que je vois dans une cage de 
3^ fer , comme on enferme une bètefauvage, 
,) pour avoir été le feul homme de Parmée ^. 

yy Ljrdmaque , me dit-il , quand je fuis 
yy dans une (ituation qui demande de la 
,, force & du courage , il me femble que 
yy je me trouve prefqu'à ma placé. En vé- 
„ rite , (î les dieux ne m'avoient mis fur la 
^ terre que pour y mmer une vie volup- 

«ft tueufe, 
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^ tueufe , je croirois qu'ils m'auroient doti- 
^ né en vain une ame grande & immor« 
^ telle. Jouir des plaifîrs des fens , eft 
„ une chofe dont tous tes hommes font 
yy aifément capables; &, fi les dieux ne 
„ nous ont fait que pour cela , ils ont fait 
yy un ouvrage plus parfait qu'ils n'ont voulu, 
yy & ils ont plus exécuté qu'entrepris. Ce 
^ n'eft pas, ajouta-t.il, que je (bis infen^ble. 
yy Vous ne me faites que trop voir que je 
yy ne le fuis pas. Quand vous êtes venu à 
^ moi , j'ai trouvé d'abord quelque plaifir 
yy à VOUS voir fdire une aâion de courage. 
,, Mais , au nom t!es dieux , que ce foit 
^ pour la dernière fois. LaiffesMuoi fou- 
yy tenir mes malheurs , & n'ayez point la 
yy cruauté d'y joindre les vôtres. 

yy Callefthene, lui dis-jt , je vous ver- 
„ rai tous les jours. Si le roi vous voyoit 
yy abandonné des gens vertueux , il n'au« 
^ roit plus de remords : il commenceroit à 
„ croire que vous êtes coupable. Ah ! 
yy j'efpere qu'il ne jouira pas du ptaidr de 
yy voir , que fes chàtimens me feront aban* 
yy donner un ami ^*. 

Un jour , Callifthene me dit : ,, Les 

yy dieux immortels m'ont confolé : & , de- 

yy puis ce temps , je fens en moi quelque 

Il chofe de divin» qui m'a ôté lefentiment 

Tom. IV. K »de 
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„ de mes pemes. J'ai vu en fonge le grand 
„ Jupiter. Vous étiez auprès de luii vous 
„ aviez un fceptre à la main , & un ban- 
deau royal fur le front. Il vous à montre 
à moi , & m'a dit : il te rendra plus heu. 
„ reux. L'émotion où J'étois m'a reveiUe. 
,, Te me fuis trouvé les mains élevées au 
j, ciel, & feifant des effojts pour dire: 
„ grand Jupiter , fi Lyfimaqut doit régner, 
^ fais qu'il règne avec juftice. Lyfimaque, 
-, vous régnerez : croyez un homme qui 
„ doit être agréable aux dieux, puifquil 
„ foufFre pour la vertu ", 

Cependant Alexandre ayant appns que 
je refpedoit la miferc de Callifthene, que 
j'allois le voir, & que j'ofois le pbindre, 
„ il entra dans une nouvelle fureur *\ Va, 
dit-il , combattre contre les lions , malheu- 
reux qui te plais tant à vivre avec les bètes 
féroces. „ On différa mon fupplice , pour 
„ le faire fervir de fpedacle à plus de gens. 

Le jour qui le précéda, j'écrivis ces mou 
à Callifthene : „ Je vais mourir. Toutes 
„ les idées que vous m'aviez données de 
„ ma future grandeur fe font évanouies de 
„ mon efprit. JTaurois fouhaité d'adoucir 
„ les maux d'un homme tel que vous " 

Prexape , à qui je m'étois confié , m'ap- 
porfâ cette réponfe r „ Lyfimaque , fi les 
^ dieux oftt réfolu que vous régniez , Aie- 

^^ - xandre 
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^ xandre ne peut pas vous ôter la vie: 
,9 car les hommes ne refirent pas à la vo- 
,, lonté des dieux ^*. 

Cette lettre m^encouragea : & , faifant 
réflexion que les hommes les plus heureux 
& les plus malheureux font également en- 
vironnés de la main divine , je réfolus de 
me conduire » non pas par mes efpérances , 
mais par mon courages & de défendre, 
jufqu'à la fin, une vie fur laquelle il j 
avoit de fi grandes promeflès. 

On me mena dans la carrière. H y avoit 
autour de moi un peuple immenfe, qui 
venoit être témoin de mon courage , ou 
de ma firayeur. On me lâcha un lion. 
J'avois plié mon manteau autour de mon 
bras : je lui préfentai ce bras : il voulut le 
dévorer : je lui faifis la langue , la lui arra- 
chai 9 & le jettai^à mes pidis. 

Alexandre aimoit naturellement les aâions 
courageufes, il admira ma réfolution & ce 
moment fût celui du retour de fa grande ame. 

Il me fit appeller : & , me tendant la main, 
^ Lyfimaque, me dit-il, je te rends mon 
^ amitié } rends-moi la tienne. Ma colère 
j9 n'a fervi qu'à te faire faire une aâion qui 
^ manque à la vie d'Alexandre". 

Je reçus les grâces du roi. J'adorai les dé- 
crets àtt dieux \ & j'attendois leurs promes* 

K a feg 
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fes , fans les rechercher , ni les fuir. Alexan- 
dre mourut , & toutes les nations furent fans 
maître. Les fils du roi étoient dans Tenfance: 
fon frère Aridée n'en étoit jamais fbrti. Olym- 
pias n'a Yoit que la hardiefle des âmes foibles ; 
& tout ce qui étoit cruauté étoit pour elle du 
courage : Roxane, Eurydice, Statyre, étoient 
perdues dans la douleur. Tout le monde , 
dans le palais, fçavoitgémirs & perfonnenc 
fçavoit régner. Les capitaines d'Alexandre 
levèrent donc les yeux fur fon trône : mais 
l'ambition de chacun fut contenue par l'am- 
bition de tous. Nous partageâmes l'empire $ 
& chacun de nous crut avoir partagé le prix 
de fes fatigues. 

Le fort me fit roi d'Ade : &, à préfent que 
je puis tout , j'ai plus befoin que jamais des 
leçons de Callifthene. Sa joie m'annonce 
que j'ai fait quelque bonne aâion \ & fes 
foupirs me difent que j'ai quelque mal à ré- 
parer. Je le trouve entre mon peuple & moL 

Je fuis le roi d'un peuple qui m'aime. Les 
pères de famille efperent la longueur de ma 
vie , comme celle de leurs enfans : les enfans 
craignent de me perdre, comme ils craignent 
de perdre leur père. Mes fujets foiit heu- 
reux» & je le fuis. 

F I N. 
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fuiv. Comparé à Céiar, I. 332. Sa conquête : révolution 
qu'elle cauûi dans le commerce , IIL 3 s 4* Ses découver- 
tes ; fes projets de oommerce ; & fes travaux , m. ibid, Ç* 
fniv. A-t-il voulu établir le Cége de fon empire dans f A- 
rabie ? HL 359 , 36o. Commerce des rois grecs qui lui luc^ 
cédeient . m. ibid. U fuiv. Voyage de (a flotte , in. 3«8. 
Pourquoi il n'attaqua pas les colonies grecques éûblies dans 
TAfie: ce qui en réfulta, IIL 3 8 S. Révolution que fit mort 
cailla dans le commerce, II. 396. ^ fuiv. On peut prou- 
ver, enfuivant la méthode de Mr. l'abbé Dubos^ qu'il n'en- 
tra point dans la Perfe en conquérant , mais qu'il y fut ap- 
liUé par les peuples , UI. 462. . 

EXANDRE empereur. Ne veut pas que le crime de le» 
majefté indireî^ ait lieu fous fon règne , II. 22. 1 

Alexandrie. Le frère y pouvoit époufer fa fœur, foit utérine foit 
confanguine , I. 105. Où & pourquoi elle fut bâtie, H. 358. 

Alger. Les femmes y font nubiles à neuf ans : elles doivent 
donc être efclaves, II. 152. Ony è[l (i corrompu, qu'il y 
a des ferrails où il n'y a pas une feule fenmie, IL I60. La 
dureté du gouvernement fait que chaque père de famille y a 
un tréfor enterré , II. 428. 

Aiiination des grands offices ^ des fiefs, IV. 88. & fuiv, 

^Allemagne. République fédéradve , & par . là regardée en Eu- 
rope comme éternelle , I. 287* Sa république fédérative plus 
imparfaite que celles de Hollande & de Suiffe , I. 290 £?* 
fuiv. Pourquoi cette république fédérative fubiifte , malgré le 
vice de (k conftitution , 1. ibid. Sa fituation , vers le milieu 
du règne de Louis XIV. , contribua à la grandeur relative de 
la France , 1. 300. Inconvénient d'un ufi^e qui fe pratique 
dans fes diettes, 1. 352. Quelle forte d'^clavage y eft éta- 
bli , IL 132. Ses mines font utiles , parce qu'elles ne (bnt 
pas abondantes , IL 419. Pourquoi les fiefs y ont plus long- 
temps conl'ervé leur conftitution primitive qu^en Fran^ , IV. 
93. &fuiv. L'empire y eft refte éleftif , parce qu'il a con- 
fervé la nature des anciens fiefs , IV. 98. 

Allemands. Les loix avoient établi un tarif pour régler , chez 
eux , les punitions des différentes infultes que l'on pouvoit &i^ 
re aux femmes , IL 1 10. Us tenoient toujours leurs efclaves 
armés, & cherchoient à leur élever le courage, II, 13s. Quand 
& par qui leurs loix furent rédigées, liL 205 , 20(. Sim- 

£ licite de leurs loix: caufes de cette limplicité, III. ibid, 
eurs loix criminelles étoient faites fur le même plan que les 
loix ripuaires, IIL 238. Voyez Ripuaires, 
Alieux. Comment furent changés en fief, IV. 27* ^ fitiv, 78. 

£?' fuiv, 
Alliances. L'argent que les princes emploient pour en acheter 
eft prefque toujours perdu , H. 78. 

A&é. 
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^ABie. Ce qn*oii ap^Uôit aiafi à Rome , n. 4^4. 

^Albdiides (terres). Leur origine , III. 419* 

^Amtaffkdewj. Ne font fournis ni aux loix ,. ni au prince dit 

S ys où ils font : comment leurs' foutes doivent être punies » 
176. 

^Ambition. Efi fort utile dans ime monarchie , I. 59. 60. Celle 
des corps d'un état ne prouve pas toutous la. corruption des 
membres , IIL 329> 

^Ame. Il eft également utile ou pernicieux , à la fociété civile » 
de la. croire mortelle on immortelle , niivant les dilF^rentes 
conféquences que chaque feâe tire de fes principes à ce fujet ,. 
m. 89« 90. Le dogme de ipn immortalité fe divife en trois 
branches > m. 9I9 92. 

^Amendement 4espigemeru. Ce que c'étoit : par qui cette procédure 
fiit établie : à quoi fut fubftitnée , iQb 297* 298* 

^Amendes. Les lèigneurs en payoient autrefois une de foixante 

• livres, quand les fenteaces de leurs juges étoient réfonhées 
fur rappel : abolition de cet ulage abfurde , m. 304. Sun. 
pléoient autrefois à la condamnation des dépens , pour àrre* 
ter Peiprit procelfif , IIL 308. 309. £3* /w. 

^AmiricéLins, Raifons admirables pQur lel^elles les Efpagnols les 
ont mis en efdavaee . IL 122: Coniequences fuiieftes qV*ils 
tiroient du dogme de rirtïmortalité de Famé , III. 89* 90, 

^Antériii'M. Les crimes qu*y ont commis les Efpagnols avoient la 
reli^on pour prétexte , II. 12a. Ceft fa fertilité qui y en» 
trètient tant de nations fauvages , II. 208. Sa découverte : 
comment on y fait le commerce, n. 407» éffuiv. Sa dé- 
couverte a lié les trois autres parties du monde : c'eil elle qui 
fournit la matière du commerce, H. 417. ^ fuiv, L'Ef^ 
gne s'eft appauvrie par les richeffes qu^elle en a tirées, IL 




gement (a découverte a dû apporter dans le prix des mar- 
chandifes, U. 440, 441. Les femmes s*y failoient avorter , 
pour épargner à leurs enfans les cruautéîs des Efpagnols,, 
lu. 16. Pourquoi les (auvages y font li peu attachés à leur 
propre religion , & font fi zélés pour la nôtre quand ils Tout 
embrailèe, III. Iû7« 108- 

^Amitmnes. Magillrats de Gnide : inconvéniens de leur indé^enr^ 
dance , L 3 S^* 

^Amerfiffement, Il eft eflfentiel , pour un état qui doit des rentes 
d'avoir un fonds d'amortiffement , IL 473. 

^Amortiffement {droit d"). Son utilité: la France doit fa profpé-^ 
rite a Texercice de ce droit \ il feudroit encore Py augmen^ 
ter, IIL 114' 

AMPHICTION. Auteur d'une loi qui eft en contradiajon avec 
elle - même , III. 347^ 

xAmour, Raifons phyliques de IHnfeniibilité des peuples du nord, 

' & de l'emportement de ceux du rafdi pour fes plaifirs , 11^ 
89, 90. A trois objets ; & fe norte pljjs ou moins vers cha*- 
cnn d'eux , félon les circonitances , dans chaque fiecle 8c 
dans chaque nation , IIL 264. 
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«/fflMtir mti-thsfiqut, Nak foiirent de la polygamie , n. I60 

%Amowr di U fétrie. Produit la bonté des mœurs t I- 95- Ce que 
c'eft , dans la démocratie « ikid, £r fuàv, 

ANASTASE tmftreur. Sa clémence eil portée à un excès dange- 
reux, L 211. 

anciens. Pourquoi ils n^avoient pas une idée claire du gouver- 
nement monarchique , I. 370. CryMTv. Leur commerce , IL 
338. £r fmv. 

ANIUS ASËLLUS. Pourquoi il put , contre la lettre de la loi 
voconienne , inftituer ùl fille umque héritière, m. 195. 

•Angles,, Tarif des compolidons de ce peuple , m. 433. 

Angleterre, Pourquoi les emplois militaires y font toujours unie 
avec les magiitratures , L 158. Conunent on. y juge les cri- 
minels, L 172. Pourquoi il y a, dans ce pays, mmns d*as- 
iàifinats qu*ailleurs, L 204. Peut -il y avoir du luxe dans 
ce royaume? L 22 S> 226. Pourquoi la nobleilë y d^ndit 
fi fort Charles I, L 261. Sa fituation, vers le miliett du 
règne de Louis ^V , contribua à la grandeur relative de la 
France , L 300, 301. Objet principal de fon gouvernement, 
L 343; 344. Defcription de fa conilitution , ihid. ^ fui». 
Condmte qu*y doivent tenir ceux qui y repréfentent le peu- 

51e, L 352, 353* Le fyftême de Ion gouvernement eft tiré 
u livre des mœurs des Germains par Tacite : quand ce fys- 
tême périra, I. 367» Sentiment de l'auteur fur la liberté de 
fes peunles , & fur la queftion de fi^avoir fi fon gouverne- 
ment eft préférable aux autres, L |68. Les jugemens s^ 
font , à peu près , comme ils & faiioient à Rome du temps 
de la république , L 394» 395* Comment & dans quel cas 
on y pnve un citoyen de (a liberté , pour conferver celle de 
tous, II. 37. On y levé mieux les impôts fur les boiifons 

Îu'en France , U. 64. Avances que les marchands y font à 
état, II.. 73- Efièt au climat de ce royaume, H. 108. ^ 
fiàv. Dans quelques petits .diftriâs de ce royaume , la fuc- 
ceifion , appartient au dernier des mâles : raifgns de cette 
loi. II. 2a I. EIFets qui ont dû fuivre, caraâere ^ui a dû 
le former . & manière qui réfultent de £a conititution , IL 
a 8a & fiùv. Le climat produit fes loix , en partie. 
ibid. Cauiës des inquiétudes du peuple , & des rumeurs qui 
. en font Teffet: leur utilité, IL 281. és'/uiv. Pourquoi le 
roi y eil fouvent obligé de donner fa confiance à ceux qui 
Font le plus choqué , & de Tôter à ceux qui Pont le mieux 
fervi , U. 282. Pourquoi on y voit tant <récnts j U. 284* 
Pourquoi on y Eût moins de cas des vertus mihtaires que 
des vertus civiles, II. 28S, 286. Çaufes de fon conmierce, 
de réconomie de ce commerce , de fa jaloufie fur les autres 
nations, ibid. Comment elle gouverne fes colonies. H* 
288. Comment elle gouverne l'Irlande , IL 289. Source & 
motifs de £es forces fupérieures de mer, de fii fierté, de 
fon influence dans, les affaires de l'Europe ^ de fa probité 
dans les négociations : pourquoi elle n'a m places mrtes, 
ni armées de terre; II. ibid. ^Juiv. Pourquoi foa roi eft prefque 
toujours inquiété au dedans, & re^fté nxi dehors, ibid. 

Fourqusi 
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Pourquoi le roi , y ayint une atttoritf , Q bornfc , a tout 
rwpireiJ & toul rewérîeur d'une ouifliuiee abfiiliie , C 490 

,^r -_ n ...... jj j^ ji^jj^ ^^ rel^oii : pourquoi 

t veulent pu qu'on lei oblige i 



^^^. 
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dtanger celle qu'ils auraient s'ils en âraient une; pouniuai 
le' cacholidline f efl haï : quelle Tone de perfésuRon il y 
effuic, n. 391. efyiré. Pourquoi lejmemhtes du clergé y ont 
des mœuR plus régulières qu aîll«urs : pourquoi ils nint de 
meilleurs ouvrages pour prouver la révélation élc la provi- 
dence :_pDnrquoi os aime mieux leur laifler leurs abus , que 
de fouSîir qu'ils deviennent réformateurs , H. 19i, U M«. 
l*s rangs y font plus GÉpiiés , & [es perionnes plus confon- 
dues qu'ailleun , Siii. Le eouvcrnemenC ; fait plus de cai 
des peifonnes utiles , que de celles qui ne font qu'amuTei , 
Aid. Son luxe eft un luxe qui lui ell pardcuUn, II. 193 • 
394- n y a peu de politeffé : pourquoi , O. I94. Pourquoi' 
les femmes y (ont timides & venuenTn , & Ici hommes àtr- 
haiii-h«< ^i_ Pourquoi il y a beaucoup de politique. IL 

.. . , Son efptit fur le commerce , U. io9- U firo. 

a le pays du monde où l'on a te mieux 1^ K prévaloir de 
Ja religion, du commerce & de la liberté, iiid. Entcavet 
dans lefquelles elle met Tes commerçans : liberté gu'elU donne 
A fon commerce , U. iit. La &cilité linguliere de commerce 
-- — " ]_]es douannesy font régies . II. 317. Excel- 

.-M^eiTe 

js contribué 

_ _ _ _ _ e qtfAthenis 

anroit dfi ttre, II. 310. Condiâle intulle & conttadinolre 

Ïtc l'on y tint contre les Jnl& .'dans les Gecles de barbarie , 
, 403. &■ Aw. CeS elle qui , avec la France & la Hd). 
lande, fait tout le commerce de rEurape, II. 41 3- Dans le 
temps de la rédaOion d" '- — '- -'-—- -iis les bien* 
d'un Anglois répréléntii . 439- I* 

Ëbené qu'y outres filli us tolérabl( 

lu'ailleurs , IH. 1 1. L' is y diminue 

,t nombre des habitons , ua homme, 

m. 84. L'erprit de Cl y eft iwbB 

*»- 1a rtlbAniAinn Hue V . TTl. <0. 



Inent de ce que les douannes y font régies . II. S il. 
nce de fa politique touchant le cammerGe. en t< 
Eerrt, II. SIS- La faculté qu'on y a accordée \ la 
pouvoir taire le commerce eft ce qui a le plus c 
t ^uibtir la monarchie, II, 31^. Elle eft ce qu' 



la 'deftrutîion des x , III. S 

touchant 

igine de l'u&ge 



S 

n 

is 

!%•,. Drieine de l'ulkEc oui veut nue tons ... 

E~ ine des iàux témoins n'y eiî point capitale i elle l'eft en 
ance : motift de ces deuK loi» , III. 3 S4- Elt-CE îlre fec- 
taleur de la religion naturelle que de dire que 1 homicide d» 
Cai-mïmc eft, en Angleterre, TelRt d'une maladie? 0- lî«- 
.^tnglài. Ce qu'ils ont ^t pour (àvori fer leur liberté . t 4S. Cl 
qu'ils Eeroient , s'ils la perdoient , iH4. Pourquoi ils n'ont pu 
introduire la démocratie chez eux , I. ço. Dut rejette Vu- 
Âge de la^eftion. fans aucun inconvénient, I. so^, pour- 
quoi plus &cileB à vaincre chez eux qu'ailleurs , I. :99- 
Ceft le peuple 1; plut libre qui ait jamais exifté fur la terre: 
km gouvnoïoisBt deii fervii de nwdtlc aux ptuplet qui 
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ireulent être libres , n. 39* Raifons phyfiqiies du pendiaiit 

2u^ils ont à fe tuer : comparaifon à cet égard entr'eiUk & les 
lomains, II, I06, 107. Leur caraâere : gouvernement 
quMI leur faut en conféquence , II. 108, 109- Pourquoi les 
uns font royaliftes , & les autres parlementaires : pourquoi 
ces deux partis fe haïflent mutuellement fi fort : & pourvoi 
les particuliers paffent fouvent de Tun à l'autre , U. 280. ET 
fuiv. On les conduit plutôt 'par leurs paiHons , que par la 
raifon, II. 285. Poiurquoi ils fupportent des impôts u oné- 
reux , n. itfid. Pourquoi Se jufqu*à quel point ils aiment 
leur liberté, II. 286« Sources de leur cfedit , ihid. Trouvent, 
dans leurs emprunts même , des refibiurces pour conferver 
leur liberté , ibid. Pourquoi ne font point Se ne veulent 
point faire de conquête , U. 286, 287» Caufes de leur hu- 
meur fombre , de leur timidité & de leur fierté , II. 296. 
Caraâere de leurs écrits , IL 296. 297* 

ANNIBAL. Les Carthaginois , en Taccufant devant les Ro- 
mains , font une preuve que , lorfque la vertu eil bannie de 

' la démocratie , Tétat eft proche de {h ruine, I. ^3, 54* Véri- 
table motif du reÂis que les Carthaginois firent de lui envoyer 
du fecoursen Italie, L 31^. SMleût pris Rome, fa trop 
grande puiffance auroit perdu Carthage, I. 316. 

^Anommcs {lettres). Cas que Ton en doit faire , H. 46, 47. 

^nttUej. Nos colonies dans ces isles font admirables, n. 412. 

fAntioche. Julien Papoftat y caufa une af&eufe famine , pour y 
avoir baiffé le prix des denrées, II. 439* 

ANTIPATER. Forme à Athènes , par fà loi fur le droit de fut 
fi-age, la meilleure ariflocratiè qui fUt poflible , I. 36. 

antiquaires. L'auteur fe compare à celui qui alla en Egypte , jet- 
ta un coup d'œil fur les pyramides , Se s*en retourna , IIL 
42. 

TONIN. Abftra£Hon fsâte des vérités révélées , eft le pins 
grand objet qu'il y ait eu dans la nature , III. 75> 

Jintrofophagei. Dans quelles contrées de TAmque il y. en avoii, 

II. 374. ^ 
yintrufiiom. Etymologie de cet mot, m. 416, 41 7' On nom- 
moit ainfi , du temps de Marculfie , ce que nous nommons 
vaffaux , iliid. Etoient diftingués des Francs, par les loix mê- 
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autrefois les fiefis , IIL 474. C^ fUv. 
KAppel. Celui que nous connoifl[bns aujourd'hui n^étoit point en 
liiage du temps de nos pères : ce qui en tenoit lieu , m. 277* 
Pourquoi étoit autrefois regardé comme félonie, III. 278' 
Précautions qu'il falloit prendre , cour qu'il ne fût point re- 
gardé comme félonie , ibid, DeVoit fe hâte autrefois fur le 
champ , & avant de fortir du lieu où le jugement avoit été 

Î prononcé, IIL 301. ^ fuiv. Différentes obfervations liir 
es appels qui étoient autrefois en ufage, ihid. CT fuiv- 
Qitand il fut permis aux villains d'appeller de la cour 
de leur feiçneur , ihid. Quand on a ceffé d'ajourner les fei- 
gnenrs & les baillis fur les appels de leurs jugemens , UL 

• ào3. 
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S03' & fiùrv. Origine de cette fài^oii de prononcer (ur les ap- 




'ufage des appels qui .. 

aux dépens , in. 309* Leur extrême ûicilité a contribué à 
abolir Puiàge conibamment obfervé dans la monarchie , fui- 
vant lequel un juge ne jugeoit jamais feul, in. 334 « 33^* 
Pourquoi Charles Vil n'a pu en fixer le temps dans un bref 
délai ; & pourquoi ce délai s*eft étendu jufqu'à trente ans , 
ni. 36S. 
<Affd de défaute de droit, Qiiand cet appel a commencé d'être 
en uTagé ,* lU. 290. Ces fortes d*appels ont fouvent été des 
points remarquables dans notre hiiloire: pourquoi, m. 291* 
En quels cas , contre qui il avoit lieu : formalités qu'il &lloit 




304. Voyez defaute de droit, 
k/^/ de faux jugement. Ce que c'étoit : contre qui on pouvoit 

nnterjetter : précautions qu'il falloit prendre pour ne pas 
* tomber dans la fi^lonie contre fon feigneur , ou être obligé de 

fe battre contre tous fes pairs, in. 274. ^ fuiv. Formalités 

Sa dévoient s^y obferver , fuivant les di^rens cas , ihid, 
. e le décidoit pas toujours par le combat judiciaire , ni. 
38 5>' Ne< pouvoit avoir lieu contre les jugemens rendus dans 
la cour du roi , ou dans celle des feigneurs par les hommes 
de la cour du roi , ni. 286. Saint Louis l'abolit dans Jes fei- 
sneuries de fes domaines^ & en laiiTa Aibfifter l'ufaçe dans 
^lles de fes barons , mais fans qu'il y eût de combat judiciai- 
re, m. 296. erfuiv. , Ufege qm s'y obfervoit, HI. 302, 303. 

i^fpel de faux jugement a U cour du roi, . Etoit le (eul appel établi i 
tous les autres profcrits & punis , ni. 289. 

*^^i,f*i Jitgement. Voyez Jlfftgnation. 

AFPUJS décemrvir. Son attentat fur Virginie affermit la liberté 
a Rome , n. 43. 

*Arahes, Leur boifu)n , avant Mahomet , étoit de l'eau , n. loa 
Leur liberté, n. 218. £7* fuiv. Leurs richeffes: d'où ils les 
^ent : leur commerce : leur inaptitude à la guerre : comment 
us deviennent conquérans, n. 392. ^ furv. Comment la re- 
liioon adouciflbit , chez eux , les fureurs de la guerre , ni. 
86. L'atrocité de leurs mœurs fot adoucie par la religion de 
Mahomet , ni. 86, 87. Les mariages entre parens au qua- 
tneme degré font prohibés chez eu^ : ils ne tiennent cette loi 
que de la nature, m. 158. 

*•*!»«*. Alexandre a-t-il voulu y établir le fiége de fon empire ? 

fL 3S9, 360. Son commerce étoit. il utile aux Romains? 

n. 394. ^fuiv, C'eft le feul pays , avec fes environs , où 

'"l^.'^eligion qui défend l'ufage du cochon peut être bonne : 

àl^ns phyfiques , m. 97, 98. 

AKbOBASTE. Sa conduite avec l'empereur Valentimen eft un 
exemple du génie de la nation francoife à Vémà des maires 
dttpJais, IV. 19, 20. 

.^cadif. 
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sArcMdtt, Ne dévoient la douceur de leurs mœurs qu'à la mofi- 
que , I • 88, 89* 

ARCAOIUS. Maux qu'il cauià à Teniçire , en faifant la fono» 
tion de juge , I. I8i. Ce qu'il penfoit des paroles criminelles, 
n. 38* Appella les petits - ennns à la fucceffîon de Taieul- 
maternel, lH. 204. 

ARCADIUS & HONORIUS. Furent tirans , parce qu'ils étoient 

. foibles, n. 2a. Loi injuile de ses princes, IL 55. 

^Aréopége, Ce À'étoit pas la même chofe ^e le fénat d'Athé» 
nés, I, 115. Juftifié d'un jugement qui paroit trop févere» 
L I6l. ^ 

^AréopMgite, Puni avec juftice pour avoir mé un moineau , ibid 

^Argent, Funeftes effets qu'il produit , L 86, 87* Peut être 
profcrit d'une petite république : néceiTaire dans un grand 
état, L 88. \Dans quel fens il feroit utile ^u'il y en eût oean- 
coup, n. 433, 434* De fa rareté relative à celle de l'or, 
II. 441, 442. Difiérens égaids fous lefquels il peut êtrecon- 
fidéré : ce qui en fixe la valeur relative : dans Quel cas on 
dit qu'il eft rare ; dans quel cas on dit qu'il eu abondant 
dans un état. II. 44^- & fidv. Il eft juue qu*il produife 
des intérêts à celw qui le prête, IL 475. &jidv. Voyez 

^rgèens. kStei de cruauté de leur part déteftés par tous les autres 

états de la Grèce, I. 192. 
^ArgoruKutes. Etoient nommés aulfi Msmares, II. 352, 353. 
^rgM. L'oilracifme y avoit lieu, III. 349. 
priant (f). Sa/ iituation. Sémiramis & Cyrus y perdent 

leurs armées: Alexandre une partie de la uenne. II. 3 {4, 

ARlSTE'E. Donna des lolx dans la Sardaigne , n. 202. 

^yirifiocratie, Cequec'eft, L 23^ Les fufirages ne doivent pas 
S7 donner comme dans la démocratie , L 28. Quelles font 
les loix qui eu dérivent, I. 32. tf fiUv. Les fui&ages y 
doivent être fecrets, L 31. Entre les mains de qui y réfidc 
la fouveraire puifiance , L 33, 34- Ceux qui y gouvernent 
font odieux , ibid. Combien les diftin£tions y font affligean> 
tes, ibid. Commentelle peut fe rencontrer dans la democrade. 
ibid. Quand elle e(r renfermée dans le lènat, ibid. Comment 
elle peut être diviU^e en trois claffes : autorité de chacune de ça 
trois claifes , ibid. Il eft utile que le peuple y ait une certaine- 
influence dans le gouvernemenct , ibid. Quelle eft la meilleure 
qui foit poffible, L 3 6, 3 7* Quelle eft la plus impar&ite , ibid. 
Quel en eft le principe, I 54, 55. Inconvéniens de ce gou- 
vernement , ibid. Quels crimes commis par les nobles y font 
punis : quels reftent impunis , ibid. Quelle eft l'ame de ce 
gouvernement , ibid. Comment les loix doivent & rappor- 
ter au priilcipe de ce gouvernement, I. 11 8. & fuiv. Quel- 
les font les principales fources des défordres qui y arrivent , 
J* 119 i2o« iLes diftributions feites an peuple y font 
unies, I. 121. Uiage qu'on y doit faire des revenus de rétat, 
ibid. Par qui les tributs y doivent être levés, 122. Les loix y 
doivent être telles , que les nobles foient contraints de rendre 
juftics jiv peuple , L 122 > 123^ Le$ noUss ne doivent y 
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être ni trop pauvres , ni trop riches : moyens de prévenir 
cesjdeux excès .1. 124 , 125. Les nobles n'v doivent point 
avoir de conteftations , I. 125. Le luxe en doit être banni • 
L 218 , 219. De quels habitans eft compofée , ihid. Com- 
mentée corrompt le principe de ce gouvernement, X. 253* 
& fiUv. Comment eue peut maintenir la force de £bn prin- 
cipe, L 2 5 s* Plus un état ariftocratique a de fureté, plui 
il fe corrompt , ibid. Ce n^eft point un état libre par & 
nature, L 347. Pourquoi les écrits fatyriques y font puius 
iévérement, IL 30. C'cft le gouvernement qui approche le 
plus de la monarchie: conféquences qui en rmltent, II 198* 
oMfiêcrstie htrtditaire, Inconvéniens de ce gouvernement • 

L 2U. 
AKISTODEME. Fauflès précautions qu'il prit pour confervei 

fon pouvoir dans Cumes, L 322. 
ÂRISTOTE. Refîife aux artilkns le droit de dté , L 89f 9a 
Ne connoifibit pas le véritable état monarchique, I. 3 7 2. 
374< Dit qu'il y a des efclaves par nature , mais ne le prov» 
ve pas, n. 127. Sa philofophie caula tous les malheun 
qui accompagnèrent la deilruâion du commerce, II. 402. 
U fuiv. Ses préceptes fur la propagation, ni. 23. Source 
du vice de quelques unes de fes loix , m. 373* ,. 

•Arméu, De qui elles doivent être compofées, pour que la li- 
berté du peuple ne foit point écralée: de qui leur nombrt 
& leur exiftence doit dépendre : où elles doivent habiter en 
temps de paix : à qui le commandement en doit appartn^ir , 
L 366. er fidv. Êtoient compofées de trois fortes de vas- 
faux, dans les comlnencemens de la monarchie, HX* 423» 4.24* 
Comment & par qui étoient commandées ^ fous la prenuere 
race de nos rois: comment on les aiTembloit, lY. I9« 

•firmes, Ceft à leur changement que Ton doit Torigine bien des 

ulages , HL 263, 
^rmes m feu (Port 'des). Pum trop rigoureufemcnt à Venife: 

pouniuoi, m. 180. ^ .^ 

^rmes enchantées, D'oà eft venu r©pinion qu'il y en avoit , 

*^"^agon. Pourquoi on y fit des loix fomptuaires , dans le ttei- 
^me fiecle, L 223. Le clergé y a moins acquis qu en Cas- 
tjWe, parce qu*il y a, en Arragon, quelque droit d'admor- 
tmèment, in. 114. 

*^ets. Doivent être recueillis & appris dans une monarchie : 
«aufes de leur multiplicité & «le leur variété, L 57- (^TJmfv, 
Origine de la formule de ceux qui fe prononcent fur les ap- 
pels, m. 305. Q^iandoA a commencé à en faire des iiom- 
pilations, lïL 325. 

AaRIBAS roi d*Epire. Se trompa dans les choix des moyens 
qu'D employa pour tempérer le pouvoir monarchique , I. 373* 

•-^«•e -fiefs. Comment Ce font formés , IV. 83. fT" fwv. Leur 
établiiiement fit paifer la couronne de la maifon des Carlo- 
vingiens dans cène dts Capétiens , IV. 96. ^ fuiv, 

-^^Te^vaffuix, Êtoient tenus au fervice militaire, en con- 
Uquence de leur fief* UL 4i9- 

^Tritrtr 
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^Anitrt - vaffeUge* Ce que c'étoit dans les commencemens : 
comment eft parvenu a Pétat où nous le voyons , IV. 84. 

ARRINGTON. Caufe de Ton erreur fur la liberté , I. 268. Ju- 
gement fur o^t auteur an^lois , lU. ^74* 

AkTAXERXES. Pourquoi il fit mourir tous fes enfims, L 

^rtifims. Ne doivent point , dans une bonne démocratie , avoir 
le droit de cité, I. 89 .90. 

w^. Les Grecs, dans les temps héroïques, élevoient au pou- 
voir fuprême ceux qui les avoient inventés , L 374* Ceft la 
. vanité qui les perfectionne , IL 2^4, 255* Leurs caufes & 

, leurs effets, IL 258* Oaos nos états, ils font néceUàires à 
la population, III. 18, I9> ^ ff**^' 

JU. Kévolutions que cette monnoie eiTuya à Rome dans là 
valeur, IL Soi* ^ fuiv, 

*%A(tatiqutf' D'où vient leur pencJiant pour le crime contre Na- 
ture , IL 1 8. Regardent comme autant de &veurs les infiil- 
tes qu'ils reçoivent de leur orince , H. 51. 

i^/fe. Pourquoi les peines iiTcales y font moins lëveres qu'en 
lÊurope , u. 68* On n'y publie gueres d'édits que pour le 

- bien Se le foulagement des peuples : c'ell le contraire en Eu- 
rope , n. 74 , 75- Pourquoi les derviches y font en fi grand 
nombre , II. 97. Ceft le climat qui y a introduit & qui y 
maintient la polygamie, II.- 154. H n'y n'ait beaucoup plus 
de filles- que de garçons: la polygamie peut donc y avoir 

. ^ini , n. 156. Pourquoi , dans les climats fi-oids de ce pays, 
une femme peut avoir çluûeurs hommes IL I57 » 158. Cao- 
fes phyfiques du defpotiime qui la défoie, IL 1S3* ^ fuiv. 
Ses diftérens climats comparés avec ceux de l'Europe : cau- 
fes phyfiques de leurs différences: ^cqnféquences qui réful- 
tent de cette comparaifon pour les mœurs & le gouverne- 
ment de fes différentes nations : raiibnnemens de l'auteur 
confirmés à cet égard par l'hiftoire : obfervations hiftoriques 
.fort curieufes , ihid. Quel étoit autrefois fon commerce: 
comment & par où il fe feifoit, U. 339- £Tyî«v. Epoques 
& caufes de (a.rume, IL 386, 387' Quand & par qui elle 
fiit découverte : comment on y fit le .commerce , IL 406. 
CT fuiv. 

u4fiemintur*. Etoit pleine de petits peuples, & regorgeoit d'ha- 
bitans avant les Romains , UI. 240. ET fiàv. 

^Jfemblées du feupte. Le nombre des citoyens qui y ont voix 
doit être fixé. dans la démocratie, L 23* Exemple célèbre 
des malheurs qu'eotrûne ce défaut de précaution , ibid. Pour- 
quoi , à Rome , on ne pouvoit pas faire de teilament aiU 
leurs, IIL 186. . • 

^Jfemhlées de la nation , Chez les Francs , II. 242 « 243» 
Etoient fréquentes fous les deux premières races : de qui corn* 
pofées : quel en étoit l'objet , IIL 229* 

t^J/ignations. Ne pouvoient , à Rome , fe donner dans la maifoQ 
du détendeur : en France , ne peuvent pas fe donner ailleurs. 

. Ces deuxloix, qm font contraires, dérivent du même efprit, 
UL 354. 

i . .... • .^fi 
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%AM'es, Peines de ceux qui y avoient été jugés ; & qui , ayant 
aànandé de Pétre une féconde fois fuccomboient , III. 288. 

i^ociations de inlles. Plus néceifaires autrefois qu'anjourd^hui : 
pourquoi t L 287- 

%Affjrims. Conj^ftures fur la fource de leur puiflknce & de leurs 
grandes richeïlës, II. 338. Conjectures fur leur communi- 
cation avec les parties de Torient & de Toccident les plus 
reculées, IL 34.0. Ils époufoient leurs mères par relpeft' 
pour Sémiramis, III. 59* 

xÀ^U, La maifon d^un citoyen doit être fon afyle , H. 45. 

sAfyUs, Leur origine : les GreCs en prirent plus naturellement 
ridée que les autres peuples : cet établilfement , qui étoit 
iage d'abord , dégénéra en abus , & devint pernicieux , IIL 
108, I09. Pour quels criminels ils doivent être ouverts t 
^à. Ceux que Moïfe établit étoient trés-lages: pourquoi, 

in. 109. 

Mus. Parlent toujours de religion, parce qu'ils la craignent « 

m. 100. 

^héifme. Vaut -il mieux que l'idolâtrie? IH. 64. ^fmv, N^eft 
pas la même chofe que la religion naturelle , puiTqu'elle four- 
nit les principes pour combattre rathéiûne , D 141. 

*^thenes. Les étrangers que Ton y trouvoit mêlés dans les as- 




tenue , I. 26. Comment le jgeuple y fut divifé par Solon , I. 
27. Sageffe de fa conilitution , I. 32. Âvoit autant de cito» 

Î^ens du temps de fon efclavage , que lors de fes fuccàs contre 
es Perfes , I. 52, 53. Pourquoi cette république étoit la meil- 
leure ariftocratie qiu futpoffible, I. 361 37. En perdant la 
vertu, elle perdit fa liberté, fens perdre les forces, I. ébid. Des» 
cripdons & caufes des révolutions qu'elle a efluyées, ibid. Sour- 
ce de fes déjpenfes publiques , I. 100. On y pouvoit époufer 
p, fœur conianeuine .^ & non fa fœur utérine , elprit de cette 
*^jï » 1 , 104. Le i'énat n'y étoit pas la même chote que l'a^ 
ij^page, L 115, 116. Contradiction dans les loix touchant 
léf^lité des biens, L 103, 104. Il y avoit, dans cet. e ville , 
^ magiftrat particulier pour veiller lur la conduite des fem* 
>Des, L 232, 233. La viâoire de Salamine corrompit cette 
«publique, I. 253, 254. Caufeis de l'extinction de la vertu 
™s^ette ville, L 2S4, 255. Son ambition ne porta nul 
préjudice à la Grèce , parce qu'elle cherchoit non la domina^ 
tion , mais la prééminence' fur les autres républiques , L 
273, 274. Comment on y puniffoit les accufateurs qui n'a- 
voient pas çoùr eux la cmquieme partie des fufirages, II. 
40. Les loix y permettoient à l'accufé de fe retirer avant 
'« jugement , ibid. L'abus de vendrç les débiteurs y fiit aboli 
par Solon, IL 41. Comment on y avoit fixé les impôts 
jur les peribnnes , 63i 64. Pourquoi les efclaves n'y cau- 
sent jamais de trouble, IL I93> Loix juftes & favorables 
1 t-^ par cette république en faveur des efclaves, IL 144. 
{^faculté de répudier y étoit ïefpeftive entre le mari oc 
la femme» Q. 175. Son commerce, IL 303. Solon y 

abolit 
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âboKt It eoBtrainte par corps: la trop grande généralité de 
cette loi n'écoit pas bonne, II. 318, 3I9> Eut Templre de 
la mer: elle n^en profita pas : pourquoi, n. 350, 3Si. Son 
commerce fiit plus borné qu'il n*auroit du Pètre , ibid^. Les 
b&tards tantôt v étoient citoyens , ft tantôt ils ne Pétolent 
nas , m. 8. Il y avoit trop de fttes , m. 94» Raifons phy- 
Eques de la maxime reçue chez eux , par laquelle on cro- 
yoit honorer davantage les dieux , en leur oftrant de petits 
prérens, qu'en immolant des bœuft, III. 96. Dans qnel 
cas les enrans y étoient obligés de nourrir leurs i^es tombés 
dans rindigence : juftice & injuftice de cette loi, m. 139» 
Avant Solon , aucun citoyen n'y pouvoit faire de teftament : 
f omparaifon des loix de cette république , à cet égard , avec 
celles de Rome , m. 18 7. L'oftracifme y étoit une choie ad> 




sable étoit la fuite d'un abominable droit des gens , IIL 36O. 
L'auteur a -t - il foit une faute , en diiànt ^ue le plus petit 
■ombre y fût exclus du cens fixé par Antipater? D. 200. 
& fiùv, 

éthiniens. Pourquoi n'augmentèrent jamais les tributs qu'ils 
levèrent fur les Elotes , IL 60. Pourquoi ils pouvoient 
s'aflSranchir de tout impôt, II. 70. Leur humeur & leur 
caraâere étoient , à peu près , femblables à celui des Fran- 
çois, n. 252. Quel étoit originairement leur monnoie: fes 
mconvéniens, H. 425* 

ATHUALPA , ynea. Traitement cruel que lui firent les Efpa* 
gnols, m. 176, 177. 

ATTILA. Son empire fut divifé , parce qu'il étoit fop mnd 
pour une monarchie, L 275* En époulknt (a fill , H fit 
une chofe permile par les loix fcythes, m. i\6. 

.Attiqiu, Pourquoi la démocratie s*y établit plutôt qu'à Lacédé- 
mone, IL 196, 197. 

^Avarice. Dans une ()emocratie où il n'y a plus de verm , c'eft 
la frugalité & non le deiir d'avoir qui y eft regardée comme 
avarice, L ^1. Pourquoi elle garde l'or & l'argent, & Por 
plutôt que l'argent , II. 44?» 442- 

^Mfoine. Epoque de rétablilfement de ce droit inlènlë , toit 
qu'il fit au commerce, II. 399. 

aveugles. Mauvaife raifon que donne la loi somaine qui leur 
interdit la faculté de plaider 1 m. 367. 

AUGUSTE. Pourquoi réfiiik des loix fomptuaires aux impor- 
tunités du fénat, L 22a Quand & comment il &ifoit valoir 
les loix foites contre l'adultère . L 238. Attacha aux écrits 
la peine du crime de lefe-majefté, II. 29> 30. Loi injufte de 
ce prince, II. 33. La crainte d'être regardé comme tvian 
Fempêcha de fe foire appeller Romulus , IL 248. Fut lonf- 
*!5^x V^^^ 9»e » quoiqu'il eût la puiffance d'un roi , il n'en 
aflteâoit point le fiifie , ibid, Avoit indiQtofé les Romains 
par des loix trop dures , iè les réconcilia , en leur rendant an 
«pmédien qui avoit été chaflé : raifon de cette bilarrerie , ibid. 
Entreprend la conquête de l'Arabie, prend des villes » gagne 

dft 
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its batailles , Se perd fbn année , II. 393. Moyens qu^fl 
employa pour multiplier les mariages , m. 29. ET Jiûv. Belle 
harangue qu'il fit aux cbevaliers romains , qui lui deman- 
dolent la révocation des loix contre le célibat , ibid. Com- 
ment il oppoia les loix civiles aux cérémonies impures de 
la relipon , III. 83. Fut le premier qui autorila les fidéi- 
commis , in. 191. 

AUGUSTIN ifaint% Se trompe, en trouvant injufte la loi ^jn 
6te aux femmes la faculté de pouvoir être inftituées héritiè- 
res, m. 140- ^ fuiv, 

Rumines. Celles mii fe font dans les rues ne remplifTent pu 
les obligations de Tétat: quelles (ont ces obligations, uL 
S7, Ç8. 

^Awrîtmaa. Pourquoi les finnmes de TAmérique fe ndfoient 
avorter, m. 14. 

sAimus. Menoient à la guerre les vailàux des évêques & des 
abbés, m. 431. 

^Avnut d* U féùrtie pubiiqme. U ne faut pas les confondre avet 
ce que nous appelions aujourd'hui partie publique : leurs 
fondions, UL 311. &* fuàv. Epoque de kur extinctions » 

m. 314. 

AURENZEB. Se trompoit , en croyant que , s'il rendoit fon 
état riche, il n'auroit pas befoin d^hopitaux, III. 58. 

^Auteurs, Ceux qui font célèbres & qui font de mauvais ouvrages 
reculent prodigieufement le orogrès des fciences, m. 4i<S* 

^Atahentique HODIE Q.UANTJ^CUNQUE eft une loi mal en- 
tendue , III. I49« QjUOD HODIE eft au contraire au prin- 
cipe des loix civiles, III. 150. 

uintê-da-fé, Ge que ci*eft, m. 123. 

*Aut9rité royale. Comment doit agir ,^ H. 43. 

AUTRICHE ( U maifon ^ ) Faux principes de & couduitc ea 
Hongrie, I. a<i. Fortune prodlgieufe de cette maifon , II. 
408. Pourquoi elle poiTede Tempire depiMs ii long temps , 

B. 

J^^ff' Pourquoi leur tête eft toujours expofSe , tandis que 

celle du dernier fujet eft toujours en fureté , I. 63. Pour- 

quoi abfolus dans leurs gouvernemens , I. 150. Terminent 




leures loix criminelles pollibles , eft condamné à être pendu , 
ft ^0»* l'être le lendemain , U. 7. 
BaOriens. Alexandre abolit un ulage Barbare de ce peuple. 

1.^13. "^ 

,£MUeeou garde. Quand elle a commencé à être diftingué de la 

tutelle, U. a39. a40. 
•oaium. Quand ont commencé à être ajournés fur Tappel de 

leurs luugemens ; & quand cet ufage a ceiR , m. 304* 3©^. 

306. Cojnmeat readoient lajuftice, UL 33»> 333* QM^nd & 

cpmment 
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«omment leur jurUâiÛion commença à s'étendre, IIL 33-a, 339- 
Ne jugeoient pas d'abord ; faifoient feulement rinftrufHon , 
& prononqoient le jugement &it par les prud'hommes : quand 
commencèrent à juger eux-mêmes, & même feuls, m. 334* 
Ce n'eft ^oint par une loi qu'ils ont été créés , & qu'ils ont 
eu le droit de juger , IH. 33S, 33fi- L'ordonnance de 1287» 
«ue l'on regarde comme le titre de leur création , n'en dit 
nen : elle ordonne feulement qu'ils feront pris parmi les 
laïcs: preuves, IIL 336. 

lui 




qu'ell^oûte : elle eft cependant utile aux Hôllandois , H. 
308. 

BALUZE. Erreur de cet auteur prouvée & redreffêe , IV, 
11, 13. 

Mon. Ce que c'étoit , dans le commencement de la monarchie , 
m. 424. 

Manques. Sont un établifTement propre au commerce d'éconO- 
mie: il n'en faut point dans une monarchie , H. 312» 313* 
Ont avili l'or & l'argent, IL 418. 

Banques de faint Georges. L'influence qu'elle donne au peuple de 
Gènes dans le gouvernement, fait toute la profpénté de cet 
état, L 33- 

Banquiers. En Quoi confifte leur art & leur habileté. II. 453. ^ 
fuiv. Sont les feuls qui gagnent , lorfqu'un état haufïe ou 
baiffe fa monnoie , IL ihia. £r fuiv. Comment peuvent être 
utiles à un état. II. 469. 

Bantham. Comment les fuccefBons y font réglées, I. 141. H y 
' a dix femmes pour un homme : c'eft un cas bien particu- 
lier de la polygamie, II. 157. On y marie les filles à trei- 
ze & quatorze ans, pour prévenir leurs débauches , n. 166, 
167 . Il y naît trop de filles, pour que la propagation j 
iniifTe être proportionnée à leur nombre, IIIv 15. 

Barbares. Différence entre les barbares & les Hiuvages, n. lia 
*2ii. Les Romains ne vouloient point de commerce avec 
•ux, n. 391, 393. Pourquoi tiennent peu à leur religioBt 
HL I04f 105. 

Barbares qui conquirent P empire romain. Leur conduite , après la 
conquête des provinces romaines , doit fervir de modèle aux 
conquérans, X. 310. C'eil de ceux qui ont conquis l'empire 
romain & apporté l'ignorance dans l'Europe , que nous 
vient la meilleure efpece de gouvernement que l'homme ait 
pu imaginer, L 371. 372. CT fuiv. Ce font eux qui ont 
dépeuplé la terre , III. 50. Pourquoi ils embraflèrent fi &- 
dlement le chriftianifme « m. 187. Furent appelles à Fes- 
prit d'équité par l'efprit de liberté : faifoient les grands che* 
minsaux dépens de ceux a qui ils étoient utiles, HI. 16%. Leuis 
loix n'étoient point attachées à un certain territoire: elles 
étoient toutes perfonnelles, m. 210. ^ fuiv. Chaque par- 
ticulier fuivoit la loi de la perfonne à laquelle la nature l'a* 
voient fubor donné « UL 215. £toient iortis de la Germa- 
nie: 



DES MATIERES 237 

■ie : c^eft dans leurs mœurs qu*il fiiut chercher les fources des 
loix féodales , III. 37^ « 377* Eft-i1 vrai qu*aprés la conouê- 
te des Gaules , ils firent un règlement général pour établir 
par tout la fervitude de la glèbe , m. 383. Pourquoi leurs 
loix font écrites en latin , pourquoi on y donne aux mots 
latins un fens» qu'ils n'avoient pas originairement : pourquoi 
on y en a forgé de nouveaux , III. 408 ; 409. 

Barons. Ceft âitifi que Ton nommoit autrefois le§ maris nobles • 
m. 273. 

BASILE , empereur. Bifarrenes des punitions qu'il faifoit fubir , 
I. 103. 

Motards. Il n*y en point à la Chiné : pourquoi, m. 7, 8. Sont plus 
ou moins odieux, fui vaut les divers gouvememens, fuivant 
que la polygamie ou le divorce font permis ou défendus , 
ou autres circonftances , III. ihid. Leurs droits aux fucces- 
fions , dans les diiférens pays , font réglés par les loix civi- 
les ou politiques, III. 144. 

Eaton, Ca été 1 pendant Quelque temps , la feule arme per- 
mife dans les- ^uels ; enfuite on a permis le choix du bâton 
ou des armes ; enfin la qualité des combattans a décidé , UI. 
2^9 f 260. Pourquoi encore aujourd'hui regardé comme 
rinlbiiment des outrages , III. 261, 262. 

iai'arois. Quand & par qui leiurs loix furent rédigées, IH. 20<, 
207. Simplicité de leurs loix : caufes de cette fimpLcité , III. 
ibid. On ajoute plufieurs capitulaires à leurs loix : fuites 
qu'eut cette opération, III. 230, 231. Leurs loix crimi- 
nelles étoient laites fur le même plan que les loix ripuaires , 
^* 237, 238. Voyez Ripuaires, Leurs loix permettoient 
aux accufés d*appeller au combat les témoins que Ton pro- 
duisit contr'etix , III. 266. 

BAYLE. Paradoxes de cet auteur, m. 62. ^ fîdv, 68-70. 
£ft . ce un crime de dire ^ue c'eft un grand homme ? & eft- 
on obligé de dire que c'étoit un homme abominable? D. 127. 

er fuiv, 

Etau 'fils. Pourquoi il ne peut éuoufer fk belle - mère , in. I60. 
^f^utx ~ frères. Pays où il doit leur être permis d'épouièr leur 
belle fœur , ni. 160. er fuiv. 

BEAUMANOIR. Son livre nous apprend que les barbares qui 
Mnquirent l'empire romain exercèrent avec modération les 
droits les plus barbares, III. 16S> Eu quel temps il vivoit, 
m* 2 s 6. C'efl chez lui qu'il ^t chercner la jurifprudence 
4u combat judiciaire , IIL 467. Pour quelles provinces il a 
travaillé, m. 320 Son excellent ouvrage eft une des four- 
ces des coutumes de France, III. 340, 34 1- 

Beau 'père. Pourquoi ntf peut époufer fa belle - fille, ni. 
I60. 

BELIEVRE ( U prêftdent de). Son difcours à Louis XUI, lors- 
qu'on jugeoit , devant ce prince , le duc de la Valette I. 
177. 

^*fi*'fillê. Pourquoi ne peut époufer fon beau -père, Œ. i59. 

^^'Mere. Pourquoi ne peut époufer fon beau -fils, ibid. 

Mellm* 



ajg TABLE 

MttUi'finÊTs, Pm où il leurs doit être permis d^épouTer le» 
beau-frore, IIL I6i. 

Ménéficts, La loi qui , en cas de mort de Pun des deux con* 
tendans , adjuge le bénéfice au fur vivant^ &it que les ecclélia- 
ftiques fe battent, comme des dogues anglois , jufqu'à la mort, 
III. 346. 

Ménéficts. C'eft ainfî que Ton nommoit autrefois les fiefs & tout 
ce qui fe dennoit en ufufruit, III. 417* Ce que c'étoit que 
fe recommander pêur un bénéfice , III. 4SO. 

bénéfices militaires. Les fiefe ne tirent point leur origine de cet 
établiffement des Romains, IIL 401. Il ne s'en trouve plus 
du temps de Charles < Martel : ce qui prouve que le domaine 
n'écoit pas alors inaliénable , IV. 34. 

Mentale (Gelfhede), Comment découvert. II. 36 S* 

BENOIST LEVITE. Bévue de ce malheureux compilateur des 
capitulaires , III. 226, 227* 

Mefoins. Comment un état bien policé doit foulager ceux des 
pauvres, DI. S7» 5 S. 

Mites. Sont - elles gouvernées par les loix générales du mouve- 
ment , ou par une motion particulière ? I. 7. Quelle forte 
de rapport elles ont avec dieu , comment elles confervent 
lenr mdividu , leur efpece : quelles font leurs loix : les fui- 
vent -elles invariablement ? ikid. Leur bouheur comparé 
avec le nôtre , I. 8. 

Métis. Combien les mines d*or qui étoient.à la fource de ce 
fleuve produifoient aux Romains , IL 380, 38i. 

Mien. II eft mille fois plus aifé de &ire le bien , que de le biea 
faire, IIL 330. 

Mien {gens de). Il eft difficile que les inférieurs le Ibient, quand 
la plupart des grands d*un état font malhonnêtes gens, I. ^8. 
Sont fort rares dans les monarchies : ce qu'il Êuit avoir pour 
l'être, Und. 

Mien farticulier. C'eft un parnlogifme de dire qu'il doit céder n 
bien public , III. 165. 

Mien publie. Il n'eil Vrai quMl doit l'emporter fur le bien parti- 
culier que quand il s'agit de la liberté du citoyen , & non quand 
il s'agit de la oropriété des biens, m. 10^. ^ fidv. 

Miem. Combien 11 y en a de fortes parmi nous : la variété 
dans leurs e^eces eft une des fources de la multiplicité (te 
nos loix , & de la variation dans les jugemens de nos tribs* 
naux, I. I6^> 165. H n'y a point d'inconvénient, dans 
une monarchie , qu^ils foient inégalement partagés entre les 
enfans, I. 128. 

Miens {^cejjtom de bien). Voyez Cejftons de biens. 

Miens eccléfiaftiques. Vovez Clergé: Evêquex. 

Miens fifcaux. C'eft ainu que l'on nommoit autrefois les fie6» 
IIL 417. 

Mienféances. Celui ^ui ne s*y conforme pas fe rend incapable 
de faire aucun bien dans la fociété : pourquoi , I. 74. 

BIGNON (M. ). Erreur de cet auteur, in. 451. 

Milion. Son établiffement à Rome prouve que le commerce de 
l'Arabe & des Indes n'étoit pas avantageux aux Romains, IL 
394« 
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MiBi i'attesndr^ Ce que c'eft en Angleterre : comparés à l'of- 
traciTme d'Athènes, aux loix qui fe £ufoient à Rome contre 
des citoyens particuliers ,11. 38. 

iUd, Citoit la brai^che la plus confidérable du commerce in- 
térieur des«Romams, II. 398. Les terres fertiles en bled 
font fort peuplées : pourquoi , III. 17. 

Béhême, Quelle forte d^efclavage y eft établi ,11. 131. 

Bnjfons. On levé mieux , en Angleterre , les impôts fur les boit- 
ions qu'en France . II. 64. 

Bonne 'ejjtérance. Voyez Cap. 

Bm fens. Celui des particuliers coniifte beaucoup dans la mé- 
diocrité de leurs talens. I. loo. 

Bernes. Leur inutilité pour le bien public à &it fermer une infi- 
nité de leurs monafteres à la Chine , I. 226. 

Bntciier. C'étoit , chez les Germains , une grande infamie de 
l'abandonner dans le combat, & une grande infulte de re- 
procher à quelqu'un de l'avoir fidt : pourquoi cette infulte de- 
vint moins grande, III. 263. ^ ftUv. 

Bmlangers. C'eft une juiUce outrée que d'empaler ceux qui font 
ptis en fitaude, UI. I8i. 

B0l3LàINVILLI£RS. (le Tnarquis de), A manqué le point ca- 
pital de fon fyftême fiu: l'origine des fiefs : jugement fur fon 
ouvrage: éloge de cet auteur, m. 390. 

Bettrgufgnons, Leur loi excluoit les filles de la concurrence avec 
leurs fireres à la fucceilton des terres & de la couronne , H. 
225. Pourquoi leurs rois portoient une longue chevelure, 
IL 230. £7* fidv. Leur majorité étoit fixée à quinze ans , 
U. 237. Quand & pour qui firent écrire leurs loix , m. 30$, 
307. Par qui elles furent recueillies , ihid. &* JUiv» 
Pourquoi elles perdirent de leur caraâere , ibid. Elles font 
affez judiciet^es 4 III. 210. Différences eflentielles entre leurs 
loix & les loix Ëiliques , m. 212. CT fwv. Comment le 
droit Romain Ce conferva dans les pays de leur domaine Se 
de celui des Goths , tandis qu'il fe perdit dans celui des 
Francs i m. 21 5. ^ fiûv. Conferverent lonf -temps la loi 
de Gondebaud. III. 221. Comment leurs loix ceiTerent d'ê- 
tre en ufege chez les François , III. 227. & fwv. Leurs 
loix criminelles étoient faites fur le même plan que les loix 
^Puaires , m. 2} 8. Voyez RiPuairet. Epoque de l'ufage 
da combat judiciaire chez eux, III. 253. Leur loi permet- 
toit aux accufés d'appeller au combat les témoins que l'on 
ptoduifoit contr'eux, III. 275. S'éteblirent danff la partie 
f nentale de la Gaule ; y portèrent les mœurs germaines : de- 
-Jàles fieft dans ces contrées, III. 283. 

•••ïÇ'*. On ne pouvoit, avant fon invention, naviger que 
près des côtes, H. 343* C'eil par fon moyen qu'on a dé- 
couvert le cap de Bonne efpérance , IL 370, 371. Les Car- 
tnaginois en avoient, ils l'ufage? n. 383. Découvertes 
.«iu'on lui doit, IL 407. CT fitiv. 

«re/iK. Qiiantitéprodigîeufe d'or qu'il fournit à l'Europe, H. 418. 

Bretagne, Les fucceffions , dans le duché de Rohan , ap- 

■ennent au dernier des m&les: raifonsde cette loi» IL 221. 

Les 
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Leurs coutumes de ce duché tirent leur origine des-afllfts 
du duc Geofiroi, m. 339- 

Brigues. Sont néceilàires dans un état populaire ,131. Dan- 
^reufes dans le fénat, dans un corps de nobles, nulle- 
ment dans le peujple , ibid, SageiTe avec, laquelle le iénat 
de Rome lès nrévmt. I. 197* 

BRUNEHAULT. Son éloge ; les malheurs : il en faut chercher 
la caiife dans Tabus qu'elle £ufoit de la difpofîtion des fieft 
& autres biens des nobles , IV. 3. Comparée avec Frédé- 
gonde , IV. 8 « 9- Son fupplice eu Tépoque de la grandeur 
des maires du palais , IV. 24. 

BRUTUS. Par quelle autorité il condamna fes propres enfâns, 
I* 396. Quelle part eut, dans la procédure contre les en- 
fans de ce conful , Pefclave qui découvrit leur confpiratîon 
pour Tarquin ,11. 32. 

âme Unigenitus. £ft - elle la cau& occafionelle de V^j^ dm 
hix? D. 106 , 107. 



fKAdâvres, Peines , chez les Germains , contre ceux qui les 

^ exhumoient, m. 430-436. 

CADHISJA. femme de Mahomet Coucha avec lui, n*étant 
&gée que de huit ans, II. 182, i83« 

Calicuth , royaume de la câte du Coromandel, On t regarde 
comme une maxime d'état que toute religion ed bonnet 
III. 130. 

Cabmuks «peuples de la grande Tartane. Se font une zSbkt 
de conluence de fouffrir chez eux toutes fortes de reli- 
gions, ibid, 

CMomniateurs. Maux qu'ils caufent, lorfque le prince £itt lui- 
même la fondHon de juge, T. 18O. Pourquoi accufent plutôt 
devant le prince ^ue devant les magiitrats, II. 47. 

CALVIN. Pourquoi il bannit la hiérarchie de Ùl religion, 
IIL 70. 

Cédvinifme. Semble être plus conforme à ce que Jefus-Chrift 
a die qu'à ce que les apôtres ont fiiit, ibid. 

Cédvinùies, Ont beaucoup diminué les richeflès du clergé» 

IV. 37. 

CAMBYSE. Comment profita de la fuperftition des Egyptiens, 

IIL 14s. 
CAMOENS. (/e) Beautés de fonpoëme, H. 407. 
Campagne. Il y faut moins de âces que dans les villes , IIL 

94. 9S. 

Camula, Les habitans de ce pavs brûlent ou s'afibdent leurs 
prilonniers , fuivant les circonltances , m. 24. 

Csnanéens. Pourquoi détruits fi facilement, L 289, Z90> 

Candeur. Néceflaire dans les loix , m. 371* 

Cernons. Uiftérens recueils qui en ont été fiiits: ce qu'on ii- 
(éra dans ces différens recueils : ceux ^ui ont été en ulàge 
en France , m. 229 , 230. Le pouvoir au'ont les évèmtes 
d'en taire , étoit pour eux , -un prétexte oe ne pas fe foi- 
mettre aux capitulaires , IIL itriéU 

Cet 
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Cétp de Bwne'tJ^/ince. <^as où il feroit plus avantagemc d'aU 
ler aux Indes par TEgypte que par ce cap , II. 371* Sa 
dÇcouverte étoit le point capital pour faire le tout de TA- 
fiique : ce qui empèchoit de le découvrir, ibid, .Découvert 
par les Portiieah, II. 40f. 

CAPETIENS. Leur avènement à la couronne comparé avec 
celui des Carlovingiens , IV. 55, 56, Comment la couronne 
de Francejïafla dans leur maifon , IV. 96 &* fuiv, 

Câfitale, Cflle d^un graud empire eil mieux placée au nord 
qu'au midi deTemptre, II. 194. 

CofitMlaires. Ce malheiureux -Compilateur Benoît Lévite n*-a-t-il 
pas transformé une loi Wifigothe en capitulaire? TII. 226. 
Ce que nous nommons ainii, IIL 229* Pourquoi il n*en fut 
plus queftion fous la trolGeme race, ibid. De combien 
d'efpeces il y en avoit : on négligea le corps des capi tu lai- 
tes , paKe qu'on en avoit ajouté plufieurs aux loix des bar- 
bares,ni. 230, 231. Comment on leur fubftitua les cou-a 
"^es, m. 232, 233. Pourquoi tombèrent dans Poubli, 
m. 256 ^jTuiv, 

'^fadocietu. Se croyoient plus libres dans Pétot monarchique 
que dans Tétat républicain, L 339. 

J^«/j». Le vainqueur a - 1 - il droit de les tuer ? Il, 1 1 7 ♦ 1 1 8. 

vARACALLA. Ses refcrints ne devroient pas fe trouver dans 
le corps des loix romames, IIL 372. 

Carâ^t. Comment celui d'une nation peut être formé par les 
loix, IL 280 £r fuiv. 

Caravane d'^lep. Sommes immenfes qu'elle porte en Arabie « 

CARLO vèîOrcNS. Leur avinementâ la couronne fut natu- 
'«I » & ne fut point une révolution, IV. 52 £7* fuiv. Leur 
avènement à la couronne comparé avec celui des Capétiens , 
jy* 55* La couronne , de leur temps, étoit tout - à - la • fois 




Ïttce qu'ils fe trouvèrent dépouilles de tout leur domaine , 
X: 94. Comment la couronne pafTa, de letir -maifon , dans 
«De de Capétiens , IV. 96 ET fuiv. 
^arthage. La perte de fa vertu la condnilit à fa ruine ,1. 53* 
époque des différentes gradations de la corruption de cette 
rémiblique, I. 271. Veriubles motifs^ du refus que cette ré- 

f oblique lit d'envi)Yer des fecours à Annibal, L 315* 3I6. 
toit j>erdue , (i Annibal avoit pris Rome , ibid. A qui le 
pouvoir de juger y fut confié, 1. 400 ,401. Nature defon 
connnerce , If. 303. Son commerce : fes découvertes fUr les 
wtes d'Afrique , li, 37 S & fuiv. S'es précautions pour em- 
pêcher les Komains de négocier fur mer, II. 383* Sa mise 
augmenta la gloire de Marfeille , H. 384. 
^arthaginoij. plus fiictles à vaincre chez eux qu'ailleurs;: pour* 
^Hof. L 225. La loi qui leur défendoit de boite du 
;m étoit une loi de climau IL 100. Ne réuHirent pas à 
faire le tour de PAfnquern. 370» 371. Trait d'hifloirt 
qui prouve leur zèle pour 4eur •commerce, IL ^83» %^U 

L Avoient- 



juflolle? n. 381, 383- Bonesqu'ill 

des Romain! : comment dnreni Ici 

H la dépendance , II. 41s, 41 j. 
il bien viai qu'il fait le Diemier qui 
er & femme? n. 17a & jûiv. 

it$ islïs que l'on nammoic linG, 

làns ne Furent pas puni*poumlfin 
u père, II. 36, 57. 
. pour ht leur, Ilf. 143. 
envahi, parte que les droits iTiD- 
it n'y font point cennus , m. 1 14. 
plu: aitacliés à leur religion que l(t 

en Angleterre : quelle roite de per- 
191 1 19~- Il s'accommode mieux 
ine république , Ut. 69, Les piiTi 
pponer un plus gnai nombre de 
liles que le; ^ys pioteltans, IIJ. 94. 

CATON. Prêta Ta femme à Hortenfiui, m. 170. 

CATON. r/Bdm.- Contribua de tout Ibn pouvoir pour Htt 

quoi, m. ms, 194. 
Cafo maiiurri. Ce que c'floit autrefois pamtî nout: ella 

éioient téfetvées au mi, III. 13g. 
CilibMt. Comment Cé(ki & Aufulle entreprirent de le d£nniire 

i Borne , III. 19 . 'io. Cominent les loin pimainei le 

prorcrii lient : te chiiltianiTme le lappella, III. 13 (J fui* 
■ Comment & quand tes loix romaines contre le célibat fuROt 



III.-4Î e , ^ 

adopte par la religion, mais celui qu'à fomti II 
'"■ -' Combien il a '^" '- ' ' - '- 

icepte-, JU-.Î."; ^ 7î-_ PoM-qui 



Bbertinaee, tlï. 46. ComÈien . _... 

feire oblerver i de certaines gens, quand, de confeil qu'il 



tli plus agréable aux peuples i qui il fembloit flincec 
moins, tu, m, ni. 11 n'en pas mauvais en lui-m.- 
jl ne l'eft que dans le cas oA il feroit trop étendu, III. 1-;. 
Dani-quel cl^t 1' ' ' e matière: a-t.Scs 

ton de blâmer celi ^e pour principe? 1 

■■t-il, en ceU, t ides difordies qu'dt 

délefte? D. iS3 E7 
Cm. Comment doit dimocratie, pont I 

conlèrvei -l'égalité oyens, I. 106,107- 

Quiconque n'y était e écoit a>i nombre iK 

Slaves : comment ' eftl des dtayepi 1" 

n'y fijfliMit pas infcr 
Cm. Voyei C«i/îu. ' . 1 

Cnfnrf. Nommoient i Rome les nouveaux iînateuTS : >■>■ ! 
Jité de cet ul^i I. ■'4. Quelles font leurs fonHionî da« 
une démocratie, I- 11^, IIC. Sageflï de leur étab!illéi«n 
ft Kome , L 114. Dins qnrfl gouvememens ils font i^ 
«eOidiet^ L iti. & fan. Leur pouvoir, & utilité i^" 
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tiravoir à Rome, I. 389* Avoient toiiîotirs,- à Rome» 
Yéil for les mariages, pour les multiplier, III. 28. 

Cajhes. Leur origiae: leur établiifement eft une des four- 
ces des coutumes de France, III. 338, 339* 

Ctnfure. Qui Pexercoit à Lacédémone , 1)5. ^ fusv» A Ro- 
me,!, ibid. Sa force ou fa foibleflè dépendoit, à Rome« 
du plus ou du moins de corruption , I. 271. Epoque de {on 
extinCHon totale , ibid. Fut détruite à Rome par la cor- 
nij>don des mœurs, III. 29* 

Cenfwt ou Cens. Ce çue c'étoit dans les commencemens de 
la monarchie franqoife , & Xur qui fe levoit , III. 408. £7* 
fuiv. Ce mot eft d'un u&ge fi arbitraire dans les loix bar- 
bares, que les auteurs des lyftêmes particuliers fur Tétat an 
den de notre monarchie , entr'autres Tabbé Dubos , y on- 
trouvé tbut ce qui favorifoit leurs idées, III. 409, 4iot 
Ce qu'on appelloit ainfi dans lés commencemens de la mo • 
narcnie , étoit des droits économiques', & non pas fifcaux^. 
ni. 410, 411. Etoit indépendamment de Vabus que Ton a 
fait de ce mot, un droit particulier levé fur lesferfspar les 
maîtres: preuves, ibid. & fuiv. Il n'y en, avoit point autre- 
fois de général dans la monarchie qui dérivât de- la police géné« 
raie des Romains ; & ce n'eft point de ce cens chimérique que 
dérivent les droits feigneuriaux : preuves , III. 413-. ^fuiv. 

Centeniers. Etoient autrefois des officiers militaires : par qui 
& pourquoi furent établis, m. 4:^0. Leurs fonctions étoient 
les mêmes que ce^es du comte & du gravion, III. 429* 
leur territoire n'étoit pas le même que celui des fidèles • 

.ni. 4SO. 

Centes (tables des). Dernière clalfe ou peuple romam, III. 197. 

^frémonies religieufes. Comment multipliées, III. lio. 

Centuries. Ce que c'étoit; à qui elles procuroient toute Tau- 
torité, L 383. Ç^rfuiv. 

^tntwmnrs. Quelle étoit leur compétence à Rome, I. 39^ , 396. 

wrw. Cette côte eft au milieu des voyages que fit Hannoa 

-^^w les côtes occidentales d'Afrique, II. 376. 

vfiSAR. Enchérit fur la rigueur des loix portées, par Sylla, 
L 200. Comparée Alexandre, L 332. Fut foufiert, parce 
9ue, quoiau'iî eût la puiflknce d'un roi, il n'en ajfeéloit 
(ouït le £ute , IL 248. Par une loi fage , il fit que les cho- 
Ks qui repréfentoient la monnoie devinrent monnoie comme 
la monnoie même , XI. 428. Par quelle, loi il multiplia l^g 
, m^ages , m. 29. La loi par laquelle il défendit de gar- 
WT Chez foi plus de foixante fexterces , étoit fage & julte : 
J*ile de Law , qui portoit la même défenfe , étoit injufte Se 
™Befte , ni. 349. Décrit les moeurs des Germains en queU 
9ues pages; ces pages font des volumes: on y trouve les 

rpcÀn *^ ^^^^ barbares m. 377- 

v^ARS. Ne font point auteurs des loix qu'ils publièrent pouç 
^J»vorirer la calomnie ,11. 33. 

^il/ton de biens, Ne peut avoii: lieu dans les états def^otiques s 
«tilç dans les états modérés , I. 146. Avantages qu'elle au- 

ft procurés à Rome, fi elle eOt été établie du temps d9^ 
répubUque.iW. 

L 4 CifiUai^ 
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CtyUfi. Un hoYntne y vît pour dix (bis par mois : la polygft> 
m^e y eft donc en (a place, IL 15 5* 

CHAlNUASUINDE. Fut un des réfonn^urs -des loix des Wi- 
figotbs , IIL 208. Proicrivtt les loix romaines , IIL 224. 
Veut inutilement abolir |e combat judiciaire, IIL 253, 2^4. 

Champagne. Les coutumes de cette pro^ce ont été accordées 
par le roi Thibault, IIL 339 , 340. 

Champims. Chaam en louoit un pour un certain temps , pour 
combattre dans fes spires , III. 259* Peines que Ton tn« 
fligeoit à ceux qui ne fe battoiept pas de bonne foi , n. 27a 

Chance, Répand rargent 1^ tout où il a lieu , II. 436. Ce 
qui le fovme. Sa défimtion! fes variations; xaufes de ces 
variations: comment il attire les ^heires4'ufi état dans un 
autre : fes éiftérentes pofitions & fes difi^rem effets , II. 
443 &* fiùv. Eft un ebfiacle aux coups ^l'autoifté que les 
princes pourroient faire fur le titre des monnoies, II. 464* 
46 s. Comment gêne les états d^potiqnes^ H. 467* Voyez 
Lettres de charge. 

CharbêH de ierre. Les pays qui en produifent font pi» j^en- 
plésque d'autres, III. 17* 

Charges, Doivent • elles être vénales? I. 159, 160. 

CHARLES- MARTEL. C'eft lui qui fit rédiger les loÎK des 
Priions ) III. 206. J^es nouveaux fie£s qu'il fonda prouvent 
que le domaine des rois n'étoit pas alors inaliénable , IV. 
27. Opprima , par politique , le cleMPé , que Pépin , Cbn 
père , ayoît protégé par ^lolitique , IV. 34» Entreprit de 
dépouiller Iç clergé dans les drconiUmces les plus noureo- 
fes: \a politique lui attachoitle pape, & Tattachoitau^iape, 
rv. 37, 38. Donna les biens de réglife indifféremment en 
fiefs ^ en alleux: pourquoi, I-V. SO. Trouva Téut fi^pniff 
qu'il ne put le relever , IV. 69* A - 1 - il rendu la compté de 
i ouloufc héréditaire ? IV. 88. 

CHARLEMAGNE. Sou empire fut divilé , i»arcf ^u'U étoit 
tirop grand pour une monarchie, I. 275. Sa conduite vis-àp 
vi3 des Saxons^ 1. 3 10. Efl le premier qui donna aux Saxons 
la loi que nous avofl$ , Jfl. «06. Faux capitiilair^ .que Ton 
fid a attribué , III. -227 , 2^28. Quelle coIletHon de <anoas 
il întroduifit en France , III. %^9^ Les règnes malheureux 
qui ftiivirent le lien firent perdre jufqu'à Tufage de l!écfituret 
& oiiblicfr les loix romaines , les loix barbares & les capitu- 
laires. auxquelles o|i fublUtua lesx^utumes , m. 232. Réta- 
blit le combat judiciaire , III. 252. «Etendit le com^ judi- 
ciaire des affaires criminelles aux aflàircs civiles , III. 2.5 J. 
Coçimeut il veut que les querelles qui pourroient naître entse 
fes éntans foient vuidées, III. 2<f5. Veut que ceux à 9^ 
le duel eft permis fe fervent du^bâton: pourquoi» III. 260. 
Réforme ^m point de la loi falique : pourquoi , IIL 263.. 
Compté parmi les grands efprits, IIL 373- ÎTavoit d'ao- 
tie x^v^M que ion domaine: preuve, m. 406 , AS>T* 
Accoct^a aux évéqués la grâce qu'ils lui demanderept de ne 
plus mener eux- même leurs vadkux à la guerre : ils fe 
plaignirent, quand ils Peiu-ent obtenue , m. 421 , ^êa» 
IçsXuflices feigneuriales exifloien$ dès foa temps^ m. 45** 

^^p%vaa 
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Etoitle prince le phis vigilant & le. plus attentif que nous 
ayons eu , IV. 31. C'eft à lui que les eccléfiaitiques font re- 
devables de rétabliffement des dixmes , IV. 47 &' fuiv. Si- 
geife & motifs de la divifion qu'il fit des dixmes eccléfiaiti. 

Sues , IV. 48. Eloge de ce grand prince ; tableau admirabk 
e (a vie , de fes moeurs , de ùl fageife , de (à bonté • de u 
grandeur d*ame , de la- vaflke étendue, de fes vues , & de fa 
lageilè dans Texécution de fes defleins, IV. s 9 ET friv. 
Par Quel efprit de politique il fonda tant de grands évechés 
en Allemagne , IV. 6 1 , 62. Api^ lui , on ne trouve plus 
de rois dans {a race, IV. 61. La force ^u'il avoit mile 
dans la nation fubfifia fous Louis le débonnaire , qui perdoit 
fon autorité au - dedans' làns que lÉ. puiifance parût diminuée 
au-deboFS^ IV. 66. Comment Tempire fortit de la mai- 
fon, IV. 95 , 06. 

CHARLES. U, dit/f ehum/e. Oéfend'aux évéques de s'oppofer 
a fes loix , & de les négliger , fous prétexte du pouvoir 
quMls ont de faire dès canons , HI. 229. Trouva le fift fi 
pauvre, qu'il donnoit & faifoit tout pour de l'argent : il laiilk 
même écnaper , pour de l'argent , les Normands , qu'il pou- 
voit détruire,' IV.-6^. A rendu héréditaires les grands ofhces, 
les fiefs & les comtés : combien ce changement attbiblit la mo- 
narchie, IV. 8S er fitsv. Les fiefs & les grands offices, de- 
vinrent, après lui, comme la couronne étoit ious la féconde 
wcc, éleôife & héréditaires en même temps. IV. 91 £?* /Wv. 

CHARLES rv , dit /« bel. Eft auteur d'une ordonnance gêné-, 
raie concernant les dépens, 111. 310. 

CHARLES VU* Eft le premier roi qui ait fait rédiger nar 
écrit les «coutumes de France : comment on y procéda , III. 
341. Loi de ce prince inutile , parce qu'elle étoit mal rédi* 
gée, m. 365, 366. 

CHARLES IX. U y avoit , fous fon r^ne , vingt millions d'hom- 
mes en France, III. 51. Davila s'eft trompé dans la raifon 
qu'il donne de la majorité de ce prince à quatorze ans com^ 
mencés, lU. 368. 

CHARLE H,' ni d^^Ahgùtme. Bon mot de ce prince, 1. 203. 

CHARLES Xn, roi de Suéde. Son projet de conquête étoit 
extravagant : canfes de fk chute: comparé avec Alexandre , 

WlARLES-quiNT. Sa mndcur ,& fortune , tt 408. 
tHARpNDAS. Ce fii^lui qui trouva le premier le moyen de 

répnmer les feux témoins , II. 6. 
vifrtres. CeUe^ des premiers rois de la tcoifieme race*, & tftl- 

'^ de leurs grands vafibux , font une des fources de nos 

coutumesrlll. 339. 
^ff*^f^d*afr»fieh^ment. Celles que les feigneurs donnèrent , à 
rkû^ "^ris font une des fources de nos-ooutumet, III. 339« 340. 
j.?yf*: Son influence fur les mœurs , I. 92 , 93* 
^o^nt. On ne doit jamais les conmuire aux dépens du fohds 

des particuliers, fans les indemnifer, 111. 165, 166. Du 

temi»s de Beaumanoir. on les feifoitaiix dépens de ceun a 

tw Us étoieut utUes, 11 h i66. 

Ji ^ CHE* 
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CHEREAS. 'Son exemple prouve qu^n prince ne doit jamait 
înfuker fes fujets , n. 52. 

Oievalerie. Origine de ti>iit le merveilleux qui fè trouve dans 

les romains qui en parient , III. 26s ET fmv. 
^.Chevaliers Romaim. Perdirent la république <][uand ils quitta 
lent leurs fonâions naturelles, pour devenir juges &nnaii- 
ciers en même temçs , I. 4.02 , 403 Cf fuiv, 

Chicane. Belle defcription de celle qui eft aujourd'hui en ufa* 
ge : elle a forcé (Tintroduire la condamnation aux dépens « 
UI. 310. 

CHILDEBERT. Fut déclaré majeur à quinze ans» H. 236. 
Pourquoi il égorgea fes neveux, II. 238. Comment il fiit 
adopte par Gontran , II. 240. A établi les centeniers : pour- 
quoi , III. 4&0. Son fameux décret mal interprété par Tab- 
bè Dubos, m. 469 ^ fmv. 

CHILDFRJC. Pourquoi fiit expulfé du trône , II. &35- 

CHILPERIC. Se plaint que les évêques feuls étoient dans U 
grandeur, tandis que lui roi n*y étoitplus, IV. 33. 

€hine. EtablifTement qui paroit contraire an principe du gou- 
vernement de cet empire , I. 162. Comment on y punit les 
a^afltnats , I. 204. un n'y punit les pères pour les tantes de 
leurs entans: abus dans cetufage, I. 208. Le luxe en doit 
être banni: eft la caufe des différentes révolutions de cet 
empire : détail de ces révolutions ,1. 22 s £7' fuiv. On y 
a fermé une mine de pierres prédeufes , auffitôt qu'elle a 
été trucvée: pourquoi , I. 227. L'honneur n'eft point le 
principe du gouvernement de cet empire : preuves , I. 279 
£7* fuiv. Fécondité prodigieufe des femmes : elle y cawfe 
quelquefois des révolurions : pourquoi, I. 282. Cet empire 
eft gouverné par les loix & par le defpotirme en même temps: 
cxplicadon de ce paradoxe, I. 283* 284. Son gouverne- 
ment eft un modèle de conduite pour les conquérans d'un 
grand état, L 332 ^ fuiv. Queleft l'objet de fes loix, L 

- 342-- -Tyrannie injufte qui s'y exerce, fôiis prétexte du cri- 
me deleie-Majefté, II. 18, 19. V^^^^^^l^'on y a du prin- 
ce y met pju de liberté, IL 53- On n'y ouvre point les 
ballots de C2:ix qui ne font pas marchands , II. 69. h«s peu- 
ples y font heureux , p^ce que les tributs y font régis, IL 
«1 , 82. SagefTe de fes loik qui combattent la nature du cli- 
mat, IL 9^t 96. Coutume admirable de cet empire pour en- 
courager l'agriculture , II. 98. Les loix n'y peuvent pas venir 
à bouî de bannir les eunuques des emplois civils & militaires, 
II. 150. Pourauoi les mahométans y font tant de pro^*ès, & 

• les chrétiens fi peu ,11. IS4. Ce qu'on y regarde comme un 
prodige de vertu , H. 160, I6I. Les peuples y font plus ou 
moms courageux , à mefure qu'ils approchent plus ou moins 
du midi, n.»i80 ^fuiv. Caufes de la fagefle de fes loix: 
pourquoi on n'y fent point les horreurs qui a^compagneAt la 
4rûp grande étendue d'un emphre, IL 205, 2061 Les législa- 
teurs y ont confondu la religion , les loix , les mœurs & les 
manières : pourquoi, H. 266 ET fuiv. Les principes qui re- 
«.ardent ces quatre, pohits font ce qu'on appelle les rites, 
thd. U fmv, Avantege ^u'y produit la feçon composée d'é- 

crirci 
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crire, II. 262. ^fuiv. Pourquoi les conquérans de la Chine font 
ol)ligés de prendre fe$ mœurs : & pourquoi elle ne peut pas pren- 
dre les mœurs de» conouérans ,11. 268. II n'eu preTque ^ 
poffible que le chriftiailnhie s*v établifle jamais : pourquoi , II. 
36S t 369* Comment les choies qui paroifTent de fimplcs mi- 
nuties de poÛteffe y tiennent avec îa conftitution fondamen- 
tale du gouvernement, II. 270, 271. Le vol y eft défendu; 
la friponnerie y eft permife : pourquoi , II. 283. Tous les en- 
fans d'un même homme , quoique nés de diverfes femmes , 
iont^ cenfés n'appartenir qu'à une feule : ainfi point de bâ* 
tards , m. 6. 11 n'y eft point queftion d'enfaus adultérins , 
III. ?. Caul^s phyfîques de la grande jM)pulation de cet em- 
pire, m. 16. tTeft le phyfique du climat qui fait que les 
l>€res y vendent leurs filles, & y expofent leurs enfans, III. 
20. L'empereur y eft le fouveram pontife ; mais il doit fé 
. conformer aux livres de la religion : il entreprendroit -en 
vain de les abolir, III. 118. Il y eut des dynafties où les 
frères de l'empereur lui fuccédoient, à rexclulion de fes en- 
fans : raifons de cet ordre, III. 142. Il n'y a point d'état 
- plus tianquille , quoiqu'il renferme dans fon fein deux peu- 
ples dont le cérémonial & la religion font différens, III. 373* 
Cannois. Sont gouvernes par les manières ,11. 249* Leur ca- 
ractère comparé avec celui des Efpagnols : leur infidélité 
dans le commerce leur a confervé celui du Japon : profits 
qu'ils tirent du privilège excluiif de ce commerce , IL 2f 7 » 
311. Pourquoi ne changent jamais de manières, II. 259* 
Leur religion eft favorable à la propajcation , III. 44. Con. 
fé^uences funeftes qu'ils tirent de l'immortalité de l'ame éta*> 
,blie par la religion de Foë, III. 89. 

Chrétiens. Un état compofé de vrais chuétiens pourroit fort bien 
fubiUler, quoiqu'en dife Bayle , III. 70, 71. Leur fyftême 
fur l'immortalité de l'ame , III. 92. 
Cbriftianifme. Nous a ramené l'âge de Saturne, IL 128* Pour- 
quoi s^eft maintenu en Eiurope, 6c a été détruit en Âfie II. i <4. 
A donné fonefprità la jurifprudence , III. 43. Acheva de 
mettre en crédit dans l'empire le célibat , que la philofophie 
y avoit déjà introduit , ibid. VPeft pas favorable à la pro- 
pagation , in. 44. Ses principes , bien gravés dans le cœur 
leroient beaucoup plus, d'effet que l'honneur des monarchies, 
la vertu des républiques, & la crainte des états defootiques» 
m. 71. Beau tableau de cette religion , III. 79, A dirigé, 
admirablement . bien pour la fociété , les dogmes de l'immor- 
talité de l'ame & de la réfurre£Uon des corps , III. 90. Il 
femble, humainement parlant , que le climat lui a prefcrit 
des bornes, III. 99. Il eft plein de bon fens dans les loix 
qui concernent les pratiques du culte : il peut (ê modifier fui- 
vant les climats , ibid. Pourquoi il fut li facilement embraffé 

Ear les barbares qui conquirent l'empire romain, III. I07« 
,a fermeté qu'il infpire , quand il s'agit de renoncer à la foi » 
eft ce qui l'a rendu odieux au Japon, IJI. 12S. Il changea 
les reglemens & les loix que les homme ayoient faits pour 
conferver les mœurs des femmes, in. 148 ^ fuiv. Effets 
qu'il produiiit fiu: L'efprit féroce des premiers rois de France , 

M 4 ^V. 
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Sniliti. Ce que c'eft ; en quoi elle diffère de U politefTe : elle 
eft , chez les Cbïnois, pratiquée dans tous les états; â Lact- 
démone , elle ne l'f loïc oulle part : pourquoi cette diHïrtnce, 
n. 1S3 ty fûv. 

CLiflFi. Combien 11 eft important qne celles dïni lei^nelles on 
ffîtribnele peuple dans les éuts populaires fuient "-'— ''- — 
1 ij. 11 ï en «Toh llx i Sonit : ■""■■-'" 
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étolent d^s lés cinq" premières» & ceflix^i-éâ^àt dans la 
dernière: comment on afavfa de cette diihnftion pour éluèer' 
la loi voconienne , m. 195 9 196* 

CLAUDE emptrmn Se &it jôge de> tontes les aSIiirei , & oc-* 
cafionne par ■> là qnitadté de rapineis , I. 180. Fut le premier* 
qui accordatÂ la mère la fncceifion defeseà&ns, m. 202i 

Gtmence. Quel eft le gouvernement où elle eft le plus né^' 
ccffiiire,-!, 209 ^ fld'U. Fut outrée par les empereurs - 
grecs, I. 211, 

C%v. Sa jurifdiâîoft eft fondée, en France; fur les loix; elle' 
eft nécei&ire dans une monarchie: fon pouvoir eft dauge^ 
reux dans une république-, 1. 401 41. Son pouvoir arrête le^ 
monarque dans la route du defpotîfme, ibtdi Son autorité' 
ftus'la^emiererafie, U. 243 &'/wrt^ -Pourquoi les membre^ 
de ceh» d^Angleteire font plus citoyens qn^aiileurs: pourquoi^ 
leur^mœufs font plris r^[ulieres': pourquoi ils font de meiU' 
leurs ouvrages pour prouver la révélation & la providence :'- 
pourquoi on aimt mieux' lui l^fièr fcs atrus, que dé fouffirif 
qu'il devienne réformateur, 11^ 292 , »93- Ses'priVileges ex«- 
ciuli6 dj^peuplent un état; & cette dépopulation eft três-di&' 
cUeà réfôrer , III. -55 , S 6. La religioâ lui &rt de prétekte' 
pour s'enrichir aux dépens du peuple ; & la mUere qm refulte' 
de cette injuftice eft un motif qui attache le peu|»le à la reii-^ 
^n, m. 10^. Comment on eft venu à en faire un corps 
»[paré ; comment il a établi fes wérogaçtive^i IIL 11 1'; 229.' 
Cas où il feroit^ngereux qu'il formât un corps trop étenduy 
iHd. Bornes que les leix doivent mettre >-fes rlchefles , -III. 
•11% p" fitiv. Pour l'en^ôcher d*acq«érir, iï ne faut pas- 
wide^ttdre les acquifitioBS , mais l'en dégoûter: moyens d'y' 

rnrenir, III. it3yii4. Son ancien domaine doit être faore' 
inviolable ; • mais le nouveau d6it fortif de fes mains , IIL - 
it4« La maxime qui dit qu'il doit cbntribnëi: aux charges- 




<{iu furent toujours inconnues dans les autres loix barbares- 
jusqu'elles il ne toucha point, III. 20«. Ceft dés loix des* 
Wifigoths -qu'il à tiré, en E$açne, toutes ' celles âé l'inqùi^' 
«Çt^on , III. ^10. Pourquoi continua de (fe gouverner par le< 
^U romain fous ia 'première race de nos rois, tandis que 1»* 
Joi fidique gouvernoi^ le refte des fujets , IIÎ. 217. Par quel-- 
>^loix fes biens étoient gouvernés fous les deux pcemieres^ 
ïwes , m. î^aS £r fuiv. 11 fe foumit aux décrétâtes , êc nr 
JwAut pas fe foumettrC aux capttulahres : pourquoi^ tbiiL 
La- roideur av,ec laquelle il Ibutint la pitiive^ négative par' 
},^ettt , Ëifis autre raifon que parce qirdle fe faifoit dans* 
^égufe ,- preuve qui fatfoit commettre mille parjures , fttj 
étendre la preuve par le combat particulier, contre lequel' 
"fe déthaînoit , IIL 248 ^ fuHf, Ceft peut-ttrf* 
P^ ménagement pour lut que Charlemagne voulut que lé- 
sion fut la feule arme dont on pût fe fervir dans les* 
îSfls* m. 259, 260. Exemple de modération de fa part»- 
•*»• ^9. Moyen* par lefiiueî» il s'eft toA^M^^- i^i^.- ToUs- 

1 5,» l«f* 
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les biens du royaume lui ont été donnés plùfieurs fois : révo- 
lutions dans là fortune; quelles^n font les caufes, IV, }^. 
^ ftûv. Repoufle les entreprifes contre fon temporel par des 
révélations de rois damnés, IV. 38 ET futv. Les troubles 
qu^ii caufa pour fon temporel furent terminés par les Nor- 
mands, IV. 44 ; 74* Afiemblé à Francfort pour détemimer 
le peuple à payer la dixme , raconte comment le diable avoit 
dévoré les épies de bled lors de la ^^niere famine, parce 
qu'on ne r«voit pas payée. IV. 46. Troubles qu'il eaiiik 
après la mort de Louis le débonnaire , à Toccafion de fon 
temporel , IV. 70 £r fiUv, Ne çeut réparer , fous Charles 
chauve, les maux quMl avoit faits fous fes prédéceilèuis , 
IV. 74, 75. 
CIERMONT iU comte TiE). Pourquoi faifoit finvre les éta- 
blifTemens de faint Louis fon père dans fes juftices , pendant 
que fes vaifaux ne les faifoient pas fuivre dans les leurs, 

in. 299, 300. ^ 

Climat. Forme la différence des caractères & des paifions des 
hommes: raifons phyiiQues, IL 85 ^fuiv, Baifonsphyfi* 

3ues des contradi^ons ungulieres qu'il met dans le caiââere 
es Indiens , II. 92 , 93* Les bons législateurs font ceux qui 
s'oppofent à fes vices, II. 95» 96. Les loix doivent avoir 
du rapport aux maladies qu'il caufe , II. 103 & fitiv. Effets 
qui rétultent de celui d'Angleterre: il à formé, en partie, 
les loix & les mœurs de ce pays, II. 107 fiT fuivt 279 ^ 
fuiv. Détail curieux de quelques - uns de ces dlilérens efièts, 
II. 1 10 £T' fuiv. Rend les femmes nubiles plutôt ou pi* 
l tard : c'eft donc de lui que dépend leur efciavage ou leur li* 
berté, II. 153 , 154- 127 U fuiv. U y en a ou le phyfiqae 
a tant de force, que le moral n'y peut prefque rien, IL 162. 
Jufqu'à quel point fes vices peuvent jporter le défordre : exem* 
pies ,11. 166 , 167. Comment il mflue fur le caractère des 
femmes, II. 1/S8. Influe fur le courage des hommes & fuf 
leur liberté: preuves par faits, IL 170. C'eft le climat pres- 
que feul , avec la. nature , qui gouverne les fauvages , H. 249* 
Uouverne les hommes concurremment avec la religion , les 
loix , les mœurs , &c. De - là n'ût l'efprit général d'une 1» 
tion j ibid. C'eft lui qui fait qu'une nation aime à fe com- 
muniquer ; qu'elle aime , par conféquent , à changer ; & ptf 
la même conféquence , qu'elle fe forme le goût , U, 2f 3 & 
fuiv. Il doit régler les vues du législateur au fujet de la pco* 
^ pagation , m. 20. Influe beaucoup fur le nombre & la ôua* 
lité des divertiffemens des peuples: ndfon phyfique, in" 
9 S» 96. Semble, humainement parlant, avoir mis des bor- 
ses au chriftianiûne & au mahométifme, III. 99. L'auteur oe 

Î>ouvoit pas en parler autrement qu'il n'a fait, IIeibs counr 
es rifques d'être regardé comme un homme Ihipide, D. ifS- 
£^ Jniv. 
Climats chauds. Les efprits & les temperammens y ibnt ^ 
avancés , & plutôt épuifés qu'ailleurs : conféquence qui en 
réfulte dans Tordre îegicîatif, III. 147. On y a mous * 
befoins , il en coûte moins pour vivre ; on y peut donc avoir 
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CLODOMtR. Pourquoi fes enfans fuïrent égorgés tv»Bt leur 

majorité, II. 239, . 

CLOTHAIRE. Pourquoi égorgea fes neveux, H. ^39- A êta- 
bli le& centeniers: pourouoi, III. 420. Pourquoi perfécuta 
Brunehault , IV. s. C'eH fous fon règne que les maires du 
palais devinrent perpétuels & fi puiflans , ibid. Ne peut ré* 
parer les maux faits par Brunehault & Frédégonde, qu*eit 
laiiTant la pofleiiion des fiefs à vie , & en rendant aux ecdé- 
£aftiques les privilèges qu'on leiu: avoit ^és^ IV. 7 , 8* Conw 
ment réforma le gouvernement de la France , IV. 8> ^fuiv, 
II , la. Pourquoi on ne lui donna point de maire du palais». 
IV. 14, 15. FauflTe interprétation, que les eccléfiaftiques 
donnent, à fa.conftitution, pour prouver Pancienneté de lenr 
djxme , 4^ , 46. 
CLOVIS. Comment il devint fi puiilànt & fi cruel , II. 241. 
Pourquoi lui & fes fuccefièurs furent fi cruels contre leur 
propre maiîon.. ihid. Réuiiit les deux tributs de Francs, les 
Saliens 6c les Ripuaires ; & chacune conlèrva fes ufages , m. . 
206. Toutes les preuves qu'apporte Pabbé Dubos, pour prou- 
ver qull ji7entra point dans les Gaules en conquérant , font 
ridicules & démenties par Phifloire, III. 4^7 ^fuiv. A - t-il 
été &it proconful,, comme le prétend rabbé Dubos? m. 
45SÀ' La perpétuité des offices de comte , qui n'étoient qu'an— - 
nuels^ commença à s'acheter fous fon règne: exemple, à ce 
fujet, de la. perfidie.. d'un fils envers fon père, IV» 2. 

Ochon. Une religion qui en- défend Pufage ne peut convei>ijr 
que dans les pays où il eft rare, & dont le climat rend le 
peuple fufceptible des maladies de la peau , IIL 97 « 98. 

Code civil C'eft le partage des terres qui le groffit : il eft 
aonc fi:)rt nûnce chez les peunles où ce partage n'a point 

^lieu.n. I60. ^ 

Ode des hahliffanens de S. Louiu II fit tomber Pirfàge d'ar. - 
fembler les pairs dans les juftices feigneuriales pour juger, 

•CI. 331 er ffUv. 

(-•de de Ju^nien. Comment il a pris la place du code théodc— 
fien , dans les provinces de droit écrit, .m. 236, 237.. 
Tenuts de la publication de ce code, IH. S30f 331. N'eft 

_pas fait avec choix, III. 372.- 

twe def Uix barbarer. Rçule prefqu'eotierement fur les trou.- 

r^^V. pourquoi, m. 383. 

iMe theodojien. De quoi eft, compofé , . IH. 4^. Crouvema , , 
^vec les loix barbares , les peuples qui habitoielk làkFrance 
lous la première race,. IIL 216, 217. Alarîc en. .fit faire 
^e compilation pour régler les différends qui naiffoient entre . 
les Romains de les étaés,. m. zx6. Pourquoi il fut connu ; 

^n France avant celuj de Juftinien , IIL 330 fiT fuiv. 

t^xM/A Ce que c'étoit : pourquoi exclufi de la fucceffion». 
UL 184. 

CWNTE { le f ère le). Le. raifonnetnent de cet hiftorien enr» 
' ixr^^^ ^u P^pc S^harie détruiroit l'hiftoire , s'il étoit adopté »^ 

•*"• S 4. 
^^^ide. Pourquoi étoit autrefois fi riche & fi commerçante ^ ^ 
. « eft aujourd'hui fi. pauvre & fi deferte, U. 3W* 

L'< Qâeggti^ 
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CêUtres. Ce n'eft point U que , dans les monarchies , on i6> 
<;oit 11 principale éduoation , I. 71 « 72. 

COLOMB (CHRISTOPHE). Découvre TAmâîque, n. 40S* 
Francis 1. eut -il tort ou raifoi^ de le rebuter? IL 418. 

CêUnhs, Comment 1* Angleterre gouverne les fiennes, II. 2A7 , 
2H8. Leur utilité,. letff objet : en ^uoi les nôtres différent de 
celles des anciens : comment on doit les tenir dans la d^en> 
dance , II. 409 & Jtùv. Nous tenons les nôtres dans la mê- 
me dépendance que les Carthaginois tendent les leurs, Cans 
leurimpofer desloix aulH dures, II. 411, 412. 

CoitAéit judicUire, Etoit admis comme une preuve Par les loix 
. barbares , excepté par la loi Cilique , m. 2^9 & htiv, La loi 
qui Tadmettoit comme preuve étoit la fuite & le remedç de 
telle qui étabUflbdt les preuves négatives, III. z^. On ne pow 
voit plus^, inivant la 1(M des Lombards , Texiger de celui qui 
^étoit purgé par ferment, m. 241. La preuve que nos pè- 
res en tiroient dans les affaires crimioelles, n'étoit pas fi 
impaôfaite qu!on le penfe , III. 243 £r fiàv. Son ongine : 
|K>urquoi devint une preuve juridique : cettepreuve avoit otieW 
«ues raifons fondées fur Pexpérience , m. 244 ET Jiâv. 
Ventétement du clergé pour un autre ufage aum pernicieux 
le fit autorifer , m. 248 ^ fuiv. Comment il (m une fixi- 
té de la preuve négative, III. 2Si. Fut porté en Italie 
par 1^ Lombards, III. 252. Charlemagne, Louis le dé- 
bonnaire & les Othons rétendirent , des afl^es criminel- 
les, aux affaires civilef, sb$4. Sa grande extenfion eft la 
inrindpale caufe ^i fit perdre aux loix iàliques , aux loix 
ripuaires , aux loix romaines & aux capitulaires , leur a» 
torité, m. 2S6 &* fuiv, C'étoit Tunique voie par laqudle^ 
nos pères jugeoient toutes les aâions civiles & criminelles , 
les inddens & les interlocutoires, m. 257 ^ furv, Avoit 
lieu dans une demande' de douze fols, ni^ 2 5 S. Quelles 
armes on y employoit, m. 260. Mœurs qui luiétoient rela- 
tives , m. 263 &* fiùv, Etoit fondé fur un corps de juri»> 
urudenee , HI. 266 &* fuiv. Auteurs à confulter pour en 
Dien connokre la jurifprudence, III. 266, 267. Règles juri^ 
diques qui s'y obfervoient , III 267* ^ fuiv. Précautions que 
T-on prenoit pour maintenir Tégalité entre les combattans , UL 
068, 269* il Y avoit des gens qui ne pouvaient Toffidr ni le 
recevoir: on leur donnok des champions, ibid, Détai 
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fiuis nommer leur champion: m«s on pouvoit les y ap-- 
£eUer fans ces formalités , UL 273 > 274. A quel âge 
«n* iv>uvoit y appeller & y être appelle , Urid, Vio^ 
•ufé pouvoit éluder le témoignage du fécond témoin de 
f^qyête, en«oiFrant de fe battre contre le premier, IIF. 
2^% 27.5' ^ fuiv. De cehû entre une partie & un des pliiirs 
mi.feigneur, iH. 277 ^ /ùiv. Quand, comment & con- 
mt: qyiiUl a?oit.lieu.>. en. cas dc^ défiuite- de- droit , ni 
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191 1 29^ Saint Louis eft celui qui tf commencé à Tabo- 
lir , ni. 295 &* y«rv. Epoque du temps où Ton a com- 
mencé à s'en pai&r dans les htfEpmens , III. 297 » 298. 
Qtiand il avoit pour caufe Tapp^de foux jugement , il ne 
iaifoit qu'anéantir le jugement (ans décider la queftion , 
ni. 304* 305- Lorfou'il étoit enuiàge, il n'y avoit pomt 




qui jugeoient , m. 332. 

Ç$mices par tribut» Leur origine: ce que c^étoit à Rome» L 
389. 

Cêmmerce, Comment une nation vertueufe le doit faire , pour 
ne pas fe conrompre par la firéquentation des étrangers, I. 
&?• Les Grecs le regardoient comme indigne du citoyen » 
L 9 t. Vertus qu'il impire au peui)le qui s'y adonne : com- 
ment on en peut maintenir refprit dans une démocratie, 
L 1 10, III. jboit être interdit aux nobles dans une ariilo- 
cntie, L \a%. Dgit être fiivorilé dans une monarchie, 
mais interdit aux Mies, I. 128, II, 324 CT fuiv, t& 
néceflkirement très -borné dans un état defpotique, L 146» 
147. £0.1] diminué pat le trop grand nombre dliabitans 
dans la- capitale? L 215. Caufes & économie de celui d'An- 

fleterre, U. 286, 287* Adoucit & corromjit les mœun, 
J- 298, 299. Êft oppolé au brigandage; mais il entretient 
reTprit d'intérêt, IL 300. Entretient la paix entre les nations \. 
mais n'entretient pas l'union entre les partieuliets , ihid, 
A du rapport avec la conilitution du gouvernement, n. 302 
tffuiv. Il y en a de deux fortes celui de hixe , & celui d'eco" 
{Munie , iind. Pourciuoi Marfeille eft devenue commeri^ante : 
If commerce eft la iousce de tbutes les vertus de cette r^ub- 
li^ue , IL 306. Clprit de l'Ang^leterre fur le commerce , IL • 
309, 3 10. Avec quelles nations il eft avantageux de le faire, 
^'4 On ne doit , (ans de grandes raifons , exclure aucunt 
njdon de fon commerce , U. 3 1 1 • U ne faut pas confondre la 
liberté du commerce avec celle du commer(;ant : celle du com- 
merçant eft fort gênée dans les états libres , & fort étendue 
dans les éûts foumis à un pouvoir abfolu % & vite versÀ , IL 
316, 317^ Quel en eft. l'objet, ibid. La liberté en eft dé- 
bite par les douannes , quand elles font affermées : ibid. Des 
loix qui emportent la connfcation des niarchandifes , II. 3 17 »< 
S^; U eft bon que la contrainte par corps ait lieu dans les 
Jl^es qui le concernent , II. 318, 319* Bes loix qui en éta> 
Wment Isi fureté, ibid. Des juges pour le commerce , IL 
32i>.322. Dans les villes oà il eft établi , il &ut beaucoup 
oe loue & peu de juges, IL 322. Il ne doit point être fait par 
ie pnnce, ibid, er Cuiv. Celui des Portugais & des Caftil- 
^ans dans les Indes onentales Ait ruiné quand leurs princes s'en 
jmparerem, II. 3^3- D eft avantageux aux na^ons qui n*ont 
Deioin de rien , & onéreux à celles qui ont befiym de tout , IL 
326 ^ftùv. Rend utiles les chofes fuperflues ; & les chofes 
«nies néceflares , II. 330. Confidéré dans les révolutions 
^ilaeuesdans k monde, IL ^2 ^ Mv* Pourquoi, 

' malgré 
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malgré les révolutions auxquelles il eft fujet , (a nature eH 
irrévocablement Kxée dans certains états, comme aux Iqdes, 
JI. 332. Pourquoi celui dtf Indes ne fe fait & ne fe fera jamais 
qu'avec de l'argent , tbid^Ji 345. Pourquoi celui qui fe fait en 
Afrique eft & lera toujours 11 avantageux » II. 334' 3 3 S- Rai^ 
fons phyfiques des cauîes qui en maintiennent la balance entre 
les peuples du nord & ceux du midi, II. 33s* 336. Diffé- 
rence entre celui des anciens & celui d'aujourd'hui. II. 336. 
ET fuiv. Fuit l'oppreffion & cherche la liberté ; c'eft une des 
principales caufes des différeuces qu'on trouve entre celui des 
anciens & le nôtre, H. 337» 338. Sa caufe &-fes effets, 
ibid. Celm des anciens , ibid. ^ fiéiv. Comment & par 
où il fe faifoit autrefois dans les Indes . II. 3 3 S. ^ fwv. 
Quel étoit autrefois celui de TAlie : comment & par où il fe 
faifoit, II. 339. Nature & étendue de celui des Tyriens , II 1 
34a, 343. Combien celui des Tyriens tiroit d'avantages de 
rimpcrreCtion de la navigation des anciens ,■ ikid. Etendue 
& durée de celui des Juife , II. 343^344- Nature & étea^ 
due de celui des Egyptiens ,' ibid, --Jfc celui des Phéniciens, 
^ibid. '" de celui dfes Grecs, avant JNiepuis Alexandre, U. 
349. ^ fuiv. Celui d'Athènes fiit plus borné qu'il n*auroit 

dû l'être, II. 350, 351 de Çorinthe, 11.^351» 3S2. --r 

De la Grèce, avant Homère , II. 3 S 3- Révolutions qui Im 
occafionna la conquête d'Alexandre, IL 354. ^ fuiv. Pré- 
jugé fingulier oui empêchoit & qui empêche encore les Perfw 
de faire celui des Indes » ibid. De celui qu'Alexandre avoit 
projette d'établir , ibid. De celui des rois Grecs après 
Alexandre , II. 360 Sf fuiv. Comment & par où on le 
fit aux Indes, après Alexandre, II. 366 ^ fuiv. Celui des 
Grecs & des Romains aux Indes n'étoit pas fi étendu , mais 
étoit plus facile que Je nôtre , II. 370. Celui de Cartha- 
ge, Û. 375» 376 er fuiv, La conftitution- politique, i^ 
droit civil , le droit des gens , & Pefprit ^e la nation , 
chez les Romains, étoient oppofés au irommerce. II. 3S7 
ET fiiiv. Celui des Romains avec l'Arabie & les Indes , IL 

Î92 ^ fuiv. Révolutions qu'y caufa la mort d'Alexandre , 
I. 396 £7* fuiv. — intérieur des Romains, IL 398, 399» 
De celui de l'Europe , après la deftru^ion des Romains en 
occident, ibid. ^ fuiv. Loi des \i^figoths contraire au com- 
merce , ibid. Autre loi du même peuple, Êivorable au 
commerce, IL 401. Comment fe fit jour en Europe, à 
travers la barbarie , H. 402 ET fuiv. Sa chute , & les 
malheurs qui ^'accompagnèrent dans les temps de barbarie, 
- n'eurent d'autre (burce que la philofophie a'Ariftote^& les 
rêveries des fcholaitiqoes , ibid. ^ fuiv. Ce qu'il devint 
depuis rafibibliffement des Romains en orient, ibid. Les 
lettres de change l'ont arraché des bras de la mauvaife foi, 
pour le faire rentrer dans le fein de la probité , II. 40$ 
U fuiv. Comment fe fait celui des Indes orientales & occi- 
dentales , n. 407. ^ fuiv. Loix fondamentales de celui 
de l'Europe , IL 4 iq ^ fuiv. Projets propofés nar l'au- 
teur fw celui des Indes, IL 421, 422. Dans quels cas il 
le fait par échange , IL 424. Dans quelle proportion il fe 
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fiûCy foivant les différentes pofidotu des peuples qui le font 
'enferable , II. 42 s« 426. On en devroit bannir les mon^ 
noies idéales , II. 431. Croit par une augmentation fuc 
ctffive d^argent, & par de nouvelles découvertes de terres 
& de mers. 11. 440, 441. Pourouoi ne peut fleurir en 
Mofcovie , II. 467. le nombre des fêtes, dans les pays 
qu^ii maitvtieat^ doit être proportionné à fes befoins , m. 

Cmtmerce^ itecommiti- Ce que c*eft : dans quelfr gouvernement il 
convient & réuffit le mieux , H. 303 ET fiâv^ Des peu- 

Ï»les qui* ont &it ce commerce. II. 306, 307. Doit fouvent 
a naiflance à la violence & à la vexation , ibid. Il fkut 
quelquefois n*y rien gagner , & même y perdre , pour y 
gagner beaucoup , ibid. ^ fuiv. Comment on Ta quelque* 
fois gêné, n. 310, 311. Les banques font un étabbuement 
qui lui eft ^opre , II. 312 ^ fuiv. Ont peat » dans les états 
où i^ fe fait, étabUr un port franc, ibid. 
Commerce dt tuxe. Ce que c'eft : dans quels goiivernemens il 
convient & réuffit iMûeux , II. 302 £^ /mzt/. Il ne lui &ut 
point de banques. II. 310, 311. Une doit avoir aucuns pri- 
vilèges , IL 312 eryîtfv. 

Commiffaires. Ceux qui font nommés pour juger les particuliers 
ne uint d'aucune utilité au monarque ; font injufles & funes- 
tes i la liberté des fujets, I. 4F, 4* £7* fniv. 

COMMODE. Ses refcripts ne tlevroient pas fe trouver dans le 
corps des loix romaines , IL 288. 

C&fnmtmatttf de^ biens, EU .plus ou moins utile dans les différent 
gouvernemens ,^I, 24 1 , 24X 

Communes. Il n*en étoit pomtqueftion aux afièmblées de la nation 
ibus les deux premières races de nos rois, m. 229* 

Cêfnmunion, Etoit vefa£6e à ceux qui mouroient iàns avoir donné 

• une partie de fleurs biens à Téglife, III. 328. 

Ccmpagnies de négocions. Ne conviennent prefoue jamais dans 
une monarchie; pas toujours dans les républiques, II. 313. 
Leur utilité i leur objet , II. 4*9 ^ fiùv. Ont avili Tor Se 
Targent, II. 418. 

Compagnons. Ce que Tacite appelle atnfi chez les Germaiiis: 
c'eft dans les ulk^es & les obugations de ces compagnons qu'il 
&ut chercher l'origine du vaifeiage, III. 378 ; 416. 

Cvmfofittons. Quand on commença à les rcgier plutôt par les 
coutumes que par le texte des loix, III. 233» Tarif de ceU 

. les que les loix barbares avoient établies pour les différens 

, crimes , fuivant la qualité des différentes perfonnes , III. 213 
C^ fiâv. 2 s 9, 2<$o. Leur grandeur feule conilituoit la diSib- 
rence des conditions &des rangs, m. 209* 210; 433. L'au- 
teur entre dans le détail de la nature de celles qui écoient en 
nlage chez les Germains , chez les peuples for^s de la Oer« 
manie pour conquérir l'empire romain , afin de nous conduire 
par la main à Torigine des juftices feigneuriales, m. 430 ^ 
juiv, A qui elles appartenoient : pourquoi on appelloit ainii 
les fatis&oions dues chez les barbares , par les coupables , à 
la perfonne oifenfée ou à fes parens , III. 43 i ^Juiv. Smit 
r^ées , par les loix barbares , avec une préciuon & une finefle 

admira- 
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admirables , m. 43it« E» giMlles effeces on tes payok, 
m. 434. L^offeiifé étoh le maître, chez les Germains, 
de recevoir la compofitioii , ou de la refiifer & de fe xé- 
ferver fa vengeance : quaiid on commença à èire oblige 
de la recevoir , IIL 4.^6 (Iffidvi On en trouve, dans le 
code des loilc barbares , pour les a£tions involontaires , 

m. 457- 

ComPofitiom. Celles qu*on*p§yoit aux vai&ux du roi étoienft 
pfus fortes que celles qu'on payoit aux hommes libres, 
XV. 28 Îl9« 

Omit. Etoit fupérieur au feigneur , m. 268. Diffihrenoe 
entre la jurifdiftion fous la féconde race, & celle de lès 
officiers, III. 287* Les jugemens rendus dans fa cour ne 
reffortiffoient point 'devant les mijffi dommici ,u lU. 288* 
Renvoyoit au jugement du roi les grands qu'il prévoyôit 
ne^jpouvoir pas réduire à la raiibn , lïl. 288, 289* On 
étoit autrefois obligé de réprimer Tardeur qu'ils avoient de 
juger & de faire juger, HI. 290, 291* Leurs tondions fous la 
deux premières races, ni. 405, 407. Comment & a^ec 
qui ils alloient à la guerre dans les commencemens - de la 
monarchie , IIL 420 , 421 &" Jitiv, (^xané menoit les 
vailàux des leudes à la gtierre , IIL 422. Sa jurifdiâioB 
à la guerre,' IIL 329. C'étoit un principe fondamental 
de la monarchie-, • que le compte réunit fur Ik'téte & la 
jDuiflknce militaire & la jurifdifnon civile; & c'eft dans- ce 
double pouvoir que Tauteur trouve Pori^e des iuftfces 
ièigneuriales , m. 42 s ly fiiiv, Pourqum ne menoit pa»i 
la guerre les vaiTaux des évêques & des abbés , ni les arrie> 
re^ vaflaux des leudes , m. 426. Etymolo^ de cet mot» 
ihid, N'ayoient pas plus de droit dans leurs terres , oiie 
les autres feigneurs dans la leur, m. 426, 427* Din&t 
rçnce entf'eux & les ducs, III. 42;, ^28' Qpioiqu'ils réD> 
mflent fur leur tète les puifianees militaire , civile & fis« 
cale , la forme des jugemens les empêchoit d'être defpiDti> 
^es : quelle étoit cette forme , ibid. }y fitpv- Leurs foiMv 
ùons étoient les mêmes que celles du eràvion^ & dn cen< 
tenier , ibid* Combien il lui- feUoit d^aoioints pour juger , 
ibid. Commencèrent , dès le règne de Clovis , à fe 
procurer par argent la perpétuité' de leifrs offices, qni, par 
leur nature, n'étoient qu'annuels: exemple de la<perfidi« 
d'un fils envers fon père, IV. i, 2% Ne pouvtHt difpenfer 
IieribiMie- d'aller à la çuerre, IV. 86. Quand leurs offices - 
commencèrent à devenir héréditiûres & attaihés à des ie6, 
IV. %9'& fitrv, 

Omtu. Ne furent pas dôkmés à perpétuité en même temps qar' 
k^ fiefe, IV. 27. * 

êttmMna^t, Contribue çen à la propagation; |iourqnot, HL 
3. U eft plus 6<i moins flétri , fmvent les divers gouveme- 
mens , & fuivant que la polygamie ou le divorce font ^- 
snis ou défendus r ni* 7* 8. Les loix romaines ne lui avoient 
laiflë de lieu que dans le «u d'uiietrès>graade corruption de- 
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hndéomuUiêm de dépens. N^avoit point Heu autrefois en France 

en cour laie : pourquoi, IIL 308 ^ fuiv. 
Cwdamnés, Leurs biens étoient confacrés à Rome : pourquoi « 

I, Î7S. 
Ctnditions. En quoi coufi(h>ient leurs différences chez les Francs, 

m. ai7. 
CMfeJpaars da poss. Sage conlèil qu^ils devroient bien fuivre « 

I. 305. 
Cwffcations, Fort utiles & julles dans les états âe(potiques : peiv 

nicieufes & injuftes dans les états niodétés , L 147 , 148* 

Voyez /m/*. 
Cmpfcathm des marchandi/ès. Loi excellente des Anglois fur cette 

matière, II. 317» 318. 
Cmfnaaation des témeim avec tacafi, £ft une formalité requifo 

par la loi naturelle, m. 135* 136. 
CONFUCIUS. Sa religion n'admet point Timmortalité de Tame ; 

& tire , de ce faux principe , des conféquences admirables pour 

U ibdété , III. 89, 90. 
Compterons. Caufes de la dureté de leur caraâere , L 186. 

leurs droits ftir le peupîe conquis , L 306 ST fuiv. Juge- 
ment fur la générouté prétendue de quelques-uns, I. 333, 

tmquete. Q^l en eft Vobjet, I. 15. Loix que doit fuivre un 
conquérant, I. 306. ^ fuiv. Quand elle eO; faite, leçon- 
quérant n*a plus droit de tuer: pourquoi, I. 308. Son objet 
n*eft point la fervitude , mais la conCervadon : conféquences 
de ce principe , L 311. Avantages qu'elle peut apporter au 
peuple conquis , ihid.. £r furv. (Droit de). Sa définition . L 
313* Bel mage qu'en firent le roi Gélon , & Alexandre , ibid, 
er fuiv. 




doit traiter le peuple vainai , I. 320. Moyens de la coiw> 
^^^y I. 332. Conduite que doit tenir un état defpotique 

rnSS *^ peuple conquis , L 333 ^ faiv. 

wQNrAD empereur. Ordonna le premier que la fuccelfion des 
nefs paflêroit aux petits enfans ou aux frcres> fui vaut Tordre 
de iiicceffion : cette loi s'étendit peu à peu pour les fucces:> 
"^ diredes à Tinfini , & pour les collatérales au feptieme 
«%ré, IV. 93 ^fuiv. - . 

"JfttV du prince. Ne peuf être dépofltaire des loix , I. 44. Ne 
doit point juger les affaires contendeufes : pourquoi, r. igi. 

f-mftiU, Si ceux de Tévaugile étoient des loix ,, ils feroient con» 
tran-es à Pefprit des loix évangéliques , III. 7r. 

f^nfervatims. C'eft l'objet général de tous les états , L 34*. 

CnnMrations. Précautions que doivent apporter les législateurs 
^j^ les loix pour la révélation des coni^irations , II. 34* 

_ C' fuiv. 

CONSTANCE. Belle loi de cet empereurv n. 47. 
V'ONSTANTIN. Changement qu'il apporta dans la natu- 
re du gouvememe&t , L ao3. Ceft à iès idées fur la 
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perfeftion que nous fommes redevables de la jurifdiaion ccclé- 

fiaftique , III. 43. Abrogea prefque toutes les loix contre le 

célibat , m. 44. A quels motifs Zozime attribue fa conver- 

fion , III. 78. n n'impofa qu'aux habHans des ville: la ne- 
' ceffîté de chommer- le dimanche , III. 94- Refpeft ridicule 

de ce prince pour les évéques, III. 366» y 

CONSTANTIN DUCAS-C/e /rtUA,). Punition fînguliere de les 

crimes , I. 203^ ^ » . 

Cof^antinoj'U. Il y a des ferrails où il ne fe trouve pas une renie 

femme , II. 1^60. * 
ConfuU. Néceffîté de ces juges pour le commerce ^ H. 3^1- . 
Cénfuls romains. Par qui & pourquoi leur autorité fut démembrée, 

I, 383. Leur autorité & leurs fonaions-, I. 390 ^ f»^ 

' Quelle étoit leur compétenee dans les jugemens , I. 397 o 

fuiiti Avantage de c^ui qui avoit des enfans fur celm qui a en 

avoit point, III. 32 ^ fuiv. , ^ ., , , ,. . „ 

OnttmfUHon. Il n'eft pas bon pour la fôciété qwe Jla religion 

dtonne aux hommes une vie trop contemplative , m. 76, 77- 
Continence. C'eft une vertu qui ne doit être pratiquée que par peu 

de perfonnes, lil. 44, 45. _ , - , . . 

Continence fubliiiue. Ett néceflkire dans^ un état populaire , h 

'2,2,9, ' 

Contrainte par corps. II eft bon qu'elle n'ait pas lieu dans les 
aifdires civiles :J1 eft bon qu'elle ait lieu dans les affiaires de 

commerce, II.'^iS, 319- , 1 

Contumace. Comment étoit punie dans les premiers temps de a 

monarchie » IV. 29. „ . 

Copies. Les Saxons appelloient ainfî ce que nos pères appelloient 

comptes, m. 426. . -, 

Cërintbe^ Son heureufe fituation.: fon commerce : la nçheue: 

la religion y corrompit les. mœurs. Fut le fétninaîre des 

courtiftnes, II. 3 si. Sa ruine augmenta la gloire de ûlar- 

fèijle, 11.384.- 
Coeméliennes. Voyez Loix cornéliennes^ 
Corps législatifs. Quand, pendant combien de temps, parqm 

doit être aifemblé , prorogé , & renvoyé dans un état libre , 

I. 3^7 ^ fuiv. 
Corruption. De combien^ll y en a de fortes, I. 193» 1 9 4* Com- 
bien elle a de fources dans une démocratie : quelles font 

ces fources, l. 246 GT fuiv». S^ effets funeftes , L'a63 
■ £7* fuiv. 
Copnes^ magiftrats de Crète. Vices daijLs leur inftitutioa, L 

359. 
eOUCY ( le Jtre de ). Ce qu'il p^nfoit de la force des Anglois, 

L 299. / 
Coups de bâton. Comment punis par les loix barbares , IIL 

259, 260. s: »: ^ 

^Y-œJ^' ^^^o« & les ufages des diflKrens pays en règlent 
• ft à^f»J la fucceffion : & ces ufages, qui paroiffent in- 




pas 
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pas comme les droits des particuliers : elle eft foiimife au 
droit politique r les droits des particuliers le font au droit 
civil, ni. I67« 168. On en peut dianger Tordre de fucces* 
lion , «fi celui- qui eft établi détruit le corps politique pour 
lequel il a- été établi,., m. 177 ^ fuiv, La iiation adroit 
d'en exclurre. Se d*y faire renoncer,. II. 178,179. 

Couronne de France, Ceft par la loi Ûlique.qu'ellë eft afte^ée aux 
mâles excluiivement, II. 229« 230. Sa figure ronde eft-elle 
le fondement de quelque droit du roi ? III. 367. Le droit 
d'aîneife ne s-y eft établi que quand il s'eft établi dans les. 
fi eft , après qu^tls font devenus perpétuels, IV. 99 £7* Çuiv, 
Pourquoi; les filles en font exclues, tandis qu'elles ont droit 
à celles dfc phiiieurs autres royaumes-, IV.. 103 ^ fuiv. 

C«urj des pinces. Combien ont. été corrompues dans tous les- 
temps, I. 57, 58v 

Courtifans. Peinture admirable de leur oaraf^ere , ibid. En quoi, , 
dans une monarchie , confifte leur politefTe : caufe de la dé-> 
litatefTede leur goût, I. 74. Différence effentielleentr'eux. 
& les peuples , II. 50. 

CourtifAnes, iX n'y a qu'elles qui foient heureufes à Venife ,, 
I. 219. Corinthe en ét<^ le féminaire , II. 352. Leurs en- 
fans font-ils obligés , par le droit, naturel , de nourrir leurss 
pères indigens ?. III. 139, >4iX 

Coujns gert»aifis.. Pourquoi le mariage entr'eux n'eft pas per» 
mis, HI. IS7, IS8. Etoient autrefois regardés & le regar- 
dolent eux-même comme frères, ibid. Pourquoi, & quand 
le mariage fut permis entr'eux à Rome , ilnd. Chez quels 
peuples leurs mariages doivent ^e regardés comme inceftueux». 
lll. 159»- 1*0. 

Coutumes anciennes. Combien il eft important pour les mœurs., 
de les conferver , I. 1 13^, 

Coutumes de Er^nre. L'ignorance, de l'écriture , fous les règnes 
qui fuivirent cjlui de Charlémagne , firent oublier les loix, 
barbares, le droit romain, & les capitulaires , auxquejs'on. 
&bilitua les coutumes, III. 232 tf fuiv. Pourquoi ne pré- 
valurent pas fur lé' droit romain dans les. provinces voifi- 
nés de l'Italie, III. 233 ^ fuiv. Il y en avoit dès la pre- 
mière & la féconde race dès #»s : elles n'étoient point la 
même chofe que les loix des peuples barbares; preuves: 
leur véritable origine , ibid. £r yii% Quand commencèrent, 
à faire plier les loix fous leur autorité; lIL. 234, 23^. Ce 
fefioit une chofe inconfîdérée de les vouloir toutes réduire, 
en une générale, III.. 316.; 335. Leur origine ;. les diffé* 
rentes foùrces où elles ont été puifées: commeht , de parti-' 
cuHeres qu'elles étoient pour chaque feigneurie , font deve* 
nues générales poiu* chaq[ue province : Quand & comment 
ont été rédigées par écrit, & enfuite réformées, ITT. 338 
&* Juiv. Contiennent beaucoup de diil)ofitions tirées du droit 
romain , m. 342; 

Coûtantes de Bretagne. Tirent^leur fource des aflifes de Geof- 

Â-oi , ,diic de cette province i HI. 339. de Champagne. 

Ont été accordées par le roi Thibault, III. 340; — de 
Mont fort* Tirent leor origine' dfis Ipix du cames Simon , 

i\nd* 
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ibid. -.. Utrmémdû, Ont été accordées par le duc Raoul, 
ibid. 

Crainte» Eft un des premiers fentimens de rhomme en état de 
nature , I. lO. A fait rapprocher les bommes , & a iormi 
les fociétés , I. lo, 1 1. £ft le principe du gouvernement des- 
potique, I. 62. 

Créanciers. Qjiiand commêneerent à être plutôt pourfuivis à Rome 
par leurs débiteurs , qu'ils ne pourûiivoient leurs débiteurs , 

II. 44- 

Créatiw. Eil foumife à des loix invariables , I. 4. Ce que Tau- 
teiir en dit prouve-t-il qu'il eft athée? D. 119. &fuiv. 

Créature* La foumiffion qu'elle doit au créateur dérive d'une lui 
antérieure aux loix poliCives , I. 5 y 6. 

Crédit, Moyens de conferver celui dhin état , ou de lui en pro- 
curer un, s'il n'en a pas. III. 468 £r pùv, 

GREMUTIUS CORDUS injuftement condamné, (bus prétexte 
de crime de lefe majeûé , II. 29. 

Crète. Ses loix ont fervi d'original à celles de Lacédémone , 
I. 83. La fagefle de feî» loîx, ta mît en état tfe réfifter long- 
temps 1liMi elforts des Romains , I. 84. Les Lacédémontens 
avoient tiré de Crète leurs mages fur W vol» III. 3SÏ* 
359. ' 

Cretois. Moyen iiugulier , dont ils ulbient avec fuccès , pour 
maintenir le principe de leur gouvernement : leur amour 
pour la pa'-rie , I. 263, 264. Moyen infâme qu'ils emplô- 

i oient pour empêcher la trop grande population , ni. 23. 
,enrs loix fur le vol étoîcut bonnes à Lacédémone , & ne 
valoieut rien à Rome, m. 3^8, 3^9« 

CRILLON. Sa bravoure lui inlpire le moyen de concilier fon 
honneur avec robéiiiknce à uu ordre injufte de Henri IQi 
L 76. 

Crimes. Qui font ceux que les nobles commettent dans une 
arinocratie, I. ^4. Qiioiqne tous publics de leiu: nature, 
font néanmoins diftingués , relativement aux différentes 
efpeces de gouvernement , I. ^7' Combien il y en avoit 
de fortes à Rome; & par qui y étoient jugés, I. 398. Rei- 
nes qui doivent être infligées à chaque nature de crime, 

, II. 6 ^ fuiv. Combien u^y en a de fortes, B. 9 ^ Çtàv. 
Ceux qui ne font que tromler l'exercice de la religion doi- 
vent rare renvoyés dans la claife de ceux qui font eontre te 
police ,11. 9 « îo. <SCeux qui choquent la tranquiHté des 
citoyens, fans en attaquer la fureté;, comment doivent être 
pums, II. ir, 12. Peines contre ceux qui attaquent la 
fureté publique r ibid, CT fiùv. Lesparoles doivent - elles 
être mues au nombre des crimes? HT 26 & Cmîv. On 
doit , en les puniflknt , refpeâer la pudeur , II. 3 1 , 32* 
Bans quelle religion on n'en doit point admettre d'inei- 
fables , ni. 78, 79. Tarif des fommes que la loi (alique 
im^ofoit pour punidon , HI. 213 £7* fuiv. On s'm pur- 
geoit, dans les loix barbares, autres que la loi (alique, 
en jurant qu'on n'étoit pas coupsrible, & en faiiant jurer la 
même chofe à des témoins en nombre proportionné à la 
grandeur du crime , UL 238, 239* I^étoient punis par 

1» 
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les loîx barbares qne par des peines pécuniaires ; il nê'falloit 
point alors de partie publique , III. 3 1 f £r fuiv. Les Ger- 
mains n'en connoiflbient qne deux capitaux , la poltroneric 
& la trahiron , III. 430. 
Crimes cachés. Quels font ceux qui doivent être pourfuivif. 

II. 9, 10, 17. 

Crimes capitaux. On en faifoit juftice, chez nos pères , par le 
t'ombat judiciaire , qui ne pouvoit fe terminer par la paix , 

III. 259. * 

Crimes contre dieu. C'eft à lui feul que la vengeance en doit 

être rélervée , II. 10, 1 1. 
Crimes contre ta pureté. Comment doivent être punis , ibid. 
Crime contre nature. II eft horrible , très-fouvent obfcur , JSl trop- 
> févereraent puni : moyens de le prévenir « II. 16, I7« Quellt 

en eft la four ce parmi nous , II. 17. 
Crime de léfe-m^efté. Par qui , & comment doit être jugé dans 

une république , I. 175, 176. IL 19» to. 

Voyez Lefe-majefté. 
Criminels. Pourquoi il eft permis de les faire mourir , IL 120. 

A quels criminels on doit laiifer des afyles, III. 109- Les 

uns font fournis à la puiflance de la loi , les autres à fon 

autorité, III. 179- 

,''!'*'• Préceptes que doivent fuivreceux^ui en fontprofeflGon, 

« Tur-tout le gazetier ecdéfialHque , D. i87 ^ furv- 
Croifades. Apportèrent la lèpre dans nos climats : comment 

on Vempêcha àf «gagner la mafTe du peuple , II. 103, 104* 
* Servirent de prétextes aux eccléfiaftiques pour attirer tou- 
tes fortes de madères & de perfonnes à leurs tribunaux, 

III. as2. ^ 

CROMWEL. Ses fuccès empêchèrent la démocratie de s'établir 

en Angleterre, I. 5©» Si. 
Cmvre. Différentes proportions de U valeur du cuivre à celle 

de Vargent^ IL 434 ; 4«3 ^ fuiv. 
*-mte. Le foin dépendre un culte à dieu eft bien différent de la 

«nagniHccnce de ce culte-, III. ii«. 
^^tf extérieur. Sa magnificence attache à la reb'gion , JII. 

J^S. A beaucoup de rapport avec la magniiiceace de Tétat , 
UI.I16. 

Ctittures des terres. ITeft pas -en raifon de la fertilité : mais 

• en raifon de là liberté , H. aoQ ÊT/Wv. La population eft 
en raifon de la culture des terres & des arts , IL 208 , 
209 cr fuiv. Suppofe des arts , des connoifllinces , & la 
monnoie, U. 213. 

^wtfes. Fauûes précautions que prit Ariftodéroe pour fe confei-- 
verla tirannie de cette ville, 1. 322. Combien les loix cri- 
minelles y étoient imparfeites , H. 5. 

curre/. Ce que c'étoit a Rome ; à qui elles donnoient le plus 

^^*«onté , L 3S4 î 388, 389 ^ fuiv. 
A \ peuples y étoient plus cruels que dans tout le reftc 

^e la Grèce , parce qu'ils ne cultiv oient pas la mufique , 

CYRUS. Faufl^ précautions qu'il prit , pour confervcr fe« 
conquêtes . L 321. 

Czâr. 
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Cvtnne. (La feue). In jufticr Qu'elle eommit, fons prétexte te 
crime de lefe - majefte , II. 27* 

D. 

r\A60BERT. Pourquoi fut obligé, de fe dé&ire de f AuftraGe 

"^ en faveur de fonnls, IV. 15* Ce que c'étoit que la chai- 
re, IV. 106. 

Danns. Con{%quences fîineftes qu'ils tiroient du dogme de Ym» 
mortalité de Vame , III. 89* 90. 

Dàottzik* Profits que cette ville tire du commerce de bled qu'elle 
fait avec la Pologne , II. 3 1 1. 

DARIUS. Ses découvertes maritimes ne lui fbrent d'aucune uti- 
lité poifr le commerce, H. 355. ^Jusv. 

DAVUiA. Mauvaife raifon de cet auteur touchant la majorité de ' 
Charles IX. III. 368. 

Débiteurs, Comment devrolent être traités dans une républi- 

Îiue, n 41 ^ fuiv. Epoque de leur afiranchiflèment de 
a fervitude à Rome : révolution qui en penCa réfulter, IL 

Déconfit. Ce que c'étoit : étoient punis par la privation de la 
conmiunion & de la fépulture, III. 329. 

Décemxnrs. Pourquoi établirent des peines capitales contre les 
auteurs de libelles & contre les poëtes , I. 1 99* Leur origi- 
ne , leur mal^dreilè, & leur injuftice dans le gouvernement: 
caufes de leur chute, I. 386. & /uiv. Il y a, dans la loi* 
des douze tables , plus d'un endroit qui prouve leur deflèin 
de choquer l'efprit de la^démocratie , II. 31. 

Décimaires» Voyez Loix décimaires. 

Dtcrétales, On en a beaucoup inféré dans les recueils des ca- 
nons, m. 230. Comment ou en prit les formes judiciaires, 
Slutôt que celles du droit romain, III. 325 • 326. Sont, 
proprement parler , des refcrints des papes r & les refcripts 
font une mauv{iife forte de législation, pourquoi , m. 37i<r 

Défaute de droit. Ce que c'étoit , III. 287- Quand , comment 
«contre qui donnoit lieu au combat judiciaire, m. 290, 

291. • 

Voyez ^pPel de tUfaute de droit. 
DE'FONTAINES. C'eft chez lui qu'il faut chercher la juri> 
prudence du combat judiciaire , III. 267. Paiikge de cet 
auteur , mal entendu jufqu'ici , expliqué , IIL 309* Pour 
quelles provinces il a travaillé, III. 321. Son excellent 
ouvrage eft une des fources des coutumes de France , IIL 
340, 341. 




D. f 14» £^ fwv. 
Délateurs, Comment , à Venife , ils font parvenir leurs délations, 
I. 123. Ce qui donna naif&nce^, à Rome, à ce |:enre d'hbm» 
mes fimeftes , I. 1 83- Etabliflêment iâge • parmi nous , à cet 
égard » ibid. ^.fuiv, 

Dtiti 
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I>élu. Son commerce : fources de ce commerce : époques de f» 
granaenr & de Ta chute. II. 384- ^ fiûv. 

DtHcateffe de goHt. Source de celle des courtifans, I. 7^. 

DEMFTRIUS DE PHALERE. Dans le dénombrement qu'U 
fit des citoyens d'Athènes , en trouve autant dans cette viHt 
efclave , qu'elle en avoit lorfqiTelle défendit la Grèce contre 
les Perfes ♦ I. ^2. 

Dmenti. Origine de la maxime qui impofe à celui qui en a reçu 
un, la nécefiitéde fe battre , III. 260. 

Dtmcratie. Quelles font les loix qui dérivent de fa nature , 
I. 22. er fitiv. Cç que c*eft. ibid. Oiielles en font les loix 
fondamentales , I. 22, 23, 29. £r fuiv. Quel eft Pétat du 
peuple dans ce gouvernement, I. 22. Le peuple y doit nom- 
mer fes magiftrats & le fénat , I. 2A. D^où dépend fa durée 
& ià prolpérité, I. 2<, 27* Les fuitrages ne doivent pas s'y 
donner comme dans Tariftocratie , I. 27. Les fuffrages du 
peuple y doivent être publics ; ceux du fénat fecrets : pour- 
quoi cette différence ,1. 39* Comment Pariftocrade peut s'y 
trouver mêlée , I. 33,34. Quand elle eft renfermée dans le 
corps des nobles , ibid. Quel en eft le principe, I. 49> CT fuiv. 
Pourquoi n'a pu s'introduire en Angleterrei, I. 50. La vertu 
eft fmgulierement affectée à ce gouvernement, I. 81. Quels 
font les attacheraens qui doivent y régner fur le cœur des cito- 
yens, 97 ^ fuiru. Comment on y peut établir l'égalité, I. 
102 ^ Ttûv. Comment on y doit hxer le cens, pour confer- 
verrégaiiti morale , I. io<5, 107. Comment les loix y doi- 
vent entretenir la frugalité , I. .108. &* fuiv. Dans quel cas 
les fortimes peuvent y être inégales fans inconvénient, I. 109. 
Moyens de uvoHfer le principe de ce gouvernement , I. 112. 
pfuiv. Les diftributions faites au peuple y font pernicTeufes, 
I* 121. Le luxe y eft pernicieux, I. 217. Caufesde la cor- 
ruption de fon principe , I. 246. ^ fuiv. Dans quel fens tout 
le monde doit y être égal, I. 25 1, 2^2. Un état démocratique 
petit . il faire des conquêtes ? quel ufage il doit faire de celles 
qu'il a faites , I. 314, 3 IS' le gouvernement y eft plus dur 

• que dans une inonarchie : conféquences de ce principe ,1.216, 
2i7< On croit communément que c'eft le gouvernement où le 
peuple eft le plus libre ,1. 340. Ce n'eft point un état libre 
par Ta nature , I. 341. Pourquoi on n'y empêche pas les écrits 
ûtyriques, n. 30. Dn'y faut point d'efclaves. II. 1x6. On 
y, change les loix touchant les hâtards^ fui vaut les différentes 
wtonitonces, m. 7. • 

•OwwVr. Révolutions que cette nionnoie effuya dans fa valeur « 
a Rome, Ij. 361. 

Vnters publics. Qui , de la puiifance exécutrice , ou de la pm*s- 
unce législative , en doit fixer la quotité , & en régler la régie 
dans un état libre, I. 264. erfuiv, 

Si?YS. InjuWce de ce tyran., IL 2Ç. 

UENYS LE PETIT. Sa colletUon des canons , HL 129. 

■0«ire«. En peut-on fixer le prix? U. 437» 438. 

*>éfens. Il n'y avoit point autrefois de condamnation de dépens 
en cour laie, III. 308. ^fuiv. , 

*^o£uUtioH, Comment m peut y remédier» m. S4t S^* 
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D^t des Uix. Nécdikire dans une monarchie: à qu doit être 
confié « I. 42» .43. 

Derviches. Pourqnoi font en G grand nombre anx Indes, IL 97. 

DESCARTES, Fut acciifS , ainC ^ue l^auteur de refpit des l«x , 
d'athéifme , contre lequel U avoit fourni les pins »>nes armes, 
D. IV6. 

I>ejfrs. Règle nkr«^our en connottre la I^'a'mité , II. 130, 13L 

Deferteurs. La pane de mort n^en a point diminué le oon^re : 
ce qu'il y faudroit fubftituer , I. 190» 19 !• 

Defbote. Son état : comment il règne , L 45* 46. Plus fi>n em- 
pire eft étendu, moins il s^occupe des afikires, I. 46, 27. En 
quoi confifte ia principale force : pourquoi ne peut pas foo^ 
nlr ^u^il y ait de l'honneur dans (es états , I. 62. Quel pou- 
voir il tranfinet à fes miniftres , L 63. Avec quelle rigocur 
il doit gouverner , ibid, PouroiHn n*eft point obligé de tenir 
font ferment, ibid» Pourquoi les ordres ne peuvent jamais 
être révoqués , I. 65 ^ 66. La religion peut être oppolée à 
fes volontés , ibid. Eft moins heureux qu*un monarque , 
I. 133. n eft les lotx , rétat & le prince, I. 137. Son 
pouvoir paffe tout entier à ceux à qui il le confie, L 148. 
Ne peut récompenfer fes fujets qu'en argent, I. 152, I53* 
Sa volonté ne doit trouver aucun obftacle, J. 165 , i<6. 
Il peut être juge des crimes de fes fujets, L 176. Peut réu- 
nir «fur (à tête le pontificat & Tempive : barrières qui doivent 
être oppofées à (on pouvoir fpirituel, m. 117, Ii8- 

Defpotifme. Le mal qui le limite eft un bien , I. 41. Quelles 
font les loix qui dérivent de & nature , I. 45 , 46. Pour- 
quoi , dans les états où il règne , la religion a tant de force , 
1. 44. Comment eft exercé par le prince qui en eft (aifi , 
ibid. Langueur aftreulè dans laquelle il plonge le defpote, 
I. 45, 46. Quel en eft le principe ,1. 49 ; 62 CT fitiv. J3^, 
136. Peut fe foutenir fans beaucoup de probité, L 49* ^XA 
déplorable oû il réduit les hommes, L 62. Horreur qu'in- 
(pure ce gouvernement, I. 63. Ne fe foutient fouvent qu'à 
force de répandre du lang , ibid. Quelle fort^ d'obéiilknce 
il exige de la part des fujets , I. 64 ^ fuiv. La volonté dt 
grince y eft lubordonnée à la religion, L 65« 66. Quelle 




d'un état où il regn^n'ont aucune vertu qui leur foit pro* 
pre, ibid. Compar^avec Pétat monarchique, I. 130 ^ 
Juiv. La magnanimité en eft liannie : belle defcription de ce 
gouvernement, I. 1334 134. Comment les loix font relatif 
ves là fes principes , L 135 ^ fuiv. Portrait hideux & fidèle 
de ce gouvernement, du prince qui le tient en main, &des 
peuples qui y font fournis, I. 136 GT /»/v. I5i. IL I63< 
164. Pourouoi, tout horrible qu'il eft, la plupart iles peO' 
pies 7 font fournis , I. 1444 145. n règne plus dans les 
climats chauds qu'ailleurs , I. 145* 146. Lacelfion de biens 
ne peut y être autori(ée , I. 146. L'ufure y eft comme oa* 
turalifée, ibid. La mifère arriv^de toutes parts dans let 
états qu'il délble , I. 147. Le pécRat y eft comme naturel. 
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L'autorité du moindre magiftrat y doit être abfi>lue , J. i %o* 
la, vénalité des charges y eft impolBble,^ I. 159. Il u'y 
firat point de cenfeurs, I. 162. Caufe de la (Implicite des 
loix dans les états où il règne, I. I65 £r fuiv. U tCj a 
point de loi, I. 171. La févérité des peines y convient 
mieux qu'ailleurs , L iSÇ, 18^. Outre tout , & ne connaît 
point de tempéramment , L 194, 1 9 5» Déîavantage de ce 
gouvernement, L 205, 206. La queftion ou torture peut 
convenir dans ce gouvernement, ibid. La loi du ulion y 
eft fort en ufa^e , L 207 , 20S. La clémence y eft moin^ 
nécefTaire qu'ailleurs, L 209* 210. Le juxe y eft néces« 
ùdre , L 222. Pourquoi les femmes y doivent être efclaves» 
L 230. n. 163 ) 164. 263. Les dots des femmes y doivent 
être, à neuprès, nulles, L 241. La communauté de biciif 
y feroît abfurde , L 242. Les gains nuptiaux des femm?s y 
doivent être très -modiques . «W. (Teft un crime contre le 




vernement, I, 277* Comment les états où il re^ne pour 
voient à leur fureté , L 293 « 294. Les places fortes font 
pemicieufes dans les états defpotiques, I. 295. Conduite qu« 
4oit tenir un état defnotique avec le peuple vaincu, L 332 
^ fuiv. Objet général de ce gouvernement, L 341. Moyens 
d'y parvenir, L 348. H n'y a point d'écrits fatyriques dans 
les états où il règne : pourquoi , II. 30. Des loix civiles 
qui peuvent y riiettre un peu de liberté , IL 52 £7* fuiv. Tri- 
buts que le delpote doit lever fur les peuples qu'il a ren» 
dus cfclaves de la glèbe, IL 61. Les tributs y doivent être 
très- légers : les marchands y doivent avoir une fauvegardc 
perfonnelle, IL 67, 68. On ^n'y peut pas augmenter les 
tributs, IL 71 » 72. Nature (les préfens que le prince y 

Ïeut faure à fes fujets; tributs qu'il peut lever, II. 73- 
,es marchands n'y peuvent pas faire de erofles» avances , 
shsd. La régie des impôts y rend les peuples plus heureux 
que dans les.éuts modérés où ils font t{£fermés , II, 81, 
82. Les trajtans y peuvent être honorés; mais ils ne le 
doivent être nulle part ailleurs. II. 83. C'eft le gouver- 
nement où l'efclavage civil eft le plus tolérable, IL im. 
116. Pourquoi on y a une grande facilité à fe vendre, II. 
125. Le grand nombre d'efclaves n'y eft point dangereux, 
IL 135. N'avcy't lieu en Amérique que dans les climats 
fitués vers la ligne: pourquoi, II. 182. Pourquoi règne 
dans l'Afie & dans PAfrique, IL 183 Gf fuiv. On n'y 
voit point changer les mœurs & les manières , IL 2S8- 
Peut s'allier très - difficilement avec la religion chrétien- 
ne : très - bien avec la mahométane , IL 269. III. 64. 
& fuiv. Il n'eft pas permis d'y raifonner bien ou mal , 
II. 295. Ce n'eft que dans ce gouvernement que l'on peut 
forcer les enfans à n'avoir d'autre profeffion que celle de 
. leur perc, IL 32^. Les chofcs n'y répréfent^at j'.n'*^ 
la monnoie , qui en devroit être le ligne ,' lï. ./, 
428. Comment eft gêné par le change» II. 4 .^ Ji 
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dépoiiuliition flull cauft eft trtt difficile irepara.m, çs, 
S-îTéft foinc i. xme «lîsCon contemplanvï .tout eft perdu. 
Il eft diffidle ffimblir une ""■■"-n- ~.i.».n" *.™ 
d tmpire où il tegne , ni. !■ 
luiiLi.i.i, ou ne font qu'une volant* < ... 
du roiiietain ' il V tiut donc quelque chofe de Kxci & c'eft la 
tslieSon qui eft quelque choft de Hxe , DI. 13». Uinqiéfr 
tion Y eft deltmeirice. comme le gouvernement , m. !«,(. 
les malheut! qu'il caiife Tienneut de ce que tout y eft c«. 
nSïV Toutes lès demandes qui s'en fuToient i OtIÉans fe ïni- 



temps de 8. Louis, qu'une dette 

■ne le demandeur 3eU difendeur puiieni lernuiici: ■=""!" 
feend! par le combat judicia^. sjB, iî9. Voyez Déh- 
Intl. L«i. RiMfiiMti. Rmt. SOtON. , ,^ ^ „ 

Deltii dt Chat. Sont pavfes par quatre ilaifts de gens : quelle 
Eft celle qui doit ttrela inoms ménagée . "- 47J^ 

natu tMiiiMt: Il eft pernicieux pour un étal dStre çhargf 
de dcS« envirs les pirticulieti : ^nconvinient de ces de^. 

ni les Paiticiiliets , in. 471 C ftrv. 
biMh,-Le- Contient une U 'qui ne peut pa» êw admiTt 

nS™!' oSaSd ^li^émknt utiles:' leur BUioritér comment 
arre^eri^ient: rur qui elle s'étendoit: quelleétoit & d^ , 
I. 34 i ISO- Comptés aux mquifueurs d'ftat de Veadc, 

J>^™«K. On ne doit point chercher celui d'un auteur 
ailleurs que dans Ton livre mèi 

DIEU. Ses rapports avec l'Omît „„"S 

dmte, ibU. tes Imi humaines JTjn^ 

jamais le venger, II. il- le . L^, 

jours rubordonnies i & volonH rJ^L 

■ meni imoie nue de croire qu 11 '= ™™ 

«in ™rd?ofcs d-lci-bas, 0. 1» facrf- 

Kes, lU. IM a-Z-if- Veu » 1^ ^ 

cheliis: nous ne devoas-doue ^1„ 

eftimons . en lui oftrant nos tr ^^, 

ir pour agifables les dons e trouve 



d'obltades nulle part où il vei 
^gd^. Êpôqué de la découverte d» 
qu'il opira dans les tribunaux. III. 33< 



précautions doivent *tre difpenfies dans 

elTitf de le c'bomer ne taX d'abord impolie 
des vUles . HI. 94- , , . ,_, 
-' ' lett» its.fondemens; " '-" 



SlMWiebt ne' remonte pas plus huit que CharlemOTe, 
iv" aj ET fuin. A quelle condition le peuple conTentit de 
l»i'paï".rv- •*• 
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BifiiitSiêm. Celles des rangs établies parmi nom font utiles r 
celles 9ui font établies mx, Indes par la reUgion font per. 
nicieufts» IIL 93) 94* 

DiârUnitiênt féûUs su ptuylt. Autant elles font pernicieufes dans 
la démocratie, autant elles font utiles dans Tariftocratie » 

I. 121. 

DMniti, Voyez DIEU. 

IHvifiêH du PtupU em cUffès. Combien il eft important qu'elle 
foit bien faite dans les états populaires» I, 25 « 27. 

Bivvrct, Différence entre le divorce & la répudiation , II. 17 r. 
I<es lois des Maldives & celles du Mexique font voir Tutage 
qu'on en doit foire, IL 173. A une grande utilité politi- 
que , èc peu d*utilité civile , II. 174. Loix & ufiiges de Rome 
& d'Athènes fiir cette matière, ibid.^fiUv, N'eft conforme 




HL ISO. 

Bogmes. Ce n^eft i»oint leur vérité ou leur fouflTeté qui les rend 
utiles ou pernicieux ; c'eft Tuiàge ou Tabus que ron en fidt 
nL 88 er /Wv. Ce n>ft point aifez qu'un d^me foit 
établi pai^ une reli^onf il finit qu'elle le dirifi^e , UL 90. 

Btmdim. Doit être inaliénable, pourquoi, III. iC6. Etoit 
autrefois le feul revenu des rois : preuves , III. 407. Coni^ 
ment ils lefaifoient valoir, ibid. On étoit bien éloigné an- 
trefois de le regarder comme inaliénable, IV. 25 <, 27* 
Louis le Débonnaire s'eit perdu^ paroe qu'il l'a dliUpé. 
rV. 69. 

DOMAT ( Mf. ) Il eft vrai que l'auteur a commencé fon livre 
autrement que Mr. Domac n'a commencé le iienf D. 130. 

iUminMtion, Les hommes n'en auroient même pas l'idée , -s'ils 
A'étoient pas en fociété; I. ii. (offrit dt) Gâte prefque 
tout^ les meilleures a£hons, III. 329 « 33a 

DOMITIEN. Ses cruautés foulagerent un peu les peuples , L 
64. Pçurquoi fit arracher les vignes dans la Gaule, U. 

391» ^ 
VinaHnu m céurfe dt nicts. Les différens peuples y ont appoQE 

différentes reftriâions iiiivant leurs diirerentes mœurs , U. 

277 ^ fitiv. 
DORTE {h vievmte), Refiife par honneur d'obéir à fou mi « 

L 76. 
Dêts, Quelles elles doivent être dans les différent gouverna- 

nens, L 241 , 242. 
Dméûrt. Les queftions qu'il £ûfoit naître ne fe déôdoient 

point par le combat judiciaire, UI. 273> Voyez Omm 

tlUPtÛtHX, 

iUuMtmês, Loriqu'elles font en ferme , elles détruifent la lâm 
herté du commerce & le commerce même , II. 3i5, 317. 
Celle dp Cadix rend le roi 4'Efpagne un particulier très- 
riche dans un état très -pauvre, II. 420, 421. 

Br9it. Diverl^s claiTes détaillées de celui qui gouverne les 
àoiuaes : c'eft dans ce détail qu'il faut trouver les rap- 

'^ jz ' sort» 
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parti me les loix doivent avoir avec Tordre des cbofes G» 
.lefquelîes elles ftatuent, III. 131, 132. 

Droit canoniaux. On ne doit pas régler fur fes principes ce 
qui eft réglé par ceux du droit civil, III. 145, 146. Con- 
courut, avec le droit civil, à abolir les pairs, III. 334. 

Dr#ft civiL Ce que c'eft, I. 14. Gouverne moins les peu. 
pies qui ne cultivent point les terres , que le droit des 
gens, II. 211 ; 23 S* De celui qui fe pratique chez les peu- 
pies qui ne cultivent point les terres, II. 211; 221 O* 
juiv. Gouverne les nations & les particuliers, Ù. 41 t. Cas 
ou Ton peut juger par Tes principes en modifiant ceux du 
droit naturel, lII. 139 • 140. îxs chofes réglées par fes 
principes ne doivent point Tétre par ceux du droit cano* 

■ nique , & rarement par les principes des loix de la religion ; 
dles ne doivent point Têtre non plus par celles du droit 

SDlitiflue , m. I4f er Juiv. 162 , 166 GT fiâv. On ne 
oit pas fuivre fes difpofitiofls générales , quand il s'agit de 
chofes foumifes à des règles particulières tirées de leur pro- 
pre nature, m. iSi. 

J)roit coHtumier. Contient plufieurs difpofitions tirées du droit 
romain, III. .342< *• . 

Droit de conquête. D'où il dérive: quel en doit être Pefpnt, 

• I. 306 ^ fuiv. Sa déHnition, I. 313 , 314. 

Droit de la guerre. D'où il dérive , I. 303 cT fuiv. 

Droit des gens. Qiiel il • efi , & quel en eft le principe , I. 
15. Les nations les plus féroces, en ont un, ibid. Cç 
que c'eft, I. 141. De celui qui fe pratique chez lès peuples 

Î[ùi ne cultivent point les terres, Ih 211. Gouverne plus 
es peuples qui ne cultivent point les terres , que le droit 
civil, «. ^2II, 212. De celui des Tartanes: caufes de ik 
cruauté, qui paroit contradiéloise avec leur caraâere , II. 
219. Celui de Carthage étoit lingulier, II. 375. Les cho- 
fes qui lui appartiennent ne doivent Tpa& être décidées par 
. les loix ^viles^ & par les loix politiques , m. 17a 0* 
ffuiv. La violaaon ; de ce droit eft aujourd'hui le prétexte le 
plus ordinaire des guerres, III. 29 ï. 
^Droits des maris. Ce que c'étoit à Rome , HI. 33 ET fithh 
Droit écrit ifays 4e). Dès le temps de Téditde piftes, ils étoient 
dlÂingués^ de \^ France coutumiere, in. 220. Voyez P/^ 
de droit écrit. ••- - 

Droit naturel. Il eft, dans les états de^otiques, fubordonné 
■ à la volonté du prince, I. <5« 6<>. Gouverne les nations 
& les particuliers, II. 411. Cas où l'ou peut modifier fes 
principes , en jugeant par ceux du droit civil , IH. 139 » 140. 
^>roit politique. En ()uol confifte , h 1%. H ne faut point ré* 
gler par fes .principes les chofes qui dépendent des princi- 
pes du droit civil: ET vice vtrfè^ Ul. 162 ^ fuiv. 166 ff 
. fitiv. Soumet tout 1 homme aux tribunaux civiles & crhaj* 
- nelsdupays où il eft: exception eh fiiveur des ambaflikdéQrs* 
III. 17 s « 17 <^' La violation de ce droit étoit un ûijetfréi 
quent de guerre , III. 2vi. . ^ ^ 

Droit fukiie. Les auteurs qui ea^n traité font tombés dans de 
sraudes erreurs: caufede^xes erreurs, I. 207»" 309. 

Drm 
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Drnt rêmain, Polirquoi , à fes formes judiciaà'es , oa fubftitua. 
celles des décrétales, ni. 326» 3^7. §a renajflance , le 
ce qui en >réft]lta : cbangetnens qtril opâ-a cfans les tdbiN 
liîiux, in. 330 ^ fuiv. Comment fut apporté en France: 
autorité qu^on lui attribua dans les (tifitrentes provincesn 
ibid. Saint Louis le fit traduire , pour Vaccréditer dans fes 
états : en fit beaucoup ufage dans fes établiïfèniens , III. 

ÎI3I. Lorfqu^il commen<;a a- être e^ifeigné^ns les écoles* 
,es Teigneurs perdirent 1 ufaçe d'afTe^ibter leurs pairs ijour 
iuger, m. 333. On en a mféré beaucoup de àifpofitions 
dans nos coutumes, III. ^41 , 342. Voyez Loix romaines., 
Rame. Romains, 

Droits honorifiques dans les églifts. Leur origine j IV. 5ï » S 4- 

Droits feigneuriaux. Ceux ^iti exiftoient autrefois ; & qui n'exisi 
teut plus , n'ont point été abolis comme des vfurpatioils ^ 
mais fe fon perdus par négligentce ou par les eirconftancfs , 
ni. 336. Ne dérivent point, par uinrpation, d$ ce cens^ 
chimérique que l'on prétend venir ile la police générale des. 

^Romains: preuves, ÛI. 412 ^ Juiv. 

DUBOS (Mr. Vabbé). Fauffeté de Ton fyftéme fur réublifft^ 

• rnent des Francs dans les Goulek : caulbs de cette faulTeié , 
m. 215^- Son- ouvrage fur Vétabliffhnent delamonardji^. 
Françoife dans les Gaules femble être une conjuration contre 
la nobleflè, III. 390. Donne aux mots une faufïe fignifi^ 
cation , & imagine des faits pour appuyer fon faux lyftê^ 
me, m* 399 ^ fuiv. Abufe des capituiaires , de Vbiftoire 
« des loix , pour établir fon faux fyftême , IH. 402. TroiK 
Je tout ce qu'il veut dans le mot cenfus , & en tire toutes 
KS coniéçuences qui lui plaifent , III. 409. Idée çénérale 
oc fon livre : pourquoi , étant mauvais , il a fédiut beau- 
coup de gens : pourquoi il eft fi gros, III. 4S6, 457» 
Tout fon livre roule fur un faux fyllême: réfutation de ce 
fyftême , m. 4S7 ^ fitiv. Son fyftême fur Torigine de 
notre nobleflTe franqoife eft faux , & injurieux au tkng de 
nos premières familles, & aux trois grandes maifoiis qui 
ont régné fucceilivement fur nous, m. 464, 4^5 ÊT/Wv. 
Fauffe interprétation qu'il donne au décret de Childebert, 
***• 468 ^ fmv. Son éloge , & celui de fts autres ouv):a- 

j:es, ni. 474, 47^ 

'^^s. En quoi difiéreient des comtes î leurs fonfiions , HJ. 
437> Ou on lés prenoit chez les Germains: leurs préro- 
ptives , IIL 434. Cétoit en cette qualité plutôt qu'en qua- 
lité de rois , _qne nos premiers monarques commandoiemt' 
ij» années, Iv. 19. 

{HJCANGE (Mr.) Erreur de cet auteur relevée, m. 451. 

^^w. Origine de la niaxime qui impofe la néceffîté de tc- 
5ï parole à celui qui à promis de fe battre , lU. 260. , 
201.. Moyen plus fimple d'en abolir IHifage que ne font 
ws peines capitales, m. 27a Voyez Comkéà j^diàairt^ 
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370 TABLE 

E. 

Xcbvtt. D>BS '. f*I- 

Jbjbnnu. Ce ai â leurs 

dtcifiau, U qw le* 

iuEts & les 1 418. 

•ftSi. , 'rf S: 

loiiUï l«5Uïi l,^"" 

enueprifes B Moycia 

f sw lïl^ueb ndoieai 



Lil«, ir. ; 
«omnic d« 
Déchiroitnt, _ 
rtlu d<l luie- 

fiifs de leurs — 

/« , ou ceiu, m. 410, 411- l-ni nianï caiil& par Btu- 
nehault & par Fiéiikoade iit purent tut iturés qu'eu ren- 
dant aux ecdflialtiqitcs leurs privilcgn. IV. 7 1 8- Vojes 

edans les inonBicliiet , L 71. 
veinemeus peiiveut ètae mie 
naiefti, L 58 y fuiv. 
1 Italie, lorfque la barbarie 
leurs : de • U vient qbe les 
Llani certaines pruvinces, 6x 
1. Qjiaud U baibarie en fit 
roii romain , les leix barba* 
1 on fubilitua les coulumei, 

DÛ îufaee en éloit ^oté, 
lues les procédures cruniuel- 

le témou le plus ûir dont 

. 338- 

Is eue ilev^ Tur le fond des 

t. 161. 

I> If. 

e année il fut danaj: on T 

..~ ._.,,» 1.UU. .V., — es le droit romain s'efi coa- 

. fetvé dans les proviaces qu il gtUTerae encore, & a ét£ abtli 

dans les autres. III. 330 ET fifiv. 
MduialÙB. Les Uiix de l'idncalion daivenC être relatives ai 



ipe du eouvernetnent , I. «S S" 
illege que Te donne la principale 
irchie, I. 71 , 71, l^ets en font le? 



■ne monaichie, ihid. Sur quoi elle poi 
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aux règles de rhonneur , L ?8. QMelle elle doît être dans 
les états dcfpotiques , I. 7g, 79. Difiérence de fes effets, 
chez les anciens & parmi nous, I. 80. Nous en recevons 
trois aujourd'hui: caufes des inconféquences qu'elles met- 
tent dans notre conduite, ihid. Quelle elle doit être âavt 
. une république, lU. 81, 82. Combien il dépend des pères 

Îu'elle foît bonne on manvaife, L 82 , 8S* Combien les 
irecs ont pris de foins pour la diriger du côté de la vertu, 
I- 83 9 84* Comment Âriftodême »i(bit élever les jeunes 

feus de Cumes afin de leur énerver le courage, I. 322. Les 
erfes avoient , fur Téducation , un dogme faux , mais fore 
utile, III. 9i< 




lOi. Perfonne n*y afpire dans une monarchie , ni dans 
les états defpotlque': , ibsd. Comment doit être établie dans 
une démocratie, I. 102 ^ fusv. Il y a des loix qui« 
en cherchant à rétablir, la rendent odieufe, 1. 106. Ou 
ne doit pas chercher à l'établir finalement dans une démo, 
trgtie, ibid. Dans quels cas peut être ôtée dans la d(« 
mocratle, liour le bien de la démocratie, I. 107, lofc* 
Doitêcre établie & maintenue, dans une ariftocratie, entre 
les &milles qui gouverneut : moyens d*y réuflir, J. 12s 
Bans quelles bornes doit être maintenue dans une démocra- 
tie, I, 247 ^ fuiv, 2^0, 251. Ce que c'eft: ceiTe en- 
tre les hommes, dès qu'ils font en fociété, L 2Si* 252. 

MgaHtê réélu» Eft Tame de la démocratie : très • difficile 4 
établir: comment y fuppléer, I. 106 , 107* 

EGIGA. Fit dreifer, par le clergé,* le code que nous avons 
des loix des WiGfoths , IIL 208. 

JE^life. A quelle fuperlUtion eil redevable des fiefs qu*elle 
acquit autrefois, ÛI. 396. Quand commença à avoir des 
juitices territoriales: comment elle les acquit, III. 446 £r 
pdv. Comment fes biens furent convertis en fie&, IV. 3:» 
£r fiàv, 

Eglifes. La piété les fonda ; & Telprit militaire les fit pafFer 

. entre les mains des gens de guerre, IV. 3^.f 36. L^ 
laïcs s'en étoient empares , (ans que les évêques çufFenfe 
feire ufage des loix qui profcrivoient cet abus : autorité qui 
étoit refiée aux évêques de ce temps - là : fource de toute» 
ceis chofes, IV. 37» 38 ^ fuiv, 

Mgypu, Efi le prindpal fiége de la peile, II. 10^. Eft uA 
pays formé par Tindufhie des hommes , II. 204, 205* 
QM^d & comment devint le centre de l'univers «, IL 362 
^ fuiv. Plan de la n&vigation de fes rois. II. 369* 370. 
Cas où il lèroit avantageux d'en préférer la route à celle du 
cap de Bonne efpérance , II. 370. Pourquoi fon commerce 
aux Indes fut moins coniidérable que celui des Romains , 
n. J96 ^ fuiv. Son commerce & faricheffe, après Tat 
foibliiffement des Romains en orient, IL 401. Ceftlefeul 

Says, & fes environs, où une religion qui défend l'ufagc 
u cochon puiiTe être bonne: raifons phyiiques, III. 97. 

M 4 Miy^titM. 



1 



ayz TABLE 

Sgyfticfti. Lepr pratique liir la lèpre a fervi de modèle aux 

' PBix des J;rifs touchant cette maladie. II. I03. Nature Se 
étendue de leur commerce , II. 343 , 344» Ce t^u'ils connois- 
ibieiit des côtes orientales de l'Afrique du temps de leurs 

. rois grecs, IL 372. Pourquoi avoient coniacré certaines fa- 
inilles au faccrdoce , III. m. Leur ftupide fuperÛitioB 
lorfque Cambyfe les attaqua , prouve qu^il ne fout point dé- 
cider par les préceptes de la religion , lorfqu'il s'agit de 
ceux de la loi naturelle, UI. 144, 145. Epoufoient hiurs 
fours, en Thonneur d'Ifîs , m. 159* Pourquoi le mariage 
entre le beaufrere & la beUefœur étoît permis chez eux, 
III. 162. Le jugement quMls portèrent de Solon , en ia 
fréfence , appliqué à ceux qui rendent modernes les fiecles 
anciens, III. 410. 

tieèiioni. Âvantt^es de celles qui fe Font par le fort , dans les 
démocraties , t. 2a. Comment Solon à corrigé les défeâuo- 
, làtés du fort, ihid. Pourquoi les rois ont abandonné , pen- 
dant quelque temps, le droit qu*ils ont d'élire les evéques 
& les ^abbés , IV. 49 » ^O. • 

Èieâion a ia emronnt de France. Appartenoît , fous la féconde 
race , aux grands du royaume : comment en uibient , IV. 

• ^^ ^ fidv. 

^diion des paPes. Pourauoi abandonnée , par les empereurs • 
au peuple oc Rome, IV. 50. 

Miéens. Comme prêtres d'AppolIon , jouiffoient d'une paix 
éternelle : fageiie de cette coniUtution religieufe , DI. 84 > 

^ot^s. Pourquoi les Athéniens n'augmentèrent famais les tri- 
buts qu'ils levoient fur eux , II. 60. 
' tmperturs romains. Les plus mauvais étoient les plus prodigues, 
«n Tccompenfes , I. JS4. Maux qu'ils cauferent, quand ils 
furent juges eux • même, I. 179* Proportionnèrent la ri^ 
eueur des peines au rang des coupables , I. 201 « 202. N*in^ 
lligerent des peines contre le fuicide que quand ils furent 
avenus auifi avares qu'ils avoient été cruels, III. 3j[3. 
Leurs refcripts font une mauvaife forte de législation , lu. 
371, 372. 

impire ( T ). A toujours du rapport avec le làcerdoce , m. 4}. 

£mi>ire d^JiHemagne. Pourquoi , fortant de la maifon de Char- 
leraagne, ell devenu éle£tif purement Se iimplement, IV. 
55* 56. Comment en fortit, IV. 95- £ft refté éle^, 
"parce qu'il ^ confervé la nature des enciens -fie6 , IV. 98* 

Hjnpire romain. Les peuples qui le conquirent étoient fortis de 
la Oermanie. C'eft dans leurs mœurs qu^il faut chercher les 
fouroes des loix féodales , III. 376 , 377. 

Bmplorr -militaires. Doit •on forcer un citoyen d'en accepter 
un inférieur à celui qu'il occupe? I. 154, IS5. Sont -ils 
compatibles , fiu: la même tête , avec les emplois civils ? t 
1^6 V fuiv. 

Emplois publies. Doit - on fouffrir que les citoyens Tes refiifent? 
I. i^A. 

MmuUiUon. Eftiimefte dans un état ^efpotique^ I. 7^. 
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Ituh/tntemèns, Source ou pr^ngé où l\m étoit autrefois qu'il 

I' avoit des gens qui ufoient (Tenchantemens (Uns les coni« 
\^ts , III. 264 * 2$ 5* Origine de ceu^ dont fl eft p^rlé dansiez 
livres ëe chevalerie , ihid. ^ Jkiv, 
St^am. Il n'eft bon que dans les états defpotiqucis , de le^ 
• rorcer à Tuivre la profeffioo de leur père , IL 3^^ , 326, 
Qoafld doivent luivre la condition du père i quand doivent 
Mvre celle de U.mçtre» HI. j^. Comment fe çeçonnbiflTen^ 

times. 




•en avoient un certam nombre, IH. 34 £7* fuiv, t^ufage 
de les expolbr eft^il utile? loix & uÊi^es des Rdmaiqs lur 
cette matière , III. 47 ^ JUiv. Les Perfes avoient » au fu^ 
jet de l'éducation de leurs enfans , un dogme faux » mai^ 
fort utile, IH. 91' Il eft contre la loi de oaturç de le^ 
rorcer à fe porter accufkteurs contre leur père ou leur mère, 
•f^' 137 » 138' Dans ^uel cas le droit naturel leur impoO^ 
la. loi de nourrir leulrs pères indigens, III. 139*140/ Lh 
' loi naturelle les autorHë & exiger des alimens dç leur p^re , 
i^ais non piis <a fiicoeCBon: elle leur eft due éi| vertu di| 
droit civil ou politique, III. 140 {y fùiv. 144. L'ordre 
politique demande fouvent , non pas touiours , que les çnfan^ 
fnccedent aux pères, III. 141 D* fuiv. Pourquoi ne peuvent 




^ leur fflere, €r vice verfA: motife de cette loi, lit i83| 
184. Pou voient être vendus à Rome par leur pei« : 4^ > 4 
la faculté fans ^rnes' de tèfter, lîl. 186 , 187. S'ils n'ai, 
fent parfaits â leptmois, eft* ce par Ig raifoo d^ non^bre^ 
<Je Pytbagore ? lit 3/57. 

Mqi^t. L'accufô pouVbit arrêter celle yri ft prépàroit pontr^ 
jw , en offrant fe combat au preimer témom que Pon prq,- 
dttifoit, III. 374 i^ fniV' C'eft par la voiç deç enquête^ . 
]ue l'on décidoit autrefois toutes fortes de quei^ons , tani 
de fait , que de droit : comipeot or. 9 (bppté^ 4 uqç voit- 

^w Çeu fure , IH. 337 , 338. 

^Vtetes ( Chambut dit ). Ne pouvoient autrefois , dans leur^ 
yr*t$ , employer cette forme , •^afpfi m néant ; taffef ^ çf- 
<tont a hé appéUf au ntanp.' pourqùhi, Wi» 305. 

fwi/Mw du roi. Voyez Miffi dominiçi, 

EPAiVUNONDAS. Éà unr>reuvç de la fupériorité de Pédu^ 
<^tion des anciens fiir la nôtre , I. 8p. S» m^rt entraîna I4- 
ruine delà vertu à Athènes, ï, $55, 

*-fhtfe. Cauft des tranfports du peuple de cette ville, qM^n^l 
i^fut qu'il poBvoit appeller la falote vierge mtrt 4f diep^ 

•^ Wwtt. Moyeh, de fuppléer à cette mi^fhrature tiA»nmque ^ 
*• 351, 352. Vice dans Pinftitution dç *çwj diç tac^dé*. 

''^Otte.L 358, 359. 
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bire do doDE auttemeBt 

, -, , , -,g. Ce qu'ils poDvo' 

L%ochs ; & quand pamoieal fc d 



Su'ïTBnt le it«ri»K , H. 277 , 178. Ce qu'i 
onner eh« la WiGgoChs i ft quand pano. , 

iHd. Ce qu^ pouvoicDi le ioimer pu tcOaroent. m. 



^mv fil U ftr^ Quud avait lien, chez le« Ripnaim , UL 

347 t 348. 
Mniiitrt. Ce qui k niaintîeat cane la pai&iica de l'Enepe, 

Jtuff. H 7 a du rapports d'iqutté qui (èal in Ur ie iu » A Ik 

loi puGciic qui les élahlit : quels ili Ant , 1. S, ?■ 
EiTtar. QucHe ta efl la fauice la plu: Kconde: ni. 410- 
Emiiitim. Embariu qu'elle caufe i cen chez qui elle dt Dtw 

vane.m. 403. 
ICHINES. Pourquoi amàamnii l'amende, IL 40, 
Sfclxvjgt. Pouiquci jflus coniniun dans le midi gn* danï It 
notd.II.so, 91. les juiifCDarultes romaîas le func Donvéi 
Var r«iglae de l'eTctivage : preuvei de leurs «cran , II. 1 1& 
trfuiv. Eft connairt au droit natutd , Se au dioit cLnl, 



Pem-il dhiiei dv droit de la Buene, n. 117. PcM- 

népris éaat. 
— iiable dei : 
eTcUi^e , IL ~ 1 



il venir du mépris qu'une . . . 

ae mépris étant fonde ftii [dlba 

adniiiablt des Efpagnols , u ea 



cft fondé lui nue railoD ■ 

oie parmi nous, IL 117 t 

Bit s'ftablir rarminuiB. 1 
en canrtes, IL lag, I2ï, 1 
réel & k pcrfoniiel ; leurs d< 
doivent Faire pu rapport i 
abus, itij. Ê'/BT.Eiluj 
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tfiimagt iruiL Ce que c'eft: il ell peinieîeuii auxnaRre & il'es- 
dave:dani quels paysileSlepliuiolérable, IL lis. ili> 

tftUiitit de U tlAi. Quels (xibuts doivent M p«;ei dans lis 
payioû il a l£u, II. ss £r>i'u. QsitXit eu ell («diuaite- 

iteut appelle arnti , n. isi. 

e alfianchii pour accuCer tenti 

33. Quelle, paît doivent avoir dans les 
Il eft abfurde qu'on le ri>it par nais- 
Les grand norubre eft plus ou moifli 

'- —- '■ -it. IL ,3( 

s ioient ar- 
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fuiv, la douceur des loix qui les concernent , & des maîtres k 

3iii ils appardennçnt, eft le vrai moyen de les tenir dans Iç 
evoir , il. 138 &* fiûv, Réglemens à faire entre leurs mai. 
très & eux , IL 142 &* fiûv, Etoient mis • à Rome» au ni- 
veau des bétes , II. 144. Il eft contre la loi naturelle de les - 
condamner comme parricides , lorfquHls tuent . un homme li« 
bre en fe défendant contre lui , lO. 137. Hors desferrails, il 
eft abfurde que la loi civile leur mette entre les mains le foiti i 
de la vangeance. publique, domeftique & particulière , lîl, . 
171 ^J 72. Voyez £filavMge. Serwtudê, 

ifcLtves ( Guerre des ). Prindpale caufe de cette guerre attri« - 
buée aux traitans, I. 404. 

£fpagnt. Combien le pouvoir du clergé y eft utile au peuple ». 
I. 40, 41* Moyens étranges & aubfurdes qu^elle employa % 

Jour conièrverfa vafte monarchie, I. 276. Hemreuie étend- 
ue de ce royaume « h 2961 Sa fituation contribua , veis le - 
milieu du règne de Louis XIV. à la grandeur relative de la : 
France, I. 300 ^ 301. Sin^Iarité des loix que les Wiiigoths * 
T avoient établies: elles provenoient dn climat, II. iio. . 
Mauvaife politique de cette monarchie touchant le commer* » 
ce, en temps de guerre, 11.^3 ig.~ Opinion des anciens fur fes ; 
richefies^: cequ'ifen finit croire: fes. mines d'or. & d'argent, , 
n. 3SO, 381 deft appauvrie par les richeflès qu^elle a tirées. <i 
de PAn^étique, H. 414* Êr/Mn/. Abfurdité de fes loix fur Tem- - 
pipi de Tor & de rarcent, II. 418^, 419. ITeft. qu'un accès»- 
ibire , dont }es Indes font le principal. II. 42Û. CeR un maii» 
vais tribut, pour fon^roi,} que ceuii qWil tire de la douanne • 
de Cadix j,fbid. Pourquoi fintérêt de Targent-y diminua de v 
moitié aulfi-tôt après la découverte des Indes , II. 434 « 431' 
jLa liberté ikns bornes , qu'y ont-les enfans , de le marier à i 
leur goût , eft mcuns raiionable qu^elle ne le feroit ailleurs ,. , 
m. 12. Etoît pleine de petits peuples , & regorgeoit.v 
d'habitans , avant les Romans, IIJ.-24. Comment le droit . 
romain s'y eft perdu, ITI. 224 eryifi/. C'eft l'ignorance..- 
de l'écriture qui y -a fait tomber les loix Wifigothes , ni. 
233. Pourquoi fes loix féodales ne font^ pas les mimes quft s 
celles de France, in. 394- 
Wfegnolt.. Biens qu'ils pouvoient faire aux Mtxieaînt; WÊnUft 
qu^ils leur ont fait, I. 312.- Raiibns- admirables pour les* - 
foelles ils ont rois les Américains en efclaivage, II. J21, 12a. .. 
lA reli^on a été le prétexte de tous kurs crimes en Amé* - 
"Vie^, IL 122. Maux qu'ils font à eux & aux autres, patr- 
Jeur orgueil, IL 254, 2^5, I^eur caraôere eomparé avec s; 
f^nu des Chinois: leur bonne foi éprouvée dans tous les.i 
temps : cette bonne foi , jointe à leur parefle , leur eft perw- 
JiCieufe, Ilw 256, 257. Leurs conquêtes & leurs découvertes. - 
^r différend avec les Portugais: par qui jugé , IL 409^-* 
yj'*^' Ne feroient -ils pas mieux de renm-e le commerce. " 
°^ Indes libre aux autres- nations? IL 421. Leur tirannie. : 
J^^ les Indiens s'étend jui^ues fur les mariages , m. 10. 
''•ws cruautés déterminoient les femmes de TAmérioue à fc 
procurer l'avortement, III. 14. Ce n'eft pas une abfurdité 
»•« dire que leur religion vaut mieux pour leur pays , que 

31 C potur 
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pour k Mexique , lÛ. 95 > 96. Ont violé cnieUemeut & fia- 
videineiit le droit des éms «n Amérique, m. 176 , 178. 

SjpMgntts où Wijigoths, Motifs de leurs loix, au fnjet des dona- 
tioBS« caufe ae noces, H. ^78. 

£ffim». - Leur M>rtrait : il ne doit point ^ en avoir dans la 
monarcliie , II. 45 • 46. 

Mffrft dès bix. Ce que c^eft , I. 2D. Comment , & dans qud 
ordre , cette matière ^ traitée dans cet ouvrage , I. 15 . 16. 
La nature de cet ouvrage n'a pas dH engager Pauteur à tra- 
vailler poinr faire -croire la religion chrétienne: mais il a 
cherché â la faire aimer , D. 1 14. £fi - ce la bulle êoùgem- 
hw qui eft la oauie occauonnelle de cet ouvrage? D. 138^ 
Cet ouvrage a été ai>prouvé de toute TEurope. Qitel en dEt 
le but ; ce qu'il contient. Pourquoi le gazetier eecléfiafiiqae 
ra fi fort blâmé-, & i^omment il a rayonné pour le blâmer, 
144. ^ fuiv, 

^Ifprit générai tCwit nation. Ce que x*efl., H. a^O. ComUeB 
il faut être attentif à ne le point changer, II. 250 « »5i. 

Sjjïem. Sont une preuve que les loix d'une religion, quelle 

Îu'elle foit , - doivent être <:onfoFmes à -celles -de la morale , 
II. 74 CX/utv. 

Miablijfemens de Philippe augu/te & ceux de faint Louis Ibnt me 
des fouFces des coutumes de France, TU, 339. 

^EtabiiJJemtnt de S. Louit. Révolutions -qu'ils at>porterent dans la 

^ iurilprudence , III. 298, 299 ÊT/wv. Pourquoi admis dans des 
«ribunaux , & rejettes dans d^autres, VI. 299 » ^oa Stnt 
l'origine -de la procédure iecrette , III. 308. Comment tociH 
berent dans l'oubli, III. 316 tf fitiv. Ce qu'il faut penlêr 
•du code que nous -avons fous ce nom , ibid. N« furent point 
confirmés en parlement-, III. 9'i7* Le code, que nous avons 
ibus ce nom, eft un ouvrage fur les éuhUffemens-^ 3c non 
pas les 4^tabltflèmens même, IIL 319. Ce que c'elt, com- 

. ment , par qui a été fait ce code , & d^oà il a été tiré, ikid, 

er fm^. 

Etablijfement ^ le - toi. Ce que «'étoît 4\x temps de S. Louis « IIL 
299. Ce code eft un ouvrage très -précieux; pourquoi: fes 
défeuts, Ja formé, lU. 320, 3Si* 

Xtat/lrjfement de U monarchie franç^fi. VoiVez DUBOS. 

■£f4tf.- Comment Ces états fe font formés, & comment fubii» 
' tent, I. 17, 18. (^elle en doit être la grandeur, peut 
qu'ils fêlent dans leur force , I. 295 ET fi*iv. Phis un état 
eii vafle , plus il ell facile de le conquérir , I. 296 , 297* 
Vie- îles états comparée avec celle tles hommes: de t:ette 
-eomparaifon dérive le -droit de la ^erre , I. 303 &* fitiv. 
Chaque état-, outre la confervatioa ^ui eft (on ebyet géné- 
ral : en a un particulier', I. 342 , 343> De i:ombiea de 
manières un écat peut «hanger, I. 381. <2.uel eft Tinftaat 
Hiù il eft le plus iflorif&nt^ i^d. Sa richeflfe dépend de 
«elle des particuliers: conduite qu'il 4oit' tenir à cet égard» 
n. <>2 , '63. Doit a tou$ les citoyens une fubfiftance affa* 
ïée, la nourriture, un vêtement convenable , un genre dt 
Vie qui «e foit point coatraire à la fiutté« £D[. 57. Un 
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^Prand^ devenu acceilbire d'un autre , s'affoiblit , & affoiblit 

Te principal : conCéquences de ce princQte au fujet de la fucces- 

fion à la couronne, III. 178, 17.9. 
IBtat civil. Ce que c'eft ,11. 66, 67. 

^tat mcdtre. Quelles y doivent être les punitions, 1. 18^ » I8<. 
Mtat politique. De quoi eil formé, I. 16. 
JEtats, Etoient fréquemment aiTemblés fous les deux premières 

races: de qui compofés r quel en étoit l'objet ^ m. 229* 
:£tatj (p^ a"). On ne connoitpas affez, en France, la bonté 

de leur gouvernement , II. 70. 
JEthifffie, C'eil la religion chrétienne qui en a banni le derpo- 

tifine , m. 66. 
^tmn^ers. Ceux qui arrivoient autrefois en France étoient 

traités comme des Vsrfs t de ce fait , Tauteur prouve rnie ce 

qu'on appelloit ce^fus ou i^ens ne iè levoit que fur les Terfe , 

m. 413) 414- 
Xtres. Ont tous leurs loîx, 1. T. 
£tres inteliigens. Pour^^uoi fujets à Terreur : pourquoi s'écartent . 

de leurs loix primitives. Se de celles qu'ils fe prefcrivent evat- 

même,!. 6. III. iS9- 
•Evangile. EU l'unique fource où H faut chercher les règles de 

l'unire, & non pas dans les rêveries des fcholaftiques , II. 

402. Eft-il vrai que l'auteur en regarde les précités coni* 

me de iimples confeils ? D. 150 £7* furu. 

IBUCHER (Saint). Senne qu'il eft ravi dans le paradis, d'où 
il voit Charles Martel tourmenté dans l'enfer ^ dès fon 
vivant , parce qu'il entreprit fur le temporel du cierge , IV._ 
38 ëy Juiv. 

%vech9s. Pourquoi les rois en ont abandonné les élevions pen- 
dant un temps , IV. 48. 

£viques. Comment font devenus fi confidérables , & ojnt 
acquis tant d'autorité dès le commencement de la monar- 

♦ chie, n. 244. Ont refondu les loix des Wifigoths , defquel- 
les viennent toutes les maximes, tous les principes > & tou- 
tes les vues de l'inquifition » III. 210 ^ fuiv. Charles le 
chauve leur défend de s*oppofer à fes loix , & de les négli- 
ger , fous prétexte du pouvoir qu'ils ont de faire des canons, 
III. 229. ^ Parce qu'ils font éveqiies, font-ils plus croyables 

Îiue les autres hommes ? III. 'i.^é. Ceux d'autrefois avoient 
a diarité de racheter des captife , III. 396. Letjons d'éco- 
nomie qu'ils donne à Louis frère de Charly le chauve , 
afin qu'il n'incommode .point les eccléfiailiques , III. 407* 
Ménoiént anciennement leurs vaffaux à la guerre : demandè- 
rent la difbenfe de les y mener , & fe plaignhrent quand ils 
l'eurent obtenue, III. 420. Pourquoi leurs vaffaux n'étbient 
^as menés a la guerre par le comte , III. 426. ' Furent les 
{irincipaux auteurs de l'humiliation de lottis le débon> 
naire, & priacipalement ceux qu'il avoit tirés de la fer* 
vitude, ni. 471. Du temps de Chilpéric, leurs richeflès 
tes mettoient plus dans la grandeur , que le toi même ,* 
<V-*'3A » •%%% iyettre fiaguUere qu'ils écrivirent à Louis le 

«et- 
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eemiaiiiqiie, ÎV. 39 tffiûv. Par ^« cl efprit de poHtiqne 
Charletnagne les multiplia , Se les ren^ h & puîflkns en Alie- 
magne , iV. 6i, 62, Q^tand quittèrent les nabits mondains 
& ceflerent d'aller à la guerre , IV. 6^7* 
Bmtmqtus. Pourquoi on leur confie , en orient, des magiftnu 
tures; pourquoi on y foul&e qu'ils Te marient: uûige.qu*ils 

Siuvent faire du mariage. H. 149 (^ Jitnu H femble .qu'ils 
nt un mal néceiTaire en orient, IL 150. Sont ciiargés en 
orient, du gouvernement intérieur de la maiiuq , IL 171. ~ 

Btmpe. Se gouverne par les mœurs: d'où il fiitt que c*eft 
un crime contre le genre humain d'y vouloir introduire le 
defpotifme. I. a6o. Pourquoi le gouvernement de la plu- 
part des états qni la compofent eft modéré , . I. 347. Pour- 
quoi les peines fifcales y font plus févere» qu'en Afie, IL 
é8, 69. Les monarques n'y publient gueres d'édits qui 
n'affliseot avant qu'on les ait vus: c'eft le contraire en 
Afie , Il 74 « 7 5» La rigueur des tributs que l'en y paie vient 
êe la petitcue des vues des miniitres, ikid. Le prand nombre 
de troupes qu'elle entretient, en temps de paix comme en 
temps de guérie , ruine les princes & les peuples , XI. 77* 
78. Le monathifine y eft multiplié, dans les difierens cl^ 
mats , en rair. m de leur cbaleiir , U. 97. Ss^es précautions 

. qu'on y a priks contrela pefte, n. I07- Le climat neper- 
met gueres d'y établir la polygamie, n. 1^4* i^^- t\ j 
naât plus de &i çons que de &iès : la nolygamie ne doit donc 
pas y avoir ikn : c'eft aufb ce qiri la rend moins p^plé6 
que d'antres prys, U. is6. m. 15. Ses dift'érens climats 
comparées avec ceux de l'Afie: caufe^ phyfiques de leurs 
différences : conféauences qui réfiiltent de cette comparaifon 
pour les moeurs ce pour le gouvernement des ditterentei 
nations: raifonnemens de l'auteur confirmés, à cet ^;ard. 
|>ar Pbiftoire : obi'ervadons biftoriques curieufes , II. J83 
^ fuiv, Incirite , ne feroit pas fi fertile que PAmerique, 
IL 208. Pourquoi eft plus commentante aujourd'hui , 
qu'elle ne Tétoît autrefois^ IL 336, 337. Le conimeoc? 
y fiit déuuit avec l'empire d'occident , n. 400 £r fuiv» 
Comment le commerce, s'y 'fit jour à travers la barbarie, 
n. 402 ex Juiv, Son état , relativement à la découverte 
des Indes orientales & occidentales , IL 407 ^ fuiv, Loix 
fondamentales de fon commerce, H. 410 ^ fiâv. Sapins« 
fance & Ton co.nmerce , depuis la découverte de PAméri- 

2ue, n. 412. ^lantité prodigieufe d'or qu'elle tire 8u 
Iréiil , n. 418. Révolutions qu'elle a efluyées , par rap> 
port au nombre de fes habitans, m. 50, 51. Ses prp- 

Ses dans la navigation n'ont point augmenté fa population. 
L 52; 53* £ft a£luellement dans le cas d'avoir befoin de 
loix qui fiivorifent la populadou • ibid. Ses mœurs , de- 
puis qu'elle eft chrétienne, comparées avec celles avoit 
auparavant , lU. 66 , «7. Les peuples du midi de l'Europe 
t>nt retenu le célibat, çui leur eft plus difficile à obferver 
qu'à ceux du nord , qm l'ont rejette : raifons de cette bi^ 
«rrerit, IIL 112 , 113. 
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hmfétns. Raifons pour tefqndles Imr religion prend fi peu 

dans certains payt, UL 130. 
EURIC. (Teft lut qui a donné les Idx, 9t &it rédiger tes cou« 

tûmes des Wifigoths, |II. ao8 ; 2i6. 
Exciufitn de U Juccejffîm a U cwwmmt. Qiiand peut avoir Uen 

contre Thé^itier préfomptif, IIL 178* 179. 
Mxçêmrmtmséttiwi. Les capes en firent uûige pour arrêter len 

progrès du droit romain , UL 331. 
Exécutrice^ Voyez Pu^j^mce exfaitrùe. 
Exemples. Ceux des chofes pailées gouyemeut les bommes, con* 

curremroent avec le climat , la religion » les loix, ^e, de*^- 

là naît Pefprik général d^une nation , IL 249» aso. 
MKkéraUtieru Peitt être permife dans une monarchie, L 1&7. 
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pABIBKS^ n eft aifez difficile de croire qu*il n'en échappA 

^ qu'un en&nt , quand ils furent exterminés par les Véïens , 
m^ a8. 

FécuiU d'en^cher. Ce que e*eft en matière de loi , L 35^* 

léuutté dejUtuer. Ce que c*eft, & à qui doit être eonfiée dans 
un état libre , Und, 

Fétnitie»^ Comment chacune doit être gouvernée ^ J. 69 9 70. 
La loi, qiri fixe la famille dans une fuite de ^rfonnes 
du même ièxe , contribue beaucoup à la propagation , m. 
♦ ♦ S. 

Fémilie* {Namt de} Leur -avantage fur les autres noms , II. €• 

Famille regnsnte. Ce n*eft pas ponr elle qu*on a établi- Tordre 
de fncceffion à hi' couronne; c*eft pour Tétat , III.. I67* 

FétmiUes farticuUereu Comparées au clergé : il réfuUe de cette 
coni^ajfbn qu'il tSt néveiTaire de mettre des bornes aux 
acqudkions du clergé, m. 113, 1 14» 

Famines^ Sont fréquentes à la Chine ; pourquoi : y caufent des 
révolutions y L 28^. 

FéUaliti des matérialiftes. Abfurde : pourquoi , L 2. Une 
religion qui admet ce dogme doit être fontenu par deâ 
loin civiles três-féveres ,^ & â-ès - féverement exécutées» 
m. 8a 

FMuffir la cour de fon feigneur. Ce que c*étoit : feint Louis abo- 
lit cette procédure clans les tsibuoanx de îks domaines; &, 
introduifit, dans ceux des feigneurs, Vufage de faniTer (ans 
le battre , lU. 296 £r fiâv. 

Rutfer le jugemtuL Ce que c'étoit » HI. 279 & fi*iv. 

Faux mennoyeurs. Sont ils coupables de left-majefté ? IT. 12. 

FécenditL PXvis cenftante dans les brutes, que dans Telpece hu- 
maine : pourquoi , III. 2,3. 

F&mie. Pourquoi Tappel étoit autrefois une branche de ce crime, 
m. a78. 

Femmes, Pourquoi Tibère ne voulut pas défendre à celles des . 
gouverneurs d*aller porter leurs déreglemens dans les pro- 
vinces , L 221. Leur fécondité à la Chine ,doit faire- ban- 
nir le luxe de cet empira» L %zû^ ^ fui^. Combien elles 

ibnt 
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font dégradées par la peute de leiir vcrtil , I. 22^. 

condition , dans les dift'érens gouvernemens , 1. 230 &*/«». 
Pourquoi elles étoient fi fages dans la Grèce , I. 231. 
Etoient comptables à Rome , de leur ^xmduite , devant on 
^ibunal domeftique, I. 232, 233. Etoient à Rome&cfaei 
les Germains , dans une tutelle perpétuelle : cet uiàge fut 
aboli ; pourquoi : étoient afiranchies de cette tutelle à Ro- 
me, en devenant mères, I. 23s , 236. lH. 3 s- Peines 




241 > 242. Ne peuvent pas être maitreffes dans la maironi 
mais peuvent gouverner un état, I. 243 , 244. Le poo- 
voir que Ton donne, en orient, aux eunuques de fe ma- 
rier , eft une preuve du mépris que Ton y fait des £einmes, 
II. i^a Dans les pays chauds, elles font nubiles dès i'en- 
fance : elles y doivent donc être efclaves , IL 152. Doi- 
vent , dans tes pays tempérés, ttte libres: pourquoi,! 
152 , 153. Doivent, dans les pays firoicte, avoir une liberté 
égale à celle des hommes, ihid. Leur pluralité dépend 
beaucoup de leur entretien, IL iss, IS6. Pourquoi une 
fenle peut avoir plufieurs maris, dans les climats hoidsde 
l'Afie, n. 156, 157. Il y a des ferrails , à Conftanttnople, 
où il n'y en a pas une. On dit qn'il n'y en a point du tout 
dans les ferrails d'Alger, II. 160. Doivent, dans les pays 
■ou la polygamie eft établie , être féparées d'avec les hom- 
mes, IL 162. On ne pourroit pas les tenir en fervituée 
dans une république , II. 163. Leur liberté feroit fiindte 
dans les. états deibotiques , ihid. Leur clôture dans les 
pays orientaux , eu la fource de toutes leurs vertus-, n. 
T65 J^ JtUv. Les devoirs qu'elles ont à remplir font nom- 
breux : elles ne les rempliflent qu'autant qu'on écarte d'elles 
les amufemens, & ce qu'on appelle des affaires , i^id. leur 
extrême lubricité dans les Indes : caufes de ce délbrdre , 
II. 166, 167- Il y a des climats où l'on eft forcé de les 
tenir enfermées, quoique la polygamie n'y ait point lieu: 
leur horrible caraftere dans ces climats^ II. 167. Etoge 
galant de celles de nos cHinats ,11. 168. Pourquoi la na- 
ture leur a donné plus de pudeur qu'aux hommes, II. i48, 
169. Doivent, dans les pays où la répudiation eft admife, 
en avoir le droit comme les hommes, J{. 171 , 172 Ç^futv. 
feroit -il bon de faire des loix en France, pour corriger 
leurs mœurs & borner leur luxe ?• IL 2^0. Xîâtent les 
«n«"rs , mais arment le goût , JI. 253. Leur orgueil 
ndieule dans les Indes ^ U, 2^5. • l#es mœurs ne changent 
l>Oint dans les pays où elles font enfermées : «'eft le con- 
uraure dans ceux où elles vivent avec les .hommes, H. î56. 
Leurs mœurs influent fur le gouvernement: exemple tiré de 1«* 
Mofcowe, II. 263. Pourquoi ibntmodeftes en Angleterre, n. 
«4.. I^ffent dans la fkînille du mari: le contraire pouvoit 
être établi ians inconvénient , HI. 4. Les loix & ia râi'non, 
dans certains jpays , ont établi div^ets ordres de femmes Cgiti- 

• . - " mes. 
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mes . m. ^, 6. Chaque homme, à la Chine , n*en a qu'une 
^^xne , à laqneHe appartiennent tous les enfans des concu- 
bines de Ton mari , ni. 6, 7. Métellus Numidius les regardoit 
comme un mal néceflaire , III. 28* C'eft un bon moyen pour 
les réduhre , que de les attaquer par la vanité , III. 29- H 
■ eft contre la loi naturelle de les forcer de le porter accufatri- 
ces contre leur mari , III. |37> Eft-il jnite de les pHver 
de la faculté de pouvoir être inftituées héritières ? IIX 140 ^ 
/itii/. Pourquoi doivent être plus retenues que les hommes « 
UI. 147. Il eft injufte, contraire au bien public & à Tin- 
térêt particulier , d'interdire le mariage à celles dont le mari 
eft abfent depuis long-temps , quand elles n'en ont point de 
nouvelles, III. 148, 149- On doit pourvoir à leur état 
civil dans les pays où la polygamie eft permife , quand il 
s'y introduit une relidon qui la défend, III. i^o, 151. 
Le refpeft qu'elles doivent a leurs maris eft une des raifons 
qui empêchent que les mères puiflent époufer leurs iils: 
leur fécondité prématurée en eft une autre, Ilf. 155, 156. 
La loi civile qui 3 dans les pays où. il n'y a point de ferrails, 
les foumet à l'inquifition de leurs efclaves , eft abfurde , IlL 
17a. Cas où la loi , cmz les premiers Romains , les appel- 
k»it à la fuccefiionj cas où elle les en excluait , III. I8S^ 
186. Comment on chercha , à Rome, à réprimer leur luxe, 
auquel les premières loix avoient laiiTé une porte ouverte , 
ni. 192 ^ fuiv. Pourquoi , & dans juels cas , la loi pop- 

Sienne, contre là difpofîtion de la loi voconieune, les rjgn- 
it capables d'être légataires , tant de leurs maris , que des 
étrangers, m. 200, 201. On doit, dans une république, 
fkire en forte qu'elles ne puiffent fe prévaloir , pour le luxe, 
mi de leurs richefîes , ni de l'efpérance de leurs richeffes ; 
c'eft le contraire dans une monarchie , III. 203 , 204. Ou 
temps des loix barbares , on ne les faifoit palTer par l'épreuve 
du ^u , que quand elles n'avoient point de champions pour 
les défendre , III. 246 , 247, Sur quoi notre liaiibn avec 

. elles eft fondée,* IH. 264.. Ne pouvoient appeller en com- 
liat judiciaire^ {ans nomnier leur champion , & fans être 
autorifées de leur mari ; mais on pouvoit les appeller fans ces 
formalités , III. 273. Ètoient autrefois foumifes à la juris- 
di£Hon eccléfiaftique , III. 326. 

Femme aduitere. Son mari ne pouvoit autrefois la reprendre ; 
Juftinien changea cette loi : il fongea plus , en cela ^ à la re- 
ligion qu^à la pureté des mœurs, UI. I49* 

Ter chaud. Voyez Preuves, 

Termes GT menus du ni. La régie leur eft préférable : elles 
ruinent le roi , affligent & appauvrifrent le peuple , & ne font 
utiles qu'aux fermiers, qu'elles enrichiflent indîécemment-, 
II. 8ô ^ fieiv. 

fermiers. Leurs rîcheiTes énormes les mettent, en quelque forte, 
au-deftus du législateur , II. 80, 81". 

Fertilité. Rend fouvent dëferts les pays qu'elle favorife, IL 20a 
201. Amollit les hommes , II. 203. 

Titcs. Leur nombre doit plutôt être proportionné aux be- 

XoiDs 
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fo!tt des hommes » qu'à la grandeur^e Yèbet que Toa ftosoiei.. 

in. 93 (!f fuiv, 
FiodaUs*. Voyez Loix fi9dales, 
riancaittes. Temps dans lequel on Tes pouvok fidre -à Rome« 

ni. 37, 38. 
Kdéic»mmiu Pourquoi n*étoieiit pas permis dans l*anden droit 

romain: Âugnite fut le premier qui les autorifa, III. 191. 

Furent introduits d^abord çoiu* éluder la loi voconieone : ce 

Que c'étoit: il y eut des hdeicommHTaires qui rendirent la 




tri^eur à regarder ces honnêtes gens comme de maavais 
ettoycns , III. I98« Il eft dangereux de les confier à des 
gens qid vivent dan^un fiecle où les mœurs font corrom- 
pues, m. 199' 

fidèles. Nos premiers hiftoriens nomment alnfi ce que nous ap- 
pelions vaiuux , III. 416. Voyez Vaffkux. 

Fiefs. Il en faut dans une mouarciiie : doivent avoir les mê- 
mes privilèges que les nobles qyi les poil^dent , L 127* 
Sont -une des fources de la multiplicité de nos loix , ft de 
la variation dans les jugemens de nos tribunaux, I. 165» 
166. Dans les commencemens , ils n*étoient point liérédi- 
taires , II. 230. Ce n'étoit point la même chofe que les 
terres 
rieur 




qwi 

a borné les difpofitions de la loi falique , II. 23 1 > 23~a. 
Epoque de leur établifTement . ibtd. Qtiand la tutelle coni- 
men<;a Â être diilinguée de la. baillie ou ga»ie,.II. 239* 
Le eouvernement féodal eft utile à la propagation , IIL 54. 
(7eft peut • être avec raifon qu^on a exclus les filles du droit 
d*y fuccéder, III. 141. En les rendant héréditaires, on 
fat obligé dMntroduire pluiieiirs ufages auxquels les loix 
fiiUques, ripuaires, CTc. n'étoient plus applicables, III. 227 
&* fkiv. Leur multiplicité intreduilic , , en France , une dé- 




caufes des révolutions qu'elles ont eilUyéés, III. 375 ~ 475. 
IV. I - 1 10.' Il n'y en avoit point d'autres chez les Ger- 
mains , que des chevaux de bataille ^. des armes & des 
repas, mais il y avoit de&vafikux, UI. 380, 381.: Efi-il 
vrai que les Francs les ont établis en entrant dans là 
Gaule? m. 382, 383.' Le partage des terres qui fe fit 
entre les barbares & les Romains, lors de la conquête des 
Gaules, prouve que les Romains ne furent pas tous niisca 
fèrvitude; & que ce n'eft point dans cette jpréténdue fervitude 
générale qu'ilfaut chercher l'origine des fieu, m. ^84 ÇTjùiv. 
Ftefs. Leur origine eft la même que celle de la lervimde dé 
la glèbe: quelle eft cette origine , m. 393 €?* fitru. Par 
quelle AiperlHtion l'églifb en a acqnis, m. 397. Ne tirent 
foint leur origine des bénéfices militaires des Romains , lU. 

401 > 
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401, 402. On en tccordoit fonvent la privilèges à des ter- 
res pofTédées par des hommes libres, m. 404* 405' DifFé- 
rcBs noms que Ton a donnés à cette e^ce de biens , dains- 
les diiférens temps, m. 417, 418. Furent d^abord amovi- 
bles : preuves , md. Le freefiâ» ne pouvait appartenir qu'au 
feiçneur du fief, à'^exclufion même du roi ; d*où il fuit quê- 
ta juitice ne pou voit appartenir qu*au feigneur dii fief, JII. 44 1 
ly fuiv. Celui gui avoit lé fief avoir auffi la juftice-, m. 441 
^fiiiv. Au dénut des contrats originaires de conDeffien , oti 
trouve-t>oii la preuve que les.jufUces étoient originairement 
attachées aux fiefs: III. 4^3. Ne fe donnoient originairement > 
qu'aux antrufUons & aux nobles^. III. 472. Quoiqu^amovi- 
bles,. ne fe donnoient & ne s'ôtoient pas par capriee : com*. 
nient fe donnoient On commen<;aâ s'en alfurer la pofleIi«.'a 
à vie , par argent , dès avant le règne de la reine Bmnehault , 
IV. %..0 furv. . Êteient héréditaires , dès le temp$ de la fiit 
de la première race , IV. 1 2 (Iffuiv^ Il ne faut pas confondre 
keux qui ftirent créés par Charles Martel , avec ceux qui exi». 




ces : la dévotion en fit un autre lifage , IV. 32 ^fith;» Can»k 
ment les biens de TégUle hirent convertis en fiefii, IV. 33. Les- 
biens d'églife ♦.que Charles Martel donna en fief, étoient-ils à" 
vie ou à* perpétuité ? IV. 50. Quand tout le monde devint . 
capable d'en polTéder, IV. 76 l^fuiv. Quand & comment le»., 
fiels fe fomiarent des aHeux , IV. 7» &' fuiv. C^and & com- 
ment il s'en forma qui ne relevoient point du roi, IV. 83 £?* 
fuiv. Quand Se. dans quelles occafions ceux qui les tenoient 
étoient difpenfés d'aller à la guerre , IV* 96 b' fuiv, Quan4« 
Commencèrent à devenir abfoiument héréditaires , IV. 88 €?* 
fuiv. Quand le partage a commencé d'y avoir lieu , IV. 90. . 
Devinrent , fous la féconde race des rois ♦ commenta couronne^ 
éleaife & héréditaires en même temps : qui eft-ce quihéritoitt 
qui eiUe qui élîfoit?IV. 92 CT fiiivi Dans quels tempt 
vivoient les auteurs des livres des fieft, skid. L'empereur 
Conrad établît le premier que la fucceifion des fiefis paflretom' 
aux petits enfans i ou aux frères, fuivant l'ordre de fuccea.^ 
lion: cette lOi s'étendit peu à peu, pour les fucceifion di*- 
re^es, àTinfini; & pour les collatérales, au feptieme degré, 
}V. 93 eryîtfi/. . Pourquoi leur Gonftitution primitive s'eft plu»\ 
long-temps confervée en Âllemagiie , qu'en France , IV. 94 4 
5S. Leur hérédité étdgnit le fouvamement politique , forma 
» gouvernement féodal ,. ft fit pafiRlr la couronne dans la 
maifon de Hugues Capet» IV. 96'effutv. Ceft de leur per. 
Pétuité que font v^us le droit d'atnefiTe , le rachat , les iodk - 
« ventes , &c. FV. 99 ^fuiv. Origine des loix civDes fur 
cette matière , IV. 108. 
^ffde refrife. Ce que nos pères appelloient ainfi ,, JV. 3 !• 
FtMes, Quand commencèrent, chez ks^ Francs, à être regatw 
dées comme capables de fuccéder: effets de ce changement , 
u. 224 , 225. N'étbientpas fénéralement excluKS de la 
«icceffioa des terres, par U loi ialique , H. 229 » 230. La 
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liberté qu*«Hes ont, en Angleterre , an lujet dv nMrîage, 
y eft plus t&léral^>le t|u*ailleurs , m. ii. Sont aflez por- 
tées au mariage : pourouoi , III. I2« Leur nombre relatif 
î -celui des ^cons influe fur la propagation , m. 15. 
Vendues à la Cnine par leurs pères , par railbn de climat, 
m. 20. Il eft contraire à la loi naturelle de les obliger k 
découvrir leur propre turpitude , III. I35>i36. Ileft con- 
tre la loi naturelle de leur permettre de fe dioifîr un mari 
à fept ans, III. 136. C'eit peut-être avec raifon qu'on les 
a exclues de la fucceiBon aux fie& , III. 141. Pourquoi œ 
peuvent pas époufer leurs pères, III. 150» 1S7. Pourquoi 
pouvoicut être prétérites dans le teftament du père; & les 
garçons ne le pouvoient pas être, III. I9i> Pourquoi ne 
fuccedeut point à la couronne de France , & fuccedent à 
pluileurs autres de rEurG|)e, IV« 104 (X fidv. Celles q^ui, 
du temps de S. Louis , fuccédoient aux fiefs , ne pouvoient 
fe marier , fans le oonfehtement du feigneur , IV. 109. 
fils. Pourquoi ne peuvent époufer leiur mère , m. i^. 
Pourquoi ne pouvoient pas être p.'étérits dans le teûament 
de leur père , tandis que les filles pouvoient l^tre , IH 

191 • 192» 
Fils de familU. Pourquoi ne pouvoit |>as tefier , même avec 

la permillion de fon père « en la poifîance de qui il étoit ; 

IIL 190. 
Finances. Caufes de leur défordre dans nos états, II. ?Ç O* 

fuiv. 78. Détruifent le commerce, II. 316. 
Financier. Combien les peuples fimples font éloignés d'ima> 

S'ner & de comprendre ce que c'eil qu'un tel homme, 
I. 406. 

Firmitas. Ce que c'étoit autrefois en matière féodale , IV. 106. 

Fife. Comment les loix romaines en avoient arrêté la rapadté, 
in. 3 9 s» Ce mot, dans Tancien langage, étoit fynanyne 
avec fier, m. 446. 

Fifcaux. Voyez Biens Jîfcaux» 

Florence. Pourquoi cette ville a perdu la liberté^ L 174* Quel 
commerce elle faifoit , II. 303. 

Flerins. Monnoie de Hollande: Tauteur eiqplique , par cette 

. monnoie,, ce que c'eft que le change ; II. 44s ^ fuiv. 

FOë. Son fylleme : fes loix , en fe prêtant à la nature du cli- 
mat , ont caufé mille maux dans les Indes ^ II. 96. Sa 
doârine engage trop dans la vie contemplative, ni. 77* 
Conféquences fiineftes que les Chinois prêtent au dogme de 
rimmortalité de Tame établi par ce légL<:lateur , lU. 89> 

Foi ^ hçmmage. Origine de ce dreit féodal , IV. 105 £?* 
fuiv. 

Foi pfnipu. La viûoire feule a décidé fi Ton devoit dire la foi 
punwue, ou la foi romaine ^ II. 379, 38a 

Foiblejfe. Eft le premier fentiment de Phomme dans Tétat de 
nature, I. jo. On doit bien fe garder de profiter -de celle 
d'un état voifin, pour Pécrafer , I. 300, 301. Etoit, à 
Lacédémone, le plus grand des crimes, m. 3^1. 

Folie. Il y a des chofes folles qui font menées d*nne manière 
fort fage, IIL 272. . ^ 

Fmàs 
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^9Hds de terra. Par qui peipveiit être poflSdés , II. 23 7« '228. 
C*eft une mauvaife loi que oelle qui empêche de les ven- 
dre , pour en tranfporter le prix dans les pays étrangers , 
II. 468. 

Tontenny^ iBatailie de\. Caufa la ruine de la monarchie , IV. 87* 

Force défenfive des étâU , relativement ht uns aux autres. Dans 
quelle, proportion elle doit être , I. 296 ^/uivy 

Force défenfive d'un état. Cas où elle eft inférieure à la force 
ofFenfive, I. 299, 300. 

Force" des états. Eft relative , I. 300. 

Force générale d*un état. £n quelles mains peut être placée» 
I. 16. 

Force offenjfve. Par qui doit être réglée , I. 302. 

Forces farticutteres des hêmnus. Comment peuvent fe réimûr , 
I. 16,, 17. 

Formaiitts de jujiiee. Sont néceifaîres dans les monarchies 9c 
dans les républiques; pernicieufes dans le defpotirme, I. 16S 
£7* fuiv. FournifToient aux Romains , qui y étoient fort atta* 
chés, des prétextes pour éluder les loix , III. I95 CT fuiv. 
Sont peniicieufes , quand il y en a trop , III. 343. 

Formofe. Dans cette isle , c'eft le mari qui entre dans la fiimille 
4e la femme, III. 5. C^eft le uhyfique du climat qui y a éta^ 
Dli le précepte de religion qui défend aux femmes d'être meref 
avant trentre-cinq ans, III. 21. La débauche y eft autorifée* 
parce que la religion y fait regarder ce qui eft nécefikire com« 
me indifférent, & comme néceiTaire ce qui eft indifférent* 
m. 82. Les mariages entre parens , au quatrième déeré , y 
font prohibés : cette loi n'eft point prife ailleurs que dfans la 
nature, III. 158. 

Fortune. L^honneur prefcrit, dans une monarchie, d'en faire 
plus de cas que de la vie , I. 77. • 

France. Les peines n*y font aliez proportionnées aux crimes', 

I. 204. Y doit -on fouffrir le luxe? L 22s. Ileureufe éten- 
due de ce royaume: heureufe iituation de là capitale? IL 
293' Fut, vers le milieu du règne de Lbuis XI V, au plus 
haut pK>int de fa grandeut. relative, I. 16 s* Combien les 
loix criminelles y étoient imparfaites fous les première rois, 

II. 6, 7. Combien il y faut de voix pour condamner un 
accufé , IL 7, 8. On y levé mal les impôts fur les boiiibns ;■ 

. II. 64. On n*y connoft pas affez la bonté du gouvernement 
des pays d*états , IL 71. Il ne feroit pas avantageux à ce 
royaume que la nobleilb y pût faire le commerce, IL' 32$ 
Ô* fuiv. A quoi elle doit la confiance de fa grandeur , ibid. 
Quelle y eft la fortune & la récompenfe des maçiftrats , II. 
326 , 327. C'eft elle qui. avec PAngleterre & Ta Hollande, 
fait tout le commerce de TEurope, u. 413. Les filles ne 
peuvent pas y avoir tant de liberté , fur les mariages , qu'el- 
les en ont en Angleterre, III. ii. Nombre de fes habitans 
fous Charles IX , III. 51. Sa conftitution aâuelle n*eft pas 
favorable à la population , ibid. Comment la religion , 
du temps de nos pères , y adouciffoit les fureurs de la 
guesre.» 141. 81.- Doit & profpédté à fexerdce -des 

droits 
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•droits d'amort^ment & d^indetnnité , m. 114. Par qjad- 
les loix fat gouvernée pendant la première race de fesrois, 
m. 216, Etoit, dèsletemp$ de redit de Piftes, diftinguée 
en France coutumiere , & en pays de droit écrit * m. 22a 
Les fiefs , devenus héréditaires , S'y mutiplierent tellement 
qu'elle fiit gouvernée plutôt par la dépendance féodale. Que 
par la dépendance politique , III. 227, 228. Etoit autretoii 
JUftinguée en pays de Tobéiflànce • le • roi , Se en pays hon 
robémknce- le • roi, III. 299* Comment le droit romain y 
fitt apporté: autorité qu'on hii donna, III. 330 £7* fuiVf 
On yreddoit autrefois la jufUce de deux différentes oianie* 
res, in. 332. Prefque tout le petit peuple y étoit autrefois 
ferf. L'attranchiiTement de ces ferfe eft une des fources de 
nos coutumes , III. 34a On y admet la^ Plupart des lois 
tomaines ùxt les fubftitudons , quoique les Tubititutiens eus- 




terre. Motift de ces deux loix, m. 354* On t punit le 
receleur de la même peine que le voleur : cela eu injufte , 
•ttoique cela fût juûe dans Ta Grèce & à Rome, m. 3^^* 
Canfes des révolutions dans les richeiTes de fes rois de la 
première race, III, 381. L'ufage, où étoient fes rois de 
partager leur royaume entre leurs en£uis , ^ une des four- 
ces de la fervitude de la glebe , & des fie& • m. 392, 393* 
Comment la nation réforma elle - même le gouvernement 
civil , fous Clotaire , IV4 8« 9 &* Juiv, Pourquoi fut dévaflée 

far les Normands & les Sarrafins , plutôt que l'Allemagne , 
V. 9 s. Pourquoi les filles n'y fuccedent point à la couron- 
^ ne, & fuccedeftt à plufieurs autres couronnes de TEurope, 

IV. 103 eryîtrx/. • 

JPranchife, Dans quel Cens eft eitimée dans une monarchie, 

I- 73» 74- 
Frdnçois. Pourquoi ont toujours été chaflSs de l'Italie , L 321* 
Leur portrait : leurs manières nf doivent point être gênées 
par des loix; on gêneroit leurs vertus, I. 298, 299> H* 
ft^o, 2$i ^fuév, Seroit-il bon de leur donner un el^nt 
de pédanterie? n. 2^l. Mauvaife loi maritime des Fran- 

Sis, m. ,182. Origine A révolutions de leurs loix civiles, 
L 20^; 213, 2C4* Comment les loix faliques, ripuai- 
res, bourguignones Se Wiiîgothes cefTerent d'être en uC^ 
chez les Franqois, IIL 237 ^ fuiv. Férocité, tant desroU 
que des peuples , de la première race» IV. %^9 ^ fiâv. 
FRANÇOIS I. C'efl par une (âge imprudence qu'il refiiià k 

conquête de l'Aménque-, II. 418. 
francs. Leur orinne : ufàçe & propriétés des terres , chez ému 
avant qu'ils fimènt (brtis de la Germanie II. 222 ^ fuit» 
%2% Quels étoient leurs biens Se l'ordie de leurs fucces- 
iiohs , lorfqu'ils vivoient dans leurs ufages , lorfqu'Us eurent 
Élit la conquête des Gaules : caufes de ces changemens , IL 
224 £r fuiv. En vertu de la loi falique » tous les ea&utf 
«lift fiiscédMent » chez «ut » 4 la couruMie par portioitf 
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toles, n. 231. Poiir<Q[uoi leurs rois portoîent une longue 
cneveliire, II. 232. Pourquoi leurs rois avoient c^hifieurs 
femmes 

234. 

235. . ^ 

AÎTeiphlées de leur nation , IL 242. N'avoient point de 
rois dans la Germanie avant la conquête des Gaules, ibid. 
Avant & après la conquête des Gaules • ils laiflbient aux 
principaux d'entr'eux le droit de délibérer fyr les petites chofes, 
& réCervoientà toute la nation la délibération des chofesimpor^ 
tantes , II. -243. N'ont pas pu faire rédiger la loi iàâique • 
avant que d'être fortis de la Germanie leur pays, m. 205, 206. 
Il y en avoit deux tribus^ celle des Rijpuaires , & celle dQs S»> 
liens: réunies fous Clovis, elles conierverent chacune leurs 
ufages , ihid. Reconquirent la Germanie , après en être for* 
tis , III. 20( , 207> Préroçatives que la loi fiUique leur 
donnoit fur les Romains : tanf de cette différence, JÏL 213 
. 9^ (uiv. Comment le droit romain fe perdit dans le payp 
4e leur domaine, & fe conferva chez les Goths, les Bour- 
guignons & les Wiiigoths, III. 215, 216 ^fuiv, Lai>reuvc 
par le combat étoit en ufage chez eux , III. 249. £ft • il vrai 
qu^ils aient -occupé toutes les^ terres de la Gaule , pour en 
, ndre desfie£s? III. 382. OccupereQt, dans les Gaules , les 
j^ys dont les Wiiigoths & les bourguignons ne s'étoient pas 
«mparés : Us y portèrent les mœurs des Germains » de là 
les fie& dans ces contrées, m. 383. Ne payoient point de 
tributs dans les commencemens de la monarchie : les feuls 
Romains en payoient pour les terres qu'ils poifédoient : traits 
4^biftoîre & paifi^es qui le prouvent , lll. 398 ér futv. 
Quelles étoient les charges des Romains & des Gaulois dans 
la monarchie françoife , III. 403 &* fniv. Toutes les preu- 
ves qu'emploie Mr. l'abbé Dubos , pour établir que les Franos 
n'entrèrent point dans les Gaules en conouérans , mais qu'ils 
y furent appelléspar les peuples, font ricucules , & démenties 
par l'hiftoure , III. .4M ^ ^'^' 
francs - aiieux. Leur oripne , IIL 419) 420. 
Franc^ripuaires. Leur loi fuit pas à pas la loi iàliaue , II. 2x9. 
Viennent de la Germanie , ibid. En quoi leur loi , & celles 
des autres peuples barbares différoient de la loi falique , ni. 
237 t^Juiv. 
fraude. Eft occafionnée par les droits excefB6 fur les marchan- 
difes : dl pernicieufe à l'état : ell la fource d'injuftices criantes , 
Se eil utile aux traicans , II. -65* 66. Comment punie chez 
le Mogol & au Japon , II. 69. 
FKE'DË^GÔNDË. Pouifquoi elle mourut dans (pn lit , tandis 
que Brunehault mourut dans lesfupplices, IV. 3. Comparée 
à Brunehault, IV. 8, 9. 
Yred. Ce que iignifie ce mot en langue fuédoife , m. 439* 

Voyez Fredm». 
Freda. Qtianaon commença à les régler plus par loi coutume 

que par le texte des loix , m. 2 3 3' 
fndnm. Comment ce mot» qut.^ sr^mve d«9S les loix bar^ 

tores» 
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bares , t été forcé , m. 409* Ce ^at €*étoit : ce droit cft b 
vraie caufe de Tétabliflèment des julHces feigneuriales : cas 
où il étoit ex^é : par qui il Pétoit , m. 439 , 44Ô ^ fiàv. 
Sa grandeur le |»roportionnoit à celle de la proteâion que 
recevoit celui qui le payoit , m. 442. Nom que Ton donna 
4. ce droit fous la féconde race , iifid. Ne pouvoit appartenir 

2tt*au (êigneur du fief, à Texclufion même du roi : de -U 
i juitice ne poiifoit appartenir qu*au feigneur du tief , ihU. 
&" fuiv, 

frères. Pourquoi il ne leur eft pas permis d'époufer leurs fcenrs, 
ni. iS7f Peuples chez qui ces mariages étoient autoriiés: 
Pourquoi, m. I60. 

Frifens Quand , & par qui leurs loix furent rédigées , m. 206 . 
207. Simplicité de leurs loix : caufes de cette iimpUcité , ibid. 
Leurs loix criminelles étoient faites fur le même plan que les 
loix ripuaires , UL 238. Voyez Ripuaires, Tarif de lems 
compoiidons , IIL 2 s 9* 

Frugalité. Dans une démocratie où il n*y a plus de vertu , c*eft 
la fri^^alité , & non le defir d*avoir , qui paffe pour avarice . 
L 51. Doit être générale dans une démocratie : effets admin* 
blés qu*elle y produit , I. 100. Ne doit , dans une démocra- 
tie , régner que dans les familles , & non dans Tétat , ibid. 
Comment on en infpire Tamour, I. 10 1. Ne peut pas regaer 
dans une monarchie , I. 102. Combien eft néceilàire dans 
une démocratie : comment les loix doivent Py entretenir , 
L lOZ^fuiv. 

FtmiraiUes, Platon a fiût des loix d*épargne fur les funérailles: 
Cicéron les a adoptées, m. 11^, 11 6. La religion ne doit 
pas encourager les dépenfes funéraires , HI. 117. 

G. 

nabeUet. ' Celles qui font établies en France font injuiles ft 

"^funeftes. II. 6Ç, 66. 

Géges debataiiie. Quand ils étoient requson ne pouvoit Eure 1» 
paix Ikns le confentement du feigneur , III. 268. 

Gains nuftiaux. Quels doivent être ceux des femmes , dans les 
différens gouvernemens , I. 243, 244» 

GéUanterie. Dans quel fens eft permife dans une monarchie, I. 7|> 
Suites fàcheufes qu'elle entr^ne , I. 229. D*où elle tire u 
fource : ce que ce n^eft point; ee Que c'eft : comment s*eft 
accrue, III. 264. Origine de celle de nos chevaliers errans, 
ibid. Pourquoi celle de nos chevaliers ne H*eft point intro* 
duite à Rome ni dans la Grèce , III. 264« 265. Tira une 
grande importance des tournois , ibid. 

Gange. C*eft une doftrine peruicieufe , que celle des Indiens qui 
croient que les eaux de ce fleuve fanâifienc ceux qui meurent 
fur fes bords , III. 82. 

Gantois. Punis pour avoir , mal-à-propos , app4K de déficiute de 
droit le comte de Flandres , III. 294- 

Garçons. Sont moins portés pour le mariage que les filles : ponr- 

guoi, III. 12. Leur nombre, relatif à celui des filles, uifloe 
eaucoup fur la propagation, m. 2. 

Garde- 
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€êrde^9idle. Son origine , IV. 104» 105. Voyez BnUlU, 

(krdims dêt mêmrsi. Athènes, I. 1149 il 5. '^ da Uix ibid, 

Qmies. Pourquoi les vignes y furent arrachées par Domitien » 
& r^lantées par Julien , II. 391* Etoient pleines de petits 
peuples, & regorgeoient d^habitans, avant les Romains, m. 
24. 25. Ont çtë conquifes par des peuples de la Grermanic , 
dcfquels les François tirent leur origme , m. 376 ; 383. 

64M& méridionale. Les loix romainesy fuhfiicerent toujours» 
quoique profcrites par les Wifigots., m. 225. 

Cêidêis, Le commerce corrompit leurs mœurs, JI. 30a Quel- 
les étoient leurs chaînes dans la monarchie des Francs , IIL 
403 ^ futy. Ceux qui , fous la domination firançoi^ etoient 
lifcres, marchoient à la guerre fous les comtes, m. 420» 
421. 

Cfnetier eeeUfiéûtique. Voyez NêuveOifte ecelefiafiseue, 

G^GIS-KÂN. S'il eût été chrétien , il n'eût pas été fi cruels 
UL 66, Pourquoi , approuvant tous les dogmes manométant, 
il mépri{a it fort les mofquées, IIL 107. Fait fouler Tateo- 
^ aux pieds de fes chevaux , ihid, Trouvoit le voyage de U 

-MecQueabfurdc, ibid. 

uELON. Beau traité de paix qu'il fit avec les Carthaginois « 

^i3i3. 

(^> Comment le peuple a part vol gouvernement de cette 
république, I. 33. Editpar lequel cette république corrige 
^ qu'il y avoit de vicieux dans fon droit politique civil , à 1^ 

^ffû de l'isle de Corfe , L 3 17, 3 1 8. 

^Ç»fe. Belle loi de cette république touchant le commerce, 
IL32a 

G^iU-hommet. |^deftni£Uon des hôpitaux, en Angleterre , les 
aurés de la pareiTe où ils vivoient , U. 59* Comment fe bat- 
toient eh combat judiciaire, III. 468* 469* Comment contre 
un villain, ihid. Vuidoient leurs differehds par la guerre; 
Rieurs guerres Ct terminoient fouvent par combat judiciaire* 

^ÇOFROI*, duc' de Bretagne, Son alfife eft la fource de la cou- 
tume de cette province , IIL 339. 

^trmaifu. C'eft d'eux que les Francs tirent leur origine, I. 
206. Ne connoiifoient guère d'autres peines que les pécunij^ 
l^i. M, Les femmes étoient , chez eux , dans une perpé- 
^Ile tutelle, L 236, Simplicité finguliere de leurs loix en 
2^ere d'infultes faites tant aux hommes qu'aux femmes : cet» 
t« nmplicité provènoit du cUmat,IL ixo, m. Ceux qui 
?^ changé de climat , ont changé de loix & de mceurt , 
*pd. Qtielle forte d'efelaves ils avoient , IL 132. Loi civile 
Jl^ ces peuples, qui eft la iburee de ce que/nous appelions lei 
i«î*e , If. 222 ^fmv. Ce que c'étoit , chez eux , que hi 
maifi)ii & la terre de la. maifon , ibid. ^rfiOv, Quel étoît leur 
IJJ^runoine , & pourquoi il n'appartenoit qu'aux mâles , IL 
223. Ordre biiàrre dans leurs fucceffions : raifons, & fource 
«e cette biCarrerie , IL 225 , 226 (S^fuiv, QraOation bifkrre 
J^ m mettoient dans leur atuchement pour leurs parens, ibid* 
JfOmment puniflbient l'homicide, II. 227^ 228. Etoient le 
^peuple barbare où l'on n'eût qu'une iejnmt : les grands 
Tmm. ir. N en 
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...: aucuDe aSaifl publique ni paiticuliect 
upi EUE uniu, II. 1}^. A qud i%e, eux & t:urs lois, 
ttoitnt maieuTs . II. 3}A Vfiàv. On ne poivenoit, chez eun, 
i la royauté , qu'après la majorité : inconvéniens qui-fimt 
changée cet mage ; & de ce changement naquit la diflerenu 
'entre la tutelle , & la baillic ou garde , IL 338. :39. L'a- 
doption fe faifoit, chez eux, pu les irmes , U. S39 , i^o. 
Eiuîent fon libres: pourquoi, IL 141 , 143. Pourquoi le 
tribunal de Varus leur làrut infuppoitable , IL 343 , 244- 
Coniljîïn ils ftoiept hofpitaiierï, il. 3ci. Comment punis- 
ïoient le! crimes. Lamonnoie, chez eux, devenoient bétail, 
matchanilire ou dentée ; & ces chofes dtvenoient monnaie , O. 
tlo. N'expol'oient point leurs cnFans, lU. 4S. Leurs ininû- 
tiéi , quoi qu'héréditaires , n'étoieni pas életnelles : les prêtres 
■loienc Traifcmblablement beaucoup de part aux réconcilia- 
tions. UL B6. Dift'érenï caractères de leur loix, IIL 101 ST 
{tin. Etoient diviTés ev plulieuts nations qui n'avoient qu'un 
même terriioiri; -, & chacune de ces nations, quoique coubn- 
dues, avaient Tes loix, 111.211, 111. Avoient l'erjirit des 
IdiK petfonnclles , avant leurs conquêtes , Si le conEèrverent 
apiis , ibid. ftiand rédigèrent leurs uikKes par écrit pour en 
bredesuodes, IILi3i,z}i. EfquilTede leuisiuttursT c'eft 
dans ces mœurs que l'on trouve les raïfons de ces preuves que 
nos pères emplojfoient^^r le Cet udent, l'eau Jiouillanie ft 



Ueaii 



«.'g'ÎÎo 



: qui étoieni 
les fottisde 
m. 430 C 
-, où ils tem- 



"bloientitte "encore "du t^mps de Tacite ,"lIlV43 
.-quoi , étant li pauvres . ils «voient tant de pdnes pecuuit- 
Tes,. IIL 4Î4. Lutendoient, par rendre la jnltice , pruci- 
Fer le coupable «nnlieila vei^eance de l'offeifé, III. 439- 
«nqpwit BHWPtieKi lec jatafVff inyol^iUiies , UL 44O' 
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C*eft dans leurs mœurs qu'il ùmt chercher la fource des 
maires du palais* & de la foibleffe des rois , IV. 18 ^ fuiv 

Germanie, £ft le berceau des Francs, des Francs - ripuaires « 
& des Saxons , IL 229. Etolt pleine de petits peuples Se 
regorgeait d'habitans avant les Romains, III. 34. Fut ret 
conquife par les Francs , après qu'ils en furent fortis , III. 
205, 206. 

Oleke ( Servitude de U ). Quelle en eft , la plupart du temps , 
rorigine , III. 378. N*a point été établie par les Francs en- 
trant dans la Gaule, III. 392. Etablie dans la Gaule avant 
l'arrivée des Bourguignons : confêquences que Tauteiu: tire de 
ce fait, in. 388. 

Gtêire. Celle du prince eft Ton orgueil : elle ne doit jamais être 
le motif d'aucune guerre , I. 305. 

Glnre ou magnanimité. H n'y , en a ni dans un defpote . ni 
dans fes fiijets , I. 133» I34- 

Gnide. Vice dans fon gouvernement, I. 359* 

Cm. Noirceur horrible du caraâere des habitans de ce pays « 
n. 167. 

GONDEBAUD, Loiinjuftc de ce roi de Bourgogne, m. 137. 
£ft un de ceux qui recueillit les loîx des Bourguignons , in. 
^7« 208. Caratlere de (a loi ; fon objet ; pour qui elle fut 
«ite, m. 218. Sa loifubfifta long-temps chez les Bourgui- 
goons , m. 221. Fameufes diipofitions de ce prince qui 
otoient le ferment des mains d'un nomme qui en vouloit abu- 
ier, ni. 240, 241* Raifon qu'il allègue pour fubftituer le 
combat fingulier à la preuve par ferment , Ul. 24c. Loi de 
ce prince qui permet aux accufés d'appeller au combat les 
témoins que Ton produifoit contr'eux , III. 276. 

«ONTRAN. Comment adopta Childebert, II. 239. 

Gtths. Leur exemple, lors de la conquête d'Efpagne, proute 
que les efclaves armés ne font pas fi dangereux dans une 
monarchie. II. 1 36 , 137. La vertu faifoit, chez eux , U 
majorité , IL 237. Comment le droit romain fe conferva dans 
les pays de leur domination & dé celle des Bourguignons , & 
w perdit dans le domaine des Francs , UL 215 « 216 & fuiv. 
La loi falique ne fut jamais re(;ue chez eux , III. 21 9» La 

Srohibition de leurs mariages avec les Romains fîit levée par 
^écefluinde; pourquoi, IIL 224 , 22c. Perfécutés , dans U 
Gaule méridionale , par les Sarrafins , fe retirent en Ë^agne : 
cnets que cette émigration produifit dans leurs loix , IIL 

G9Ht, Se forme , dans une nation , par llnconftance même de 

^cette nation , II. 253f 2 S 4- Naît de la vanité, ikid. 

Gowernefftem., U y en a de trois fortes : quelle ell la na- 

^re de chacune, n. 21 , 22. Exemple d'un pape qui 

abandonna le gouvernement à un minii&e, & trouva que 

nen n'étoit fi aifé que de gouverner, I. 46. Dift'érence 




euptioa cosmnence prefque toujours par celle des principes « 

N»' 1.246. 
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Snitec finuOei àe la coi^ 
38} C fiïv- .Qpuâ le 
iblent le -moini coafbnncs 



., pù , lie libre 

aire , I. î«^ ■ 3««- 
lepoUtiqne, IL is}. 
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CRAt5SnJs'(TEBE8IDS)- Coup "«tel «pi-fl poitt i PMloril* 

ft le Dh» bel MnMint 4e la Cniveiaicetf d1» 
! doitW pas ttre leur inge. I. 177- 
Sont UB grand reffoit dans ii« BouretnemeK 
wde r4}nt i«towftoitJl*AIig*vi'ea^riHT 
X doat le juge *ft obllgi-de ft &kt «Bito 
M prndlioiBmes îuhl étou obligé ie confidlK. 

noerI«Bnuirtïurrel^i«,-I- ÎOOf S^'v n » fa« « 
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•S w^ U Ct'Je u ilr R loagJwnpg, I-'i£r. Ct quiflit caUï 
*apnt(. T..a90. On d"; pouToit buKir le gouvernement 
^Aiii H .n« »-""iffcrtption de fei' richelf^' , de fou 
la répuuiio»^ des biens qu'dta 
ceux qu'elle M fiÉGiit, .O.Jf} , 
peuples , & rcKOteeoit d'hibitani , 
Pouniio! la ealanterit de chcva- 
te, inT i«4 , ifts- . Sa conltint. 
nit ceUK au» ne prenoïeut pai de 
I. 341. Vice dans Ton diolt dei 
le érait U rooree de lois -" ' 
■ ftre eorr' ' "• - - 
pat le & 

On 1 pni 

te en. Grèce) cela tft iafaÙM-tn 



«atitt. m.3*t, 3471 

Jt pat le {ulcrde pu le» Dtnut 
^ On y pnniflbit lei -'■- - 



4> Renrdoiei 

r. SI. Unati 
"VHioas leur itnaoïi la muuqoe abxfUiu , i^ 91. gi. i/> 
■Win» dei Perfes maintint leuis loi», I. îîï- Pourquoi & 
cojDient libres du temps de Cicéron , I. 3}8 . Si9. (UtI 
«ûit leni Kouveneaienl duis les. temps héralquet , I. 3 ji 
o/iré. Se r^irent jamais quelle eft la ïiaie fonÛion. Bil 
tnuce ; cette ignatance leut fit zhaSia tom leun rots ..I. 

Ï1' Ce qu'ils appelloientpaltct , it-d. Combien il &lhiit 
TOix , cbez eux , pour cundamnet ua acculï , II. 8, 
D'où ïenoit leur penchant pour le crime contre nature , IL 
'S.- la trD{L grande liveriti avec laquelle, ils .puoilTaient loi 
t>tuu occalionna, cbez eux. beaucoup de révolutions, IT. 
16- La lèpre lenr était inconnue , II. iqt. Loi faCe qqSt 
»pient ttablif en laveur des eTèllTes , II' !■}. Faurqnoi 
nn aavirs teiient dIus vîtes ooe ceux âts Indes . If. ia6. - 
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^ecs du hét dmjére. Combien ftoient idiots , II. i^, 16. 
GRIMOALD. Ajouta de nouvelles loix à celles des Lombard^ 

ni. ao8# 
^Mehres. Leur religion eft favorable à la propagation , III. 44* 

Leur religion rendit autrefois le royaume de Perfe.floriflant» 

Sarce qu^elle n^eft point contemplative : celle de Mahomet Fa 
étruit , UT. 77. Leur religion ne pou voit convenir que dans 
la Perfe , IIÏ. 98. 

Guerre. Quel en eft Tobjet , L 15. On ne doit point en entre- 
prendre de lointaines ^ I. 300. Dans quel cas on a droit de la 
nire: d*oà dérive ce droit , L 30a & fiùv, Donne-t-elle droit 
de tuer les captif ? IL 117- CTeft le chriftianifine qui l'a 
piu^ de prefque toutes Jes cruautés, IIL 66. Comment la 
religion peut en adoucir les fureurs , III. 84, 8S« Etoit fou- 
Tent terminée par le combat judiciaire , m. 272* 273- Avptt 
fouvent , autrefois , pour motif, la violation du d^oit polit^ 

' que : comme ceUes d^aujourd^bui ont pour cau(è ou pour pré* 

texte celle du droit des gens, m. 291. Tout le monde, du 

temps de Charlemagne , étoit obliçé d'y aller, IV. 86 , 87* 

' C^crrt civile, ÎTeft pas toujours fuivie de révolutions, L 13^ 

Celles qui ravagèrent les Gaules , après la conquête des barba* 

' Tes , font la ûrmcipale fource de la fervitude de la glèbe & 
des fiefe, III. 393 & fuiv. ■ 

Çêerre (Etai de). Comment les nations fe font trouvées en état 
de guerre, I. 13. Comment les particuliers font parvenus i 
être en état de çuerre les uns vis-à-vis des autres , 1. 14. Eft 
la fource des loix humaines, ibidi 

0!uinée, Caufes de Textrême lubricité des femmes de ce pays» 
II. r67. 

Œmnafiiqm, Ce que c*étoit ; combien il y en avoit de fortes. 
J^ourquoi , de très- utiles qu'étoient d'abord ces exercices, il» 
devinrent , dans la fuite, fîmefles aux mœurs » L 265» ^^ 

H. 

rjMt de religieufe. Doit-il être un obftade au mariage i^v» 

*'• femme qui ra pris fans fe confacrer ? III. 36^. 

UANNON. Véritables moti& du refus Qu'il vouloit que Ponn 

d'envoyer du fecours à Annibal en Italie , I. 31 S * 3 1.6. Ses 

voyages; .fes découvertes fur les côtes de rÀirique, H. 37^ 

C fitiv, La relation qu'il a donnée de fes voy^rés eft on 

morceau précieux dé l'antiquité. Efi-elle fabuleufe ? II. 377 

£r (uiv. 

BARDUIN. (Je père). H n'appartient qu'à lui d'exercer un poo* 

voir arbitraire fur les faits , lîL 401. 
Barmenie. Néceffaire entré les loix de la religion , & les loi» 

civiles du même pays, Itl. 81. 
HE'BON , archevéoue de Âheimx. Son ingratitude envers Lou» 
. le débonnaire. Qui étoit cet Hébon , in. 47 î« 
HENRI n. Sa loi , contre les filles qui ne déclarent pas Ij» 
grofTeire an magiftrat, eft contraire à la loi naturelle , ui- 

*^*- HENBI 
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HENRI 11!. ' Ses malheurs font une preuve bien fenfîblê qu'ua 
- vrince ne doit jamais infulter fes iujets , II. 52. 
HENRI Vil I. roi et^Angleterre. Dut vraifemblablement (k mort 
' àuae loi trop dure qu^il fit publier contre le crime de lefe- 
majefté , 11. 24. Ce îat par le moyen lies commHTaires qu*il 
ft défit des t»airs qui lui déplaifoient , -11. 45. Â établi Tes- 

Kit d'indultrie & de commerce en Angleterre , en y détnii- 
nt les monafteres & les hôpitaux , 111. s 9. En défendant 
la confrontation fdes tânoins avec Taccufé . il fit une loi 
contraire à la loi naturelle , 111. 135. La loi , par laquelle 
il condamnoît à mort toute fille qui , ayant eu un mauvais 
commerce avec quelqu'un , ne le déclaroit pas au roi avant 
d'énoufer folt amant, étoit contre la loi naturelle., ibid. 

HERCULE. Ses travaux prouvent que la Grèce étoit encore 
^arbare, deîbn temps, il I. 87. 

Utrédité. La ihéme perfonne n'en d<vt pas recueillir deux , 
dans une démocratie où l*on veut confervcr Tégalité , I. 103. 

JHeréfie. Ce crime doit être puni avec beaucono de circonfpec- 
tion, 11. 14 ^fuiv. Combien ce crime eft furceptible de 
diftin£tions , H. 17. 

titritiexs. Les cadets , chez les Tartares , en quelques difiriâs 
de rAngtetexrc , & dans le duché de Rohau , foftt héritiers 

• cxchrfivement aux aînés, H. 221. Il n'y avoità Rome que 
deux fortes d'héritiers : les héritiers Cens &lesagn&t$. 'D^où 

' venoit l'excluCon desco^ats, 111. 184 ^fuiv, Cêtoit un 
deshonneur , à Rome , de mourir fans hériàtrs : pourquoi » 

JM- 350. 

Htntiers'fiens, Ce que c'étoit,lll. I84, 185- Dans l'ancienne 

' Rome , ils étoient tous appelles à la fucceffion » mâles & fe- 
melles, 111 18$, 186. 

ntroïfme. Celui des anciens étonne nos petites âmes , L 80. 

UiTM Ecrivent toujours leurs propres afUous avec fiitiplicité , 

J> 377. 

amarchse. Potirquoî Luther la conferva dans la religion , tan- 

„ dg que Calvin > bannit de la fienne ,111. 70. 

HIMILCOÎT, PiUte des Carthaginois, Ses voyages , fes établis- 
jemens : fe feit échouer , cour ne pas apprendre aux Romains 
la route d'Angleterre, 11. 382. 

Hifioire. Les monumens qui nous relient de celle de France , 
font une mer , & une mer à oui les rivages même manquent, 
!!!' 396, 397. Germe de celle des rois de la première race, 

JJl 381. 

amoriens. TrahifiTent la vérité dans les états libres , comme 
dans ceux qui ne le font cas. II. 296. Doivent-ils juger de 

, ce que les hommes ont fait, par ce' qu'ils auroient dû faire? 
^' 54' Source d'une erreur dans laquelle font tombés ceux 
de France, 111. 391, 392. 

S 1?^^* ^^^ erreur fur les premiers fentimens qu'il attribue 
« l^homme , I. 11, 12. Le nouvellifte eccléfialHque prend 
pour des preuves d'athéifme les raifonnemens que l'auteur 
de Vt^rit des loix emploie pour détruire le fyllême de Hobbes 
« celui de Spinola, D. X15. 

N 4 Hfliande 
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r* Hdtrativc tH plus piiËiiu que celle d'AIlem^ne : i„ , , 
190. Camftite, eommt rfpubli^ue lédinâvt, ivcc celle 
éeLlâttl- i9i- Ci que doivent fiure ceux qid y rcpréfentua 
k peuple . I. ai}. Pourquoi n'tH pa^fubiugufc par fes |>ni- 
trt$ irmfe, I. JC7. Poiirquoi le gouvernement modm f 
«ODVient mieux qu'un autre , It. 104. Quel dt fon « 



.., IL 303. Dut fOD cammnceilaïioleiiee&iU vexuton, ' 
n. 30E, 307, Fui lel commerce fur lequel elle perd , & qui 
ne lailft pas de lui ttte Fort utile , H. JOS C/irtv. Pontjuoi 
les lailTeaux d'v font pu S bons qu'ailleurs , II, 345. CeS 

-'Te qui, aies la France & TAngletetTe , ait ' 

irce de l'Euraoe , n. 413. Celt elle i^ , pi 



aierce dé l'Éurape , II. 413 
tegle leprixduchanee, U.i^,. 
BiHditdêis. Prolits qu'Us tirent du privilège exclufif qnllt oM 
de l'ommercer an ^pdn & duis quelques autret royiunui det 
lodM, 11.311. Font le commerce flir les enement des Pu» 
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ne eues inislïïEens, violent 
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moins çoc rien , m. 24. Soat portés à craindre» ou à efpérer» 
Sontfripons en détail ; &, en gros, de très -honnêtes gens. 
De-là le pins ou le jnoins d'attachement qu'ils ont pour leur re« 
ligion, UL 10^.' Aiment, en matière de religion, tout cfr 
qui fuppofe un eSbrt ; comme en matière de morale, tout ce 
quifuppofe de la féverité , UL iiii^ 112. Ontlacrifié leur 
indépendance naturelle aux loix jDolitiques , 8c la communauté 
naturelle dei biens aux loix civiles : ce qui en réfulte » ni. 
162, 163 ^Jùiv. Il leur eft plus ai(é d'être extrêmement 
vertueux, que d'être extrêmement (âges, III. 330. Eft -ce 
être feâateur de la religion naturelle , que de dire Que Thomt 
me pouvoit, à tous les inftai^ oublier fon créateur i ic que dieu 
Ta rappelle à lui par les loix de la relmon ? D. 131» 132. 

H0mmts de bien. Ce que c'eft : il y en a tort peu dans lesmonar». 
chics , I. 61. 

mmmet libres. Q.ui on appelloit ainfi , dans les commencemens 
de la monarchie. Comment & fon» qui ils marchoient à U 

, guerre , m. 420. 

Hmme* oui fin* fius la fit du roi. C'eft aiaii q^e là loi udi» 
que déûgae ceux que nous appelions aujourd^bui vaflaux» 
HL 417. 

nmrie. La noblefiè de ce royaume a fontenu la moifon d'Âii*. 
tiiche qui avait travaillé iàns celTe i l'opprimer, 1. 1 6 1 . Qy^Ut 
forte d'efclavage y ed établi , II. 13 1. Ses mines font utiles • 
parce qu'elles ne font pas abondantes, II. 3^9* 

Honnket gens. Ceux qu'on nomme ainfî tiennent moins aux bon» 
nés maximes que le peuple, li. 9^. 

efemiete homme. Le cardinal de Richelieu Texclud de Padmiçis» 
tradon des afiaires , dans une monavchie • I. 5^. Ce: qu'on en« 
tend par ce mot , dans une monarchie , 1. 7 S* 

AMIW10V Ce- que c'eft: it tient lieu de la vertu dans les menar* 
cbies, L 59, 60 Eft e«*entieUement placé dans l'état monar. 
chique» ibid. Efifets admirables qu'il produit dans une mo> 
narchie, les mêmes effns, q^e i^il étoit véritable , L IS^ ^o. 
»^ point le principe des états defpotitjues , I. 61, 62. Qtioi. 
que dépendant de fon propre caprice, il » des regîes. fixes i 
dont il ne peut jamais s'écarter, I. 6i.' Eft tellement in- 
connu dans les états deipotiques , que fouvent il n'y a pas de> 
not |Nour Pexpdmer y tirid. Seroit dangereux dans un état 



defpotique , ibid. Met des bornes à la puiftànce du monar. 




tes les avions, & toutes les fitqpns de penfer» dans une m^ 
>^chie, I. 7^, 76. Empêche Crillon & Sorte d'obéir à des 
ordres inluftes du monarque ^ î* 7^ C'eft lui qui conduit les. 
nobles a U guerre; c'eft lui qui la leur fait quitter ,. h 7.7- 
duelles en font les principales règles, L 77> 78. Ses lotx 
Oint plus de force » dans une monarulue , qu« les loix PoiitU 
l^> ibid. Bilarrerie de l'honneur , L rsç , IV6. Tient 
heu de cen&urs w daaa une monarchie ,^ L. X62. Voyez Poioêi 
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jrmmn. Fcft udR qm Ton a nominf quclfildbu Ict fiA: 



j it plus le |>eTe d'un enfant candamiiî ao fupplict, ET 

vini*tfi, qiKtOuCt autre pHne , 1. aos- 

HOPITAL ( Li chmahtr XiE. V ). Emui dans laqutllt il d 
tombe, m. JSS- 

IIMmux. Dans qudlci clicanDaaces ils Tant ntîles, irian qu'a* 
cndoitbin, 111. ^6 £r /■rrf. La lichelTc d'un Aat n'impC- 
ttic pat qu'ils ne foicni nJccHaires. 11 1. ^B. Sont pernicieni 
,. ,._. •!< .„ -. , — I deHniaioii w Ab- 



' ceplj ceux qui ont de l'indulbrie , qui niluveot les arts & la 

ttrtts, ou gui font le uuinmetce , iiid. 
HORTENSILS. Emprunta la femme de Caton, 111; 17a 
Hiffitaliti. C'eftle commerce qui l'a bannie, ILïol. Mqtfi 

3uel point obfervée pu les Germains. ibU. 
GUES-CAFET. ' ■ 
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la periecution du cbnftianlfme , on s*y révolta plus coiitre Ix' 
. cruauté des fujpp lices , que contre la durée de peines ,111, 

122. On y eit autant autorifé à foire mourir les duétiens a 
petit feu , que Hn^uifition à faire brûler les Jui& , 1 M* i^x, 

123. C'eft Tatrocité du caraâere des peuples , &: la fournis- 
uon riçoureuie que le prince exige à Tes volontés , qui rendent 
U reliâon chrétienne u odieufe dans. Ce pays ,111. ix8. On 
n'y di^ute jamais fur la religion. Toutes hors celle des chré' 
tiens , y font indifférentes , 11 L 129- 

J^9'»noii,. Leur cara£tere faifarre & atroce. Quelles loix il auroitf 
ndlu leur donner, I. I93 ^. fitiv. Exemple de la cruauté de- 
ce peuple , I. 196, 197* Ont des fupplices qui font frémir la 
pudeur & la nature , 11. 31. L'acrocité de leur caradere eft' 

• la cauiè de la rigueur de leurs loix. Détail abrégé de ces 
loix, 11. Il 2-. Conféquences fimeftes qu'ils tirent. du dogme 

- de Tmimortalité dePame, 111. 90. Tirent leur orifine des 
Tartaresr Pourquoi ibnt tolérans en fait de religion. Il 1. 107. 
Voyez Jaf>ù9, . 

JdXttrte. Pourquoi , ce fleuve ne va plus iuf^u*à la mer, 1 1. 341. 

Jihmfhagts. Alexandre les avoit-il tou&iubjugées ? 1 1; 357* 

MâMe. Nous y fbmmes fort portés;- mais nous n^y fom» 
.mes point attachés, 111. loi. Eft-il yraique Taûteiir ait- 
dit que c'eft par orgueil que les hommes l'ont quittée? D. 167»'- 
,1^8. ^ 

Jéfiùteh Leur ambition : leur éloge , par rapport axt Paraguay , 
I. 85, 86. 

Je» defaf. Origine de cet ufage < IV. 102, 1 03. 

ignoTMce^ Dansles fiecks où eue règne , rabrégé d'un ouvrage 
feit tomber r ouvrage même ,111* 2^4.., 

^pmmnie, Etoit à Lafcédémone le plus gran4 des malheurs , 
lil. %%t. 

Vluftni. £ft utile en matière d'impôts. Moyens de 4'etttretenir ,' 
.n. 64, 6S & fitiv, 

^Us. Condamnés, chez les Lacédémôniens, à l'agriculture, 
cemme à une profeflion fervile , I. 90. 

ll^ie. Ce que c'eft: elle eft contre la nature deschofes, 11 

, 131, 13a. . 

"»nntaltti de Came. .Ce dogme eft utile ou fimefte à la {bcieté, 
félon les conféquences- que Von en tire, 1 1 K 89> 90* Ce dog- 
me fe divife ea Qrois branches , 1 1 1. 9b, - 9 1< 

«>»nnmité. On- appella ainfi d'abord le dixût qu'acquirent , le& 
€celé&dtiqueS' de rendre la jiiftice dans leur territoire , 111»- 

^446, 447. ' : , - ' 

^M. Comment, & par qui doivent être réglés dans im^ 
état libre, I* 364 , 369. Peuverit être mis fur les per- 

_ fonnes) fur les terres , .ou fur les marchandifes , ; ou fur' 
deux de ces chofes, ou fur les trois à la fois. Proportions-^ 
qu'il faut garder dans tous ces cas , 11. 62 ^^fuiv. On- 
peut les rendre -moins onéreux , en faifant illulion à celui- 
qui les paie : • comment on conferve cette illuilon . . 1 !.. 64' 
& fuiv. Doivent être proportionnés à la valeur intrinfe- 
9Qe de la marchandife fur la quelle on les levé , 11. 6S> 66. 
v^fitt le leUiiiujufte & funeite en France, M. 6^, 67> Ceux^ 

N4' qiu 
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«m mettent le peuple dans Toccalioii de &ire la finnâe en^ 
chiftot le trahant , fpà yexe le peuple , & rame t*état , U, 
é6. Ceux oui fe perçoivent fur les diroe n te s daufes des coa* 
trais civils Tout funefies au peuple • & ne font utiles ou*aux 
trattans. Ce qu'on y pourroit lubftituer , II. 67» ^ L*URp6t 
par tête eft plus naturel à la ièrvitnde : celui for la mar- 
chandUe dl plus naturel à la liberté » H. 7% &fmv, Poinw 
trnoi les Anglois en (npportent de fi énormes, IL 28S* 285. 
C*^ une amurdité'que de dire que , plus on eft chargé dim* 
pôcs , plus ou fe met en état de les payer , IIL 14. 

Jmfm0a>w9, Au bout de quel temps on doit permetre i une 
femme de répudier fon mariage, III. 366. 

JbmPitreti, Comment ce crime doit être pnnL Dans quelle elafife 
u doit être rangé , IL il, 12» 

betftg» Raiibns de Thorreur que caufe ce crime , dans {es diffl^ 
rens dégrés, à tous les peuples, m. is^ ^ fwv, 

hteidms. Ceux des procès, tant dviU que criminels, (è décîdoieat 
par la voie du combat judiciaire , III. 257 & fitiv, 

Jttcmtinence. Ne fuit pas les loix de la Nature : elle les viole» 

n. 169* 

Jncontinenee Pj^iifite* Eft une futte du luxe, L 240. 

Auiemfdté, £ft due aux particuliers , quand on prend iîir leuta 
fonds pour bfttir un édince public ou pour fiure un grand che> 
min, in. 165» 166. 

buUmmti {droit d^ Son utilité. La France hn doit une partie 
de la proQ>éiite : il fondrait encore y augmenter ce droit » 
m. 114* 

Jttdes, On s*y trouve très-Uen do gouvememeot des femmes. 
Cas oà oa leur dé&re la couronne, à rexchifion des honmes» 
I. 244. Pourquoi les derviches y font en fi grand nombre, à. 
97> Extrême lubricité des femmes indiennes. C^ufes de ce 
défordre. II. 166, 167. Caraftere des différens peuples in> 
diens, II. 2S5» 1S6. Pourquoi on a*y a jamais commercé» 
ft on n'y commercera jamais qu'avec de Targent , LL 33^ 
trfiiv. 344, 34f. Comment , & par où le commerce s^ 
fùfoic autrefois , H. 3^3 , ^34 £r fiiv. Pourquoi les navn 
tes indiens étoient mous vîtes que ceux des Grecs & des 
Bomains , II, 346, 347* Comment , & par où on y foifirit 
le commerce après Alexandre, IL 365 &^Juitu 396 Cf 
/Kfv, Les anciens les croyoient jointes à TAfrique par une 
terre inconnue , & né regaraeiem la mer des Indes que comme 
«n lac » IL 374» 17 5> Leur commerce avec les Romains étoi^- 
il avantageux? IL 394 ^ fiùih. Projets proppCés par Paa- 
teor, fur le commerce qu'on y pourroit fiiire » u. 421 , 422. 
Si e» y établiilbitunereli^on, ilfaiidroit, quant au nombre 
des fêtes , fe conformer au climat , IIL 9Ç* Le dogme de la 
inétempfycofe y eft utile : raiCbns phyfi^ues, IIL 95 » 96. Pré> 
ceptes de la retigioa de ce pays , qui ne pourroient pas être 
exécutés aiUenrs, IIL 99»*ioo. Jaloufie que Ton y a pour ik 
caftr. Quels y (ont les (uceefifeurs i la couronne , IIL 143» 
144. Po wqiio» les mariages entre beau • frère & belle - iceur y 
fi>m permis, IIL 162. De ce que les femmes s'y brûlent» s'çn- 
fuit- il qu'il n'y ait pas de doiieeur dansle camftere dea Indiens? 
IL i«o^ butim 



V 



DES MATIERES 301 

MÊiiins. Raifons Iriiyfl^ues de la force & de la fbibleire qid ft 
trouvent tout à n fois dans le caraâere de ces peuples , XL 
92 , 93* Font confifter le fouverain bien dans le repos : rai- 
fons pnyiiques de ce fyftéme. Les législateurs le doivent 
combattre, en y établlBQmt des loix toutes pratiques; IL 
95 , 96. La dQUceur de leur caraftere a produit la douceur 
de leurs loix. Détail de quelques - unes de ces loix : confS- 

Siences qui réfultent de cette douceur pour leurs mariages , 
. 113) IIL 162. La croyance oà ils font que les eaux du 
Gançe ikn£tifient ceux*^ui meurent fur fes boids , eft tris- 
nenucieufe, ni. 82, 83* Leur iyftéme fur IHmm^rtalité de 
rame. Ce tyilême eft caufe qu*il n^ a, chez eux, que les inno- 
cens qui foum-ent une mort violente^ III. '91 £r/^nr. Leur 
religion eft mauvaife , en ce qu^elle infpire de Phorreur aux 
ca^ les unes pour les autres; & qu*il y a tel Indien qui 
fe croiroit déshonoré , sMl mangeoit avec fon roi , ikid. tôd- 
fon finguBere qui leur fait détefter les mahométans, ihid^ 
Ceux des pays troids ont moins de divertiflèmens que les au- 
tres: raifons phyfiques, III. 94* 95* 

indus. Comment les anciens ont fiut ufage de ce fleuve , pout 
le commerce, II. 355 ^ fiêêv. 

iubfirie. Moyens de Tencourager , IL 99* Celle d*nne nation 
vient de (a vanité , II. 254 > 255* 

htfmmUiotu. Q.uand «ommencerent à devenir fêcrettes» m. 

307. 
htgemu, Qpelles femmes pouvoient époulèr à Rome , m. t8. 
IfSuret. Celles qui font dans les livres ne font nulle impreffion 

ibrles gens fii^es; Se prouvent (êulement qvt celui qui les a 

écrites lait dire des iuiures, D. 128 « 129* 
MÊtquàfiteurs* Perlécutent les Jui6 plutôt comme kurr propres 

ennemis, fue comme ennemis de la religion» III. 127> V^ 

yez Inquàfitinu 
Jhfmjhenrs d*itat. Leur utiKté âVeaife» L 34> 35 ; IM* Durée de 

eene magiftrature. Comment elle s'exerce : vtt quels crimes 

elle ^exerce » I* 34 * 3 5* Pourquoi il y en a à VeniTe , L 

348. Moyen de fuppleer à cette magiibrature defpotique , I. 

351* 
jhiquijhêm^ A tort de (b plaindïre de ee qu'au Japon en bkt 
momir les chrétien» à petit feu , HI. 123. Son injufte eruau- 
té Hemontrée dans des remontrances adreflëes aux inquifiteurr 
fl*^li>agne & de Portugal, ibid. ^ fiàv^ Ne doit pas faire 
terélev les Juifii, parce quMIs (hivent nue religion qui leur à été 
infpirée par leurs^percs » que toutes les^loix les obligent de re« 
tarder comme des dieux fur la terre, iiid. En voulant éta- 
ilir 1» religion dkrétienae par lefè», elle lui a ôté l'avantage 
^'elle a fur le mahométifme, qui s'eft établi par le fer, m. 
124, 125. fait jouer aux chrédens le rôle des Dioelé^ns; 9t 
«nx Jui6 eelm des chrétiens , m. 12 s, ia6. Eft contraire 
â la reUçioB de J.- C. à^l'humanité-, & â la juftice , ihié> Il fem» 
bk qu'ene veut cacher la véritf , en la proçofant par des fup^ 
plices, ihid. Ne doit pas Eure brAler lesjuifis, parce ^qu^ils^ ne 
veuleoq^ pas feindre une abjuration , Se profkner nos nïyftere», 
ikiéU Ne doit pai fiûrt mânûs les. Juift , parce qnils profieifeni 
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une religion que dieu leur a donnée , & qu'ils croient qu'il 
leur donne encore, m. 125, 126. Deshonore un fiecle éclairé 
comme le nôtre , & le fera placer , par la poflérité , au nom- 
bre des fiecles barbares , JIl. 127. Par qui, comment éta. 
blie: ce tribunal eft infiipportable dans toutes fortes de gou- 
vernemens, m. 151. Abus injufte. (|e ce tribunal , ilnd. 
Ses loix ont toutes été tirées de celles des Wiiigoths , que 
le clergé avoit rédigées , & que les moines n'ont foit que 
copier, IIL 210. 

Inpnuétitns, Le droit d'infinuation eft funefte aux peuples^ & 
n*eft utile qu'aux traitans , II. 66. 

Jfiftitutes, Celles de Juftinien donnent une faufiè origine de 
Tefclavage, II. 117 (iX futu, 

JnfiitMtitns. Règles que doivent fe prefcrire ceux qui en vou- 
dront faire de nouvelles , I. 86 , 87. Il y a des cas oi^ les 
inftitutions fingulieres peuvent être bonnes ,1. 87 » 88. 

InfuUùres. Voyez IsUs, 

Jnfidte, Un monarque doit toujours s'en abftenir : preuves par 
faits ^ n. ^i , 52. 

ïnfurrtaion. Ce que c'étoit , & quel avantage en retiroient les 
Cretois , I. 263 > 264. On s^en fert , en Pologne , avec bien 
moins d'avantage , que l'oi^ ne faifoit en Crète', ibid. U Juiv. 

Jittérets, Dans quel cas l'état peut diminuer ceux de Targent 

Su'il a emprunté : ufage qu'il doit faite du profit de cette 
iminution, H. 472 & fiUv. Il eft jufte que l'argent prêté 
en produire : fi l'intérêt eft trop fort, il ruine le commer- 
ce ; s'il eft trop foible , s'il n^u pas du - tout permis , Pv- 
fure s'introduit, & le commerce eft encore miné, H. 475 
,k!f fiêiv. Pourvoi les intérêts maritimes font plus forts que 
les autres , II. 476 , 477. De ceux qui font ftipulés par 
contrat , U. 477 , 478' £r /Wv. Voytz Ufupe. 

intnfrttaHons des Uix. Dans quel gouvernement peut être laiiRe 
aux juges, & dans quel gouvernement elle doit leur être 
interdite, I. 171. 

Intoléréuic» morale. Ce dogme donne beaucoup d'attachement 
pour une relinon qui l'enfeigne , III. loi , 102. 

Jn tntfif. Explication de cette expreffion mal entendue par 
meffieurs Bignon Se Ducange , 1 il 4Si. 

Jriandf. Les moyens qu'on y a employés , pour réubliffcRieat 
. d'une manufaâure , devroient iervir de modèle à tous les 
autres peuples pour encourager l'induftrie , 1 1. 99* £ta( 
. dans leouel r Angleterre la contient, IL 289-» 290. 

ISAAC L^ANGE , empereur. Outra la clémence , L 211, 

ISIS. C'étoit en fon honaeùr que les Bgyptiens^ époufoient 
leurs fœurs« UL 159. 

JsUs* Les p^uple$ qui les habitent font plus portés à la Hbei- 
té que ceux du continent , 1 1. 204. 

Julie. Sa iituation , vers le milieu du règne de Louis XTV. con- 
tribua à la grandeur relative de la France , L 306. D y a 
moins de liberté , dans fes républiaues , que dans- nos mo- 
narchies : pourquoi , I. 347. La multitude des moines y vient 
de la nature du climat : comment on devroit arrêter les pro- 
i;r^ d'un mal û fêrjuçieiu > IL 974 I«i l^^^ y étoit avau 
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les croirades : comment elle s*y étoit communiquée; com- 
ment on n'y e» arrêta les progrès, U. 103, 104- Pourquoi 
les navires n*y font pas fi bons qu'ailleurs , 1 1. 345. Sontsom* 
merce fut ruiné par la découverte du cap de Bonne Efperanp 
ce , 1 1. 407. Loi contraire au bien du commerce , dans quel* 
ques états d'Italie , 11. 468. la liberté {ans bornes qu'y 
ont les enfans de fe marier à leur goût , y eft moins raifon« 
nable qu'ailleurs, m. 11. Etoit pleine de petits peuples, 
& regorgeoit d'habitans , avant les Romains , 111. 24. Les 
hommes & les femmes y font plutôt ftériles que dans le 
Bord, IIL 37. L'ufage de l'écriture s'y conferva, malgré la 
barbarie qui le fit perdre par tout ailleurs : s'ed ce qui em- 

Î lécha les coutumes de prévaloir fur les loix romaines dans 
es pays de droit écrit, 1 1 1. 23a. L'ufage du combat judiciai« 
re y fut porté par les Lombards , 1 IL 2J3. On y fui vit le code 
de Juftinien, dès qu'il ftit retrouvé, IIl. 330, 331. Pourquoi 
les loix féodales font différentes de celles de France, 111.- 394. 
Juges. La corruption du principe du gouvernement , à Rome , 
empêcha d'en, trouver , dans aucun corps , qui niifent inte- 

frcs, L 2<7 ^ fitiv, 393* 394 ^ Juiv. De quel corps 
oivent être pris dans un étatubre, L 349. Doivent, dans 
un état libre, être de la condition de l'accufé , L 3SO. Ne 
doivent point, dans un état libre , avoir le droit de faire em* 
prifonner; un citoyen qui peut répondre de fa perfonné : ex* 
ception, L shid. 252. Se battoient, au commencement de 
la troifieme race , contre ceux qui ne s'étoient pas foumis à 
leurs ordonnances, 111. 258» 2S9. Terminoient les accufiu 
fions intentées devant eux, en ordonnant aux parties de fe 
battre ; 111. 260. Q.uand commencèrent à juger feuls , contre 
Vufage conftamment obfervé dans la monarchie, III. 333 t 
334. N'avoient , autrefois, d'autre moyen de coimoître la vé- 
rité , t^nt dans le droit que dans le fait , que par la voie des 
enquêtes : comment on a fuppléé à une voie fi peufdre , III. 
337 9 338. Etoient les mêmes personnes que les rathlm^ 
burges & les échevins , 1 1 1. 428. 

Juges dt U queJHon. Ce que c'étoit à Rome , & par qui il» 
Itoient nommés, L' 399* 

Juges rtiyaiue. Ne pouvoient autrefois entrer dans aucun fief, 
pour y raire aucunes fon£Hons , III. 443 , 444. 

Jélgemens. Comment fe prooonçoient à Rome, I. 172. Com- 
ment fe prononcent en Angleterre , ibid. Manières dont ils 
fe forment dans les dilFérens gouvernehiens , ibid. .^ Juiv, 
Ceux qui font rendus par le prince font une fource d'abus , 
I. 179. Ne doivent être , dans un état libre , qu'un texte 
précis de la loi : inconvéniens des jugemens arbitraires , I. 
350, 351. Détail des différentes efpeces de jugemens qui 
etoient enu^e à Rome, L 393» 29^^fufv. Ce que cV 
|oit que fiiufier le jugement, UL 279 ^ fuiv. En cas de 
partage , on prononçoît autrefbis pour l'accufé , ou pour le 
débiteur, ou pour le défendeur , IIL 283. Quelle en étoit la 
formule , dans les commencemens de la monarchie, 11 1. 428. 
{^ fuiv. Ne pouvoient jamais , dans les commencemens de 
la monarchie » être rendus par un homme feul , ibid. 

Juge" 
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Ju£9mmt de U tnix. EtabK pài Charlemigiie , limité par Louis 
Te débonnaire , & aboli par Lothaire , m. 2SS * 2S6. 

JugiT, CTétoic, dans les mœurs de nos pères, la même chofe 
que combattre, UL 284. 

jMMfr ( Pu(/p$fue de), A qui doit être confiée dans un état libre, 
L 349 » 350. Comment peut être adoucie, ibid. ^fuiv. Dans 



lèpre étdent tirées de la {>ratique des,Egyjptien&, H. 103. 
Leurs loix £ur la le^e auroient dû nousTervir de modèle pour 
arrêter la communication du mal vénérien , IL los* La fé- 
rocité de leur caraâere a quelquefois obligé MoïTe de s'écarter, 
dans {es loix. delà loi naturelle, IL 143. Comment ceux 

2ui avoient plufieurs femmes dévoient fe comporter avec elles, 
[. 161. Etendue & durée de leur commerce, II. 343 • 344* 
Leur religion encourageoit la propagation , m. 44. Pour- 
quoi mirent leurs afvles dans des viUes , plutôt que dans Içois 
tabernacles on dans leur temple , m. 109^ Pourquoi avoient 
conikcré une certaine &mille au facerdoce, m. iri. Ce fut 
une ftupidité , de leur part , de ne pas vouloir fe défendre , 
contre leurs ennemk, le jour du fabbat , UL 14s- 
Juifs imêdemet). Chailes de France fous uafaux prétexte, fon- 
dé fur la haine publique ,11. 16. Pourouoi ont &it. fèuls le 
commerce en Europe dans les temps de barbarie : traitemeos 
injuftes & cruels qu*îls ont efluyés : font inventeurs, des lettres 
de change , IL 403 , 404. L'ordonnance qui en 1745' les 
chailbit de Mofcovie , prouve que cet Etat ne peut cefler d'ê- 
tre defpotique , II. 467* Pourquoi font fi attachés à leur re- 
ligion , IJL 104* Réfutation du raifonncment qu'ils emploient 
pour perfifter dans leur aveuglement, IIL iz^, 324. Lin* 
quifition commet une très -grande injuftice, ea les perféok 
tant » ibid. {^ fuiv. Les inqt ifiteurs les perfécutent plutôt 
oomme leurs propres ennemis , que comme ennemis de la re- 
ligion , m. 127. La Gaule méridionale étoit regardée comme 
leur proftibule : leur puiilànce empêcha les loix des. Wiiigotta^ 
de s'y établir, £(1. 225, 226. Traités cruellement parles 
Wifiçoths,IIL^7i. 
JuUa (Ztlêi). Ajfoit rendu le ctjme de lefe - majeili ft1>itraire » 

n. 23. 

JULIEN Pa^aK Par une fauflb combinaifoa, cauia une a& 
frcufe famine à: Antioche , IL 439. Ou peut, ikns fe rendre 
complice de ibn apoiUfie , le regarder comme le grince le 
plus dîme de gouverner le» t)omme&, III. ^5 $, 76. A qu^ 
motif il attribue la conxerfioit de Conftanan, III. 78' 

JULIEN {le comtf V Son exei|ipb prouve qn'un prince ne doit 
jamais infulter fes illiets , II. sa^ Pourquoi entreprit de perdre 
fa patrie & fon roi , II. 1 12. 

Jwrilconfjidtu Témoins, Se Cbnt trompés fiir Vorigine de Tefcla- 
vaee, IL 116 ^(uiv, 

Jkrijai^ion civile, C'étoît une des: maximes fondamentales 
4e la monarchie fraq^oife, que cette jUrildiftion rélidoit 
toiûQiirs fur la même tétf que la iruiûknfie militaire ; & c'^ 

dans 
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iiW ce dovUe IcnJM Vt ?»»«> tronc PariglBB dtt jiifll- 
ces rdgneuiùlct , ni. 411 . 436 (3 fuiv. 
^fdiBiiit Kctftf^^jfw. Mtctflute dans une ntODVcbic, I- 40. 
Nons {bniBin Tïdcvahln de fou jnblifCunenc aux idée» de 
Conifcuitin fui U peifeOioD, UT. 43. Set eotreprifes fur )■ 
hinWiaioD Isie, HL jia, 337. Flux & reflux de 1« inri»- 
diaioD ccdiSiffivH , & de U juiilSiâiBo bit, m. 317. 

3*8 er fiâv. 

HrifdiOin Uic Vojïr Jwifdiaim itcltfiMtwt. 

JuiliUllitti rcytti. Comment elle recula let bomei de: U ja- 
riuliCtion ecclélialtïque , & rie celle dec feigueurt : biens que 
caufa cette révolution, m. 3118. 

fiiriJprttdtiHe. CiuTes de Tes vatjatiou dani une nwnarehi* -. ]>• 
GonTenieni de <ea variatioDs : remèdes, I. la^ , i«S. £lt-M 
cette Ràencï , ou la théologie , qu'il tkut tmtti dan lei Ii< 
«res de itaJI^ndenee? D. rsa, ig^. 

JviffnuUati fiAmifi. CanftRou toute en procédfi , au cqru- 
raencemeat de la traifieme lace , III. at? . sfg. (JiieUe étoil 
celle du combat judiciaire, UL 3«« £r fuiv. Variait, da 
temps de Gùnt Louk, felan la difiifrente aatu^e des Icibu- 
nanx , III. ast Ëffiitv. Comment on en eontèrroit la nié- 
moirei du lempa oïl ['éoiture n'étoil uoinl en olage , III. 
30s. CoRinienl TaJut Louis en iniruituirit une unifarrac 
par tout le royaume, III. 313 y /«iv. Lorroii'elle catn- 
3 j-..-_., ... ,„ i.,j ftigjguf5 ptfdirent riiT — -"-' 

.— o inrenfibiei 

qui en ont formé le corpi, 111. 341 , 341. 
fi^ffJTultiui rtmaim. Laquelle , de celte de la tCpublique ou 
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-narchif, m. ^^^ ET fuiv. L'auteur, ponr 
co aime par la main,! leur on' 
la iianiK de ccllci qui étoient i 
& chez lei peuples fortis de I 

du temps de nos pères , Il I- 
'priacipe qui dit qu'elles (ont pi 
443-..«4î' Ne tirent point leur 
que les rois & les leigneurs ficenl 
Mtion des Teigneurs lor les dro 



ment anacbées 

JUSTDIIEN. Mauii qu'il cauft à l'empire, en &i(kat lu feue- 
tiou de ji^e, I. lijo. Pourquoi le trlbimal qu'il éubtît chel 
les Laiieut leur parut inrupportable , 11. 145. Coup qirïl 
porta i U pros^Uiort, IIl. 4^. A-t-il rairon d'appeltci 
barbart le droit <]u'gal les mÛes de Ibftctder, an pr^xtoz 
des filles? III. 140 £^ fai-u. Eh permenant au mari de 
rcR-endre fa fimme, conitainoie pour adultère, rongea plus 
i la religion qu'à la pureté àa niceuis, III. 148, Aïoit 
trop en vue l'indiiTalubiliti du mariage, en abrogeant un: 

- loi de Conftantin touchant celui de femmes qui fe remarieoi 
pendant l'ibfence de leur mari , dont elles n'ont point de 
noutelles . III. 14s. 149. En permettant le divorce, pom 
entrer ea religion, l'éloignoit eutietement des prindpei 
d« lobf civiles, Md. S'eit trompé fur la nature dei 
ttOametaptt V ET libram,ia. IS9- Contre l'efprii de ttra- 
tes les anciennes loii , accorda auicjneres la fucuelBoa dt 
leurs entàns , III, aoî. Ota jufqu'au moindre veftige da 
droit ancien touchant lei becedions: il crut fuivre la nni- 
Te H A: fe trompa , en écanani ce qu'il apnella les embatts 
de l'ancienne juriftirudence , lU. 204, .Temps de la publi- 
cation de Ton code , III, 330. Comment fon droit fut ap- 
porté en France: autorité qu'on liii attribua dans les diBi- 
renies provinces , iW. & fiav. Epoques de la décDuveiie de 
fon diEcfte : ce qui en réfulla : chaiigemens qu'il opéra dam 
les tribitnaui, itid. Loi inutile de ce -prince, 111. 367. Sa 

'«ntipîlaiioD n'eft p» faite avec alfez de choix, IIL 37i> 



K. 

V-An da T*rl4rti. Comment 11 eft proclam j : ce qu'A den 

^ quand il ell vaincu, IL sis. 

Ar. CeD le feul fleiiVe . en Feife , qui bit uavifalile , 
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T^nitmtni. Sur qnïl original In loin de cette tfpuUiqm 
*" avoieni et* copite , I. 83- Ij ûgrfTe de Tes loi» la mit en 
ftai de riCltei aux Macédameos plus long - temps que tet 
autres villes de U Grèce , I. G4. On v pouvait tpoulér là 
lam utérine, & non fa fiEur conranguine , I. lof. Tout 
les vieillards y étoient cenreuis, I. 1I4. Diffi!r«nce eflbi- 
tiïlle entre cette tipublique & leHe d'Athènes, quanti 
la fnbordination aux magilhats , L 116, Les éphfliei y 
naintedoient tous les ftats dans l'égalité , 1. 116. Vice a- 
fentiel dans la conllitulioii de cette république, I. 171. N« 
fiibCIta loue- temps, que parce qu'elle n'élendlt point fbn 
lettitoire, I. 373. Quel étoit i'obiet de fou gouvernement, 
L 341- C'étoit une république que les anciens prenoient 
pour une monatchie 1. 372, 37I- C'eft le ftul état où 
deux roi! aient été fupportables , ibid. Excès de liberté. Se 
d'eiclava;ge en mtme temps , dans cette république , I. 407. 
Pourquoi les eTclavesv ébranlèrent le gouvernement. II- 139. 
Etat injure Se cnief des eTclaves dans cette tépublique , 
11. 144. Pourquoi l'arillocratie s'ï établit plutfit qu'i Athè- 
nes, 11. 197. ïxi mœurs y donnaient le ton. II. 049. 
Let m^iltrats feuis y rnloient les niariagn, IIL 10. Les 
urdres du nueitoat y étaient totalement aWbliis, 111. 351. 
L'ignominie y étoit le plus grand des malheurs. Se la foi- 
blclre le plus ^and des crimes, ihid. On y exercoit les eni 
bus au larcin; & l'on né cuninbît que ceux qm le lailToient 
furprendre «n flagrant - délit , 111. i%» , 31$. Ses ufages 
Tue le vol aVolent (lé tirés de Crète ; & dirent latburccdes 
Ibix romaines fur la mtme matière ,~if>id. C /iif - Ses loix 
fur le vol étoient bonnes pour elle, & ne vïloient tien ail- 

LÂtiJrnunirni. Leur humeur Se leur carafiere étoient opporCs 
à ceux des Athéniens, IL i^ii. Ce n'éloit pas pour invo- 
quer la Peur , que ce peuple beIKqueux lui avait élevé u 
■ iiiel . 111. Ad. 

, peniKt A unt 

lie comtempU- 

let enfans de Lacédénione i te 

nommaitalnniRomcII- 484. 
a iguoraDCe mnik caulêt, I 
t le prix de l'argent . II. 43TV 
446 £7 fiàv, Ik loi , par li- 
ci roi au-deli d'une certaine 
lU Si funefte. Celle de Céfar , 
, étoit iulle & fage , III. 148- 
que Juftiniefi établit chez eux 

grands Te font prindpaliment 

: conformer lenrs loix mu princj. 

h 94 & /mv< Ce 411'ilt doiret.t 
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i« li 18^. Soitct fimcftcs de knr 
', L Î9it 192- Commeat doivent- ramener les efpniA* 
d*tin peuple que des peines trop l ig w ic uf cs ont rendu atro€e« 
L 194 « 191. Comment doivent mnr des peines, péconiaircs, 
& des peines corporelles , I..207* Ont plus beToin de (ageflê 
dans 1» pays chajids , & fur •tout aux Indes , eue dans nos 
eHnûtts , U. 92 , 93. Les. mauvais font ceux qui ont ÊivoriS 
le vice du climat; les bons font ceux qui ont hitté contre 
le climat, n. 9^ , 9^. Belle règle qsm doivent fnivre, 
IL 142. Doivent fbroer la:nature du dimat, quand il viole 
la loi nattvdle des deux ièxes, H. 169* 170. Doivent 
iG^ conformer à TeTprit d*une nation , Quand il uM pas con- 
traire à rdprit du gouvernement « iL 151* Ne doivent 
point ignorer la difiiSrence qui lè trouve entre les vices mo- 
raux & les vices politiques, II. 257- Sef^es qu'ils ddvaÉ 
iè prefoire pour un état defpotique« D. 258- Comment 
quelques - uns ont confondu les principes qui gouvernent les 
hommes, II. 263 ^ fiiv. Devroient prendre Solon pour 
modèle, IL 173 • Doivent, par rapport à la propagatK», 
régler leurs vues for le clunat, Ht. 20, 11. Sont obligiés 
de foire des loix qui combattent les fontimens naturels mit 
me, m. 198- Comment doivent introduire les loix utiles 
qui choquent les préjugés & les ufoges ^éraux« IIL 319> 
^ao. De quel eiprit doivent être animes, IIL 343. Lens 
loix ît Tentent toujours de leurs pa£Bons & de leurs- préjugés, 
m. 373. Où ont «ils appris ce quHl fout prefonre pour 
gouverner les fociétés, avec équité? D^ 134» 13 S* 

Ugislâtturs rêmains. Sur quelles maximes ils réglèrent ruforfi 
aprèi la deforuftion de la république, II. 488.. 

Ugitlatif itêffs), Doit.il être long -temps fon» être aflbn* 
blé ? I. 356. Doit -il être toujours alfomblé? ibid. Doi& 
il avoir la foculté de s'aflhnbler hû-même? ihid, Qs^ 
doit être fon pouvoir vistà- vis de la puiflànce exécutrice, 
L 358 ^ futu. 

Ugûiative ifmffofice). Voyez Pmjance ItgùUtive, 

Ltgs, Pourquoi la loi voconienne y mit des bornes , UL 194* 

ISPIDUS. L*inju(tice de ce triumvir eft une grande preuve ée 
rinjuftice des Romains de fon temps , IL 38. 

Lgfrt, Dans quels pays elle s'eft étendue, VL 103. 

Upreux. Etoient morts dviletnent par la loi des Lombards^ 

n. 104. 

Ltfê • msjefti ( crifM de ). Précautions que Ton doit apporta 
^ans la punition de ce crime, IL 181 I9 & fuiv. Lors* 
qu*il eft vague, le gouvernement dégénère en defootifoit 
n. 2a 21. C*eft un abus atroce de qualifier ainfi les ac* 
tions qui ne le font pas. Tirannie monftrueufo exercée 
par les empereurs romains , fous prétexte de ce crime , 
tirid. îTavoit point lieu fous les bon» empereurs , quand il 
•*étoit pas direâ» 0. 12 & fiûv. Ce que c'eft proprement* 

il» 
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. ' finVant tJlpien, II. ft4. Les penfiSes ne «loWent pointfltre 
regardées comme fidûuit partie de ce crime , II. 2%, — Ni 
les paroles indifcrettes , II. 2é ^ fuiv. Quand, & dans 
quels gouvememens , les écrits doivent être regardes c«mme 
crime de lefe - majené , II. '29 ^ fidv. Calomnie dans oe 
crime, II. 33. Il eft dangereux de le tiop punir dans une 
république, II. 35 ^ fitiv, 

Itttw anonymes. Sont odieures , & ne méritent attention qae 
quand il s^agit du lâlut du prince , H. 47. 

Ltttres de thange. Epoque . & auteurs de* leur établiflèment , II. 
405 tf fitp^" C^cft à elles que nous fommes redevables de 
la modération des pouvernemens d'aujourd^hui , & de l^anéan- 
liflèment du machiavélifine , ibid. Ont arraché le commerce 
desJbras de lajnauvaiii? foi, pour le fiûre rentrer dans-leieiii 
.de la probité^ ihid» 

Ltttres de gracu Leur utilité dans une monarchie , L 204- 

hmdes. Nos oremiers hiftoriens nomment ainii ce que nous »• 
pelions vaflàux: leur origine, III. 416 ^ fukv. Il par<« , 
par tout ce qn^jen dit Pauteur , que ce mot étoit (proprement 
dit ^es valTaux du roi , i\nd. ^ fuiv. Par qui étoient menés 

' à la guerre, & qui ils y menoient, III. 424. Pourquoi leurs 
arriéres -vafl&ux n'étoient pas menés à fa guerre par les coni> 
tes, in. 42^ Etoient des comtes, dans leurs feigneuriest 
HL 426 , 427- Voyez Vdfféuuc, 

Lévitsfue. Nous avons conCèrv^ iies diTpofidoii» fur les biens du 
clergé • «xcepté ^ celles qui mettent des bornes à ces bfens« 

m. 113' 

I£UVI6ILDE. Con!gcaleSloix des^nriiigoâis, m. asa 
Ubtêts, Voyez Eeritu 

tÀbertL Diverfes fignifications données ft «e nMt« L 337 ^ 
fiiiv. On croit communément que c^eft dans Ja démoôratie 
qu'elle fis trouve Je plus , 1, 34a Ge qtie «*eft , I. 340 , 341. 
ni. I64« Ne doit pas éti^e confondue avec rindépendance, 
ikid. Dans quel gouvernement elle fe trouve , Md, Exifte 
principalement en Anf^eterre, I. >343 CT* fwu. Il «^ en a 
point dans les états où la puiilance législative &>-la puiiEwce 
exécutrice font dans lanterne main. I. 35^4 357. H n*y en a 

rint où- la puiifance de juger -^eft réunie k la législative M 
l!exécutrice , .dbid. ET fuiv. Ge qui la forme dans fon 
rapport avec 1;. conititution de Tétat , II. i. Confidérée dans 
Je rapport qu'elle ^a avec le citoyen:. en quçi. elle confifteu» 
Md. Sur quoi eft principalement fondée, flL 5 , 6. Ua 
homme qui dans un pays où Ton fuit les meilleurs loix crimi- 
nelles ..podibles., eft condamné |. être pendu « & doit L'être 
le lendemain. « eft, plus libre qu'un bacba ne l'eft en Tur- 
quie , II. T' Eft &vorifée par la nature des peines .& 
Swr pcopATtioa^ IL 8, ju £oimQem«4Mi.eii'fiiipeod Pu- 

agi 
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Xdans une république, IL 37- On doit quelquefois, 
e dans les états les plus libres, jetterun voile defliis, 
IL 40. Des Ghofes qui rattaquent dans la monarchie, IL 
44. & fitiv. Ses rapports avec la levée des tributs & la 
grandeur des revenus piibÛcs, IL s6 ^ fuiv, 70 & fttiv. 
Ëft morteUement attaquée en Franee , par ia façon dont j 
levé les impôts fur les boiflbns , 1 L 64* L'impôt qui lui es 
le plus naturel eft celui fur les marchandîfes . IL 72, 73* 
Qnand on en abufe pour rendre les tributs exceifi& , elle dé- 

génère en fervitude ; & Ton eft obligé de diminuer les tri* 
uts , 1 1. 74 £r yîttv. Caufes phyfiques , qui font ^u'il y 
en à plus en Europe , que dans toutes les autres parties du 
monde, IL I83, 184 ËT/mt/. Se conferve mieux dans les 
montagnes qu^ailleurs, II. 19S, I99> Les terres font culti- 
vées en raiion de la liberté , & non de la fertilité , 1 L 200 
^ jûiv. Se maintient mieux dans les isles, que dans le con- 
tinent , 1 L 203 , 204 &* fuiv. Convient duis les pays for- 
més par rinduftrie des hommes, ihid. CeiTe dont jouiffent 
les peuples qni ne cultivent point Tes terres eft très, grande, 
II. 213; 242. Les Tartares font une exception à la règle 
précédente: pourquoi, II. 217 (J' /iàv. £ft très. grande 
chez les peuples qui n'ont pas Tufage de la monnoie , 1 L 
216, 217. Exception à la règle précédente, ibid. De celle dont 
jouiffent les Arabes, IL 217, 218. Eft quelquefois infiip- 
portable aux peuples qui ne font pas accoutumé à en jouir: 
caufes Se exemples de cette bi(arrene , 1 L 246 , 247. Eft une 

Eartié des coutumes dû peuple libre, IL 2S0, 281. Effets 
ifarres & utiles qu'elle produit en Angleterre. I L 28I. Fa- 
cultés que doivent avoir ceux qui en jouiflènt, 1 L 284. Celle 
des Anglois le {initient quelquefois par les emprunts de la 
nsudon , IL 285* 286. Ne s'accommode guère de la poli- 
teue , 1 L 294' Rend . fuperbes . les nations qui en jouiflènt, 
les autres ne font que vaines, IL 295*296. Ne rend (os 
les hrftoriens plus, véridiques que Tefclavage : pourqiioi , 
ibid, Eft naturelle aux peuples du nord , IL 336. Eft a<> 
quiîe aux hommes par les loix politiques : conféquences qui 
en réfultent, 111. 164 &* fuiv. On ne doit point décider par 
ces loix ce qui ne doit Têtre que par celles qui concernent la 
propriété: conféquences de ce principe, ibid. En quoi elle 

. conufte principsdement , 11 L 172. Dans les commencemeos 

< de la monarchie , les queftions fur la liberté ne pouvoieut 
être jugées que dans les placites du comte , & non d^s ceui 
de fes officiers. 111. 425. 

Liberté civiie. Epoque de fa naiilànce à Rome, IL 43. 

Liberté de firtir du teyéuam. Devroit être accordée à tons ks 
fujets d'un eut defpotique ,11. 54 , 55. 

Liberté d'un citeyen. En quoi elle confifte, I. 345. II. 2 0* 
Juiv. Il faut quelquefois priver un citoyen de fa liberté , potf 
conferver celle de tous. Cela ne fe doit faire que par une 
loi particulière & autentique^' exemple tiré de l'Angieterrei 
IL 3 8 > 3 9. Loix qui y font favorables : dans \Ia république 1 
1 L 40. Un citoyen ne la peut pas vendre , pour devenir eicJ*' 
ve d'un autre, IL iig, 119*^ . 

Liifti 
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Ukpié du cMnmerçuMt, Eft fort gênée dans les états libres , Se 
fort étendue dans ceux où le pouvoir eft abfolu ; ^ via verfi, 

II. 315. 

Lâerte du cêtnmerce, Eik fort bornée dans les états- où le pou- "^ 

voir eft abfolu & fort libre dans les autres ; ëf vice vtrfÀ : 

pourquoi, ibid, 
Uhertt fhilofophiinu. En quoi elle confifte ,11. 3,4. 
Uêerté politique. £n quoi elle confifte » ibid. Epoque de ià nais- 

fance à Rome. 11. ^3. 
Libre arbitre. Une relie;ion, qui admet ce dogme, a befoîn 

d'être foutenue par des loix moins auftères qu'une autre. 

III. 80, SU 

Lieutenant. Celui du juge repréfente lès anciens prud'hommes ; 

qu'il étoit obligé de conHiIter autrefois , 111. 334. 
Ligne de détnarquatien. Par qui , & pourquoi établie. N'a ptt 

eu Ueu, 11. 409. 
Uds ET ventef. Origine de ce droit IV. loi. 

LOT. Ce mot eft celui pour lequel tout Vouvrage a été eom- 
po£é. Il y eft donc prefenté fous un très • grand nombre de 
laces, & fous un très -grand nombre de rapports. On le 
trouvera ici divifé en autant de claiTes que l'on a pu apper* 
cevoir de différentes fices principales. Toutes ces claiTes font 
rangées alphabétiquement , dans l'ordre qui fuit : Loi acilia. 
Jjoi de Gendebaud. Loi de Valentinien. Loi des douze tablet. 
Loi du talion. Loi gabinienne. Loi opfienne. Loi poppienne. 
Loi pêrcia. Loi faliime. Loi valérienne. Loi voconienne. Loix 
(ce mot pris dans fa fignification générique). I^ix agraires. 
Loix barbares. Loix civiles. Loix civiles des François. Loix 
civiles fur la fiefs. Loix i clergé). Loix ^climat). Loix (com- 
merce ). Loix ( confpiratiou ). Loix cornéliennes. Loix criminel 
Ut. Loix d^^ngleterre. Loix de Crète. Loix de la Grèce. Loix 
de la morale. Loix de Nducation. Loix de Lycurgue. Loix de 
Moïfe. Loix de Mr. Pen. Loix de Platon. Loix de Bavarois. 
Loix da Bourguignons. Loix des Lombards. Loix ( defpotifme). 
Loix des Saxons , Loix des l/f^iftgottjs. Loix divines, Loix do- 
woeftifues. Loix du mouvement. Loix ( égalité ). I^ix ( efciava' 
ge). Loix {Efpagne^ Leix féodales. Loix (.France). Loix 
humMnes. Loix. ( Japen ). Loix juliennes. Loix ( liberté ). X^ix 
i mariage). Loiximentrs). Loix {monarchie). Loix (jnonnoie). 
Leix naturelles. Loix (Orient ). Loix politiques. Loixpofitives. 
. Loix ( république ).^ Loix ( religion).^ Loix ripuaires. Loix ro- 
moines. Loix facréej. Loix (Jobriété). Loix fomptuaires. Loix 
ifuicide). Loix (terrein)» 

Loi acilia. Les circonftances où elle a été rendue : en font une 

des plusfages Joix qu'il y ait, I. 197- 
Loi de Gondebaud. Quel en étoit le caraôere, l'objet, 111. 

Loi de Valentinien. permetunt la polygamie dans l'empire, 
pourquoi ne réuffit pa^s. JI, 1 54. * r- 
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IM dei éêmt Ukta, Pourquoi impolbit des peines trop {Svefet» 
L 198. Dans quel cas admettoit la loi du^ talion, I. 208* 
Changement fiige qu*elle apporta dans le pouvoir de juger 
à Rome, L 397. Ne contenoit aucune dilBofitîon ttmchant 
les ufiures , II. 481 &* fiâv, Â qui elle déféroit la fucces- 




pêcher les biens d^une femille de paiTer dans une antre, 
lu. 186, 187. Eft-il vrai qu*elle ait autorifé le créandeis 
à couper par morceaux le débiteur infolvable ? In. 344. 
La dinérence qu*elle mettoit entre le voleur manifefie, « 
le voleur non manifefte , n*avoit aucune liaifon avec les au- 
tres loix dviles des Romains : d^oû cette difpofition avott été 
tiret , m. 3 57 &* fitiv. Comment avoit ratifié la dif^ii- 
^on par laquelle ellepermettoit de tuer un voleur qui (è 
mettoit en défenCe, m. 36I. Eftun modèle de précmon» 

in. 362. 

IM du toBo». Voyez ,Tals»n, 

IM Géàinietmt, Ce que c'étoit , II. 483. 

Jaî fffitfou. Pourquoi Caton fit des efforts pour la fidre rece* 

voir. Quelétoit le but de cette loi , m. 194* 
iM ftpfUnnt. Ses difpoiitions touchant les mariî^es, HI 154* 

Dans quel temps, par qui, & dans quelle vue elle fut &ite, 

m aoo er jUv. 

Lri frein. Comment rendit fans application celles qui avoieat 
^ fixé des peines, I. 199 « 200. 

IMféHmie, Origine ^ explication de celle que nous 'nommons 
amfi. n. 222 ^ futu. Difpofition de cette loi touchant les 
fiiccefiSons , ibid. N'a jamais eu pour objet la préfërence 
d*un fexe fur un autre, ni la perpétuité de la famille, du 
nom , &c. Elle n*étoit qu*économique : preuves tirées , do 
texte même de cette loi, IL 225 & fiâv. Ordre Qu'elle 
avoit établi dans les fucceffions : elle n'exclud pià indimnâe- 
ment les filles de la terre faUque, H. 228 ^ fiUv. S'expli- 
lue par -celles des Francs • ripuaires & des Saxons , ihid. &t 
uiv, C'eft elle qui à affeété la couronne aux mftles exchifi> 
vement , II. 232. C*eft en vertu de fa difpofition que tons 
les fireres fuccédoient également à la couronne, ibid, Elleie 
put être rédigée qu'après que les "Francs furent fortis de la Ger- 
manie^ leur pays, fil. 20s « "^06, Les rois de là première 
race en retrancnerent ce qui ne pouvoit s'accorder avec le 
chriitianifme , & en laiflerenf fuDfiiler tout le fonds, UL 
208. Le clergé -n'y a point mis la main , comme au» autres 
loix barbares ; & elle n'a point admis de peines corporelle^ 
ihid. Différence capitale entr'elle , & celles des Wifigoths 
& d?s Bourguignons, III. 212 ^ fmv. 237 & fuiv. Tarif 
des femmes welle impofoit pour la punition des crimes. 
DiftinCtions affligeantes qu'elle mettoit , à cet égard , cotte 
les Francs fc les Romains , III. 213 , 214 ( 25*^. Pourquoi 
acquit - elle une autorité prefque générale dans le pays des 
Francs, tandis que le droit romain s'y perdit peu -à peu? 
UL aif &* fnrv. N'avait point lieu en Bourgogne : preu- 
ves. 
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ties , m. ai7« 218. Ne Ait jamais reçne dans lepays de l^é- 
tabhflèment des Goths , III. 219* Comment ceiia l'être en 
aûige chez les François , m. 227 tf fmv. On y ajotita plu- 
fieurs capitulaires , III. 230. Etoit perfonnelle feulement, 
ou territoriale feulement, ou Pun & Tautre à la fois , fui^ 
Tant les drconftances ; & c^eft cette variation qui eft la fource 
de nos coutumes , UL ZM ET /itiv. N'admet point Tufkge 
des preuves négatives , HT. 237 &* /mû/. Exception à ce qui 
vient d'être dit, III. 138 Ç^ /kiv. N*admet point la preuve par 
le combat iudiciaire, iùid* & fidv, Âdmettoit la preuve par 
l'eau bouillante : tempérament dont elle ufoit , pour adoucir 




bouclier : réformée • à cet égard , par Cfaarlemagne , in. 

S63. Appelle hêmmesmU font fous U fn du rn f ce que nous 
^appelions t/4;(/4iMx, 111.416,417* 
Lh vaUrienne. Qpelle en fut Voccafion ; ce qu'elle contenoit • 

Ln v0€§menne. Etoit-ce une injulUce, dans cette loi, de ne 
Das permettre d'iniUtuer une ^mme héritière , pas même fit 
fille unique? m. iao ^ fuiv. Dans quel temps & à quelle 
occafion fut ûiite : eclairciifemens fur cette loi , III. 192 £7* 
fuiv. Comment on trouva, dans les formes judiciaires, le 
nuoyen de Téluder , III. 195 & fuiv. Sacrifioitle citoyen 9c 
l'homme , & ne s'occuçoit que de la république , III. 198 , 
199. Cas où la loi popienne en fit ceiler la prohibition , en 
^veur de la propagation , III. 200 ^ furv. Par quels dé« 
grés on parvint à l'abolir tout-à-fait , nï. 201 £;* fuiv, 

IMx. Leur définition, I. i , 2; 16. Tous les êtres ont des 

loix relatives à leur nature ; ce qui prouve l'abfurdité de la 

Ëitalité imaginée par les matérialités , ibid. Dérivent de la 

raiibn primitive , I. 2. Celles Ta création font les mêmes que 

celles de la confervadon , ibid. Entre celles qui gouvernent 

les êtres intelligens , il y en a qui font éternelles : qui elles 

font , I. s , 5. La loi qui prefcrit de fe conformer à celles 

de la fociété dans laquelle on vit , eft antérieure à la loi poii- 

tive , ibid. Sont fuivies plus conftamment par le monde phv- 

fique , que par le monde intelligent : pourquoi , ibid. Conu- 

derées dans le rapport que les peuples ont entr'eux , forment 

Ig droit civil f 1, 14, 15. Les rapports qu'elles ont entr'el- 

les, 1. 17. Leur rapport avec la force defeuiive, L 285 ÛT 

fuiv. — avec la force offenfive , L 302 Êf Juiv. Diver- 

fes fortes de celles qui gouvernent les hommes : i. le 

droit naturel. 2. le droit divin. 3. le droit eccléiiaftique 

ou canonique. 4. le droit des gens. s. le droit politique 

général. 6. le droit politique particulier. 7. le droit de 

conquête. 8. le droit civil. 9. le droit domeilique. C'eil 

dans CCS diverfes clafles qu'il faut trouver les rapports 

que les loix ^oivcat avoir avec l'ordre des chofes fur 

lefquelles elles liatuent, III. 13%—— 182. Les êtres 

tom. IK' O i». 
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• _ii;<n«< fia {iiiveot pas toujours les leurs, III. IÇ». 
y?^LUT DU PEUPLE EST LA. SUPKEME LOT. 
î; i^n^neMOui découleut d« cette maxime, III. 177-^. fe 
*^°"'!ÎKflî^cte}i^«iue a donné dans une grande abfurdité . 

•"^'rî'SSiinÉ la preuve, qu'il eftfpinofifte; tandis que cette 

,?• '.UX{"'*Sont utaes dans une démo&atie. I. si7.„ Au 
^défiiTd"^, rÔîtudlesàtapropagadon. IIL I8, i». P<hu> 

'S^SSiîSe'^'isrrsV^^iSSTqioPfe ^V n" 
rflwTte^makd», à RomI, tous l?s deux ans, ffl. 

^®?* L , TiAîvent fervir de modèle aux oonquérans , I. 8iq. 

U^iTcharbMTcs. ^^'^^''l^l;^ rédigées celles des ^aUcns, Ripuai- 

•Quand, *^f ^ïïiîïjws Thuringiens, Frifons, Saxons. 

'wiW^rB J^Si^»^ & ïombafds : toplicité acknirabk 

r *"^?r^!.e «vIrSremicrs de ces peuples ; caufes de cette finir 

de Ç5Îl««J^,„^L^'S?if^^^^ pas tant.. 




^J'^y rnSS^entoHeÛr fubftituales coutumes , III. 233 
ÏÏ^'"''^i H^ffiSu de a loi falique . HI. 237 CT fuiv. Cel- 
En q"?\,^tïïoient les crimes ne pouvoient eonvemr Qu'à 
les qm con^^ïJ^J^fV"»- a^^ candeur , ÎH. 

^fn^'TdmeŒ tou?^, excepté la loi falique , la preuve 
239. Admettoieni xuuiw , r ^ trouve des éni- 

par le comb^ ^f ^*Îti' tlt fc^ Les pe&es Qu'elles infli- 
gmes à chaque cas . ^L JSS, JSj pécun^es , l ne demain 

Soient aux criminew eroient w jjf ^ fuiv. Pourquoi 
^r^^±^Qte ?ss^Cirto^;lux'', W383. pS^- 

roulent P/W.y°^^^^ pourquoi on y donne , aux mots 

quoi font é«"^/^^V 5îvo^^ pas oriçinairement , pourouoi 
launs , "gif f .?^„'ou "a*«^r M^ 408 , 409. Ont réflé des 
?oVp"o^ti^f^tTnr"?^^^^^ i une lageffe admlable. 

,.^J^. cènes d^^^^^^^ co-^i 

aune autre, I. IS- Ji9"^?J'^ principe & à la nature de 

, elles font fai^^ .^ au uM'l"" ^" ^*^"^*^ *^" P^^' ' "^ 
fou gouv/J^^^^^^'ations^H^^ des habitans , I.i> 

mœurs, aux ^^^^^^f.^^ruiv. XSi font celles oui dén 




mnement , l. ."fi^-'âSérens gouvememens, 1. 163. D«^ 
doivent.avon- , dans *^J*°fS^^^^ on en doit fuivrc le texte 
quel gouvernement, & dans quel ^as ' «ncn uo.t {î^ 

Srécifdans {^ ÎJJf "^^^; ^^-J^l'ie ^dl Japon ,I?i3.^ 
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Sont tout à la fois clairvoyantes & aveuglei : quand { Se 
par qui leur ri^'dité doit être modérée , L ^6i. Les prétex* 
tes fpécieux que Ton emploie pour taire paiottre juftes celles 

2ui font le plus injuftes , font la- preuve de la dépravation 
'une nation , II. 37- Doivent être différentes chez les difB6< 
rens peuples , fuivant quMls font plus ou moins commuuica- 
ti€s , II. 102. De celles des peuples qui ne cultivent point 
les terres « II. 2TI. Celles des peuples qui n^ont point l'ulàge 
de la monnoie , H. 214. Celles des Tartares , au fujet des 
fucceflions , IL 219. Oitelle eft celle des Germains d'où Ton 
a tiré ce que nous appelions la loi falique , II. 221 £:r fniv. 
Confidérées dans le rapport qu'elles ont avec les principes qui 
forment refprit général , les mœurs & les manières d'une na- 
tion , n. 24s — 297. Combien , pour les meilleures loix , il 
eft néceilaire que les efprits foient préparés. II. 245 , 246. 
Gouvernent les hommes concurrement avec le climat • les 
moeurs , ifc. de-là naît l'eCprit général 4'une nation , II. 249, 
2SO. Différences entre leurs effets, &ceux des mœurs , ihid. 
Ce Que c'eft, II. 259. 260. -Ce n^eft point par leur moyen 
que Ton doit changer les mœiurs & les manières d^une nation » 
tbid. ^Jitiv. Difterence entre les loix & les mœurs , IL 263. 
Ce ne (ont point les loix qui ont établi les mœurs , ibid, è" 
fmv. Comment doivent être relatives aux mœurs & aux ma* 
nieres , II. 273* Comment peuvent contribuer à former les 
niœur^ , les manières & le caraftere d'une nation , lik 279 * 
aSO ^ fitiv. Confidérés dans le rapport quelfes ont avec le 
nombre des habitans , III. i. ^ ^9. Celles qui font regarder 
comme néceflldre ce qui eft indiffèrent, font regarder comme 
indifférent ce qui eft néceffaire , III. 82. Rapport qu'eÛes 
doivent avoi# avec l'ordre des chofes fur lefquelles elles fta- 
tuent , III. 131 .^ 182. Ne doivent point être contraires à 
' la loi naturelle : exemples, III. 135 ^fuiv. Règlent feule» 
les fucceflions & le partage des biens, III. 140 ^ fuiv. Seu- 
les , avec les loix politiques, décident, dans les monarchies 
purement éle£tives , dans quel cas la raifon veut que la cou- 
ronne foit déférée aux enfans , ou à d'autres, III. 142, 143. 
feules , avec les loix politiques , règlent les diQicj des bâ- 
'^ards, IIL 144. Leur objet, lU. 147. Dans quels cas dot- 
vent être fuivie* lors-quelles permettent , plutôt que celles dft 
la rdigion qui' défendent, IM. 1^0. Cas où elles dépendci|t 
des mœurs & des manières, IIL 151. Leurs délenfesi font 
accidentelles , i(nd. Lds hommes leur ont facrilié la commu- 
nauté naturelle des biens : ccnféquencer qui en réfuljLetit , 
ni. 162 , 163 ^ fi^v. Sont le paiiadiui» de la propriété , 
m. 164, 165' Il eft abfurde de réclamer, celle de quelque 

Ï peuple que ce ibit , qitaud il s'agit de régler la fucce>ii9n à 
a couronne, IIL I67, 168. Il tant examiner (i celles qui 
paroiffent fe contredire font du même ordre, IIL I70i 171. 
Ne doivent pas décider les choies qui font du reifort de^ loix 
domeftiques, III. 171 , 172. Ne doivent pas dcvidcv.les 
chofe^ qui dépendent du droit des. gens j Ili. ,172, 173. 
On eft libre, quand c'eft elles qui gouvernent', i///^ *teur 

O 2 ■ ' ? f ^ ' . puîA^Ace 
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î'V. irmiliee m. iBo. « ae feut pas coofimdte lear 
!*,lî«.. .C Wllo i. 1. ««,1. police . Mi. Il n-rt ». 
îlnnflJble qu'elle n'obtioiiieM une Krande pam* de I™ 
i,h£t qiiMd ellei font telles q»'elles ne &™pt que te 

,w; .«.-.tirtme. UAl-Î,*iV mYint eiftt, m l« même .50^^ 
s, biïo comparer, m. Î49- ««'te 
dérivent quelquefois dumèmeelpnl, 
„iece celles qui font divBtfes peusmt 
a. !!(. CeIIes V° paroiiTenl les 
léellement différente! . JII.îM, 
èlTE Kiarées de l'objet pont leq»el 
^T £3" /"il'- Dépentlenl des loix po- 
3(9. Ne doivent point être Kparfet 
feT^uelles elleS oui ixi &itts , lU- 
fois qu'elles lé corrigent ïlles.ni6ni!, 

„,ra.l de.retojriuljeeilfci-"»»"..!..» 1^" ^ 

,„, «»■ ™;""£ 1™ p'àb«V.u "•■ "leux^ï- 
chofes , in. Ï63 '^J, j,« =6, On n'en doit point faite 

. ïKJ"eSl.'!w'«i.'''' »i*rgJ'''i'S 

■ «tilEss-f 'P.rrdfe*a 

féE.sUKiir^III. jlT^ S!^ ^^^^^ ^ at leurt r*TOlulio«, 

3Sii?Hteis;:;,SiS'v;j^.i,e«.d. 

■ '''7^',S 'ëufii"»" ■"■ '■ "•"" du^cllmiit. n. «J- 
■Zjw (chwan. VvJniï les hommes à 11 culture des teries. 
II,. Doivent encitet les oomTnw 

dnns les climats dia"^ ■ t^^&t U. 103 £7 /ni»- 1* 
«nt mpport ..«™"lj î" '™J'^jaH,|,ie,'r,lon.l= 

^sisffi" ~|°£«S"d:rL,''n."Tî Ë? 

■ cation delà niaichandtfe, 11^ îiVtJJ"^^.^ Des lois, 

■M?;i;;«rt™."'e?i'-co"V'i'?,"'''.'? 

iSi,ffi£ «Kl ■ A du. 1. .«".d.. fc «■ - <s 
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hits , n, 409 ET* fiiiv. Lois 

derEurope, IL 410 eryir». 

i^^i'n). Prédutiçns que l'on doit apponn^dans le* 



iâii qm re^ndcr 

i^ix irimineOti. Les # 
VEBt avoir dans les t 
Cvinln^ on a étf de I 
Aoitat imparfakei i 
en France fous les prt 
TCn dipend piinciiâlï 
lui , dans UD éral ail 
pilbieiirpoffililes, e 
R tcndeoiain , eli pht 
Comment on peut pai 



it ïB'elle) liri ont fi 
:a En lait de reli 
<K comme dcffa-HOioi 
nftns d'ace ofer leur 



«Iles («e le. — ^,,. 

«>' iC^lngletrm. Ont ité produites , ennarlie, par le elimw, 

»r j. r.^. o — . ""-iginal for lequel on a copié celles de 



, iâcédémone , t 83. 
- (. Cellet 

. ...Mer que 

ainu que les loix romaines 
— oirle — 



*^ di U Grtà. Celles de Mlnos , de tycurene i 
peunal fabCfter que dam un petH état , I. B 
j^ — ._. ,.. ;_„_ ifiomicide -■- *"-= 



objet, m. i^t ^fuiv. Source de plufituts 



«oirle même objet, m. 3(1 ^Ji'"'- 
, 'Mï abominables de la Grèce , m: 360. 
WJb u irtK-Mit. Qiiel en ell le pijticipd efB 



» de rldMjiàti. Doivent être relatives auE principes du gov> 



^""ieUtili. Lturikgèfn". au fujet des aftlea , ITI. I09, 110. 
*«Ji^ M. P(». Comparées avec celles de Lycurgue , I. 85 . 

^ àt PUtm. Etoicnt U corteOion de celles de laetdàiione , 

"It dti BtvtTtii. On T ajouta pluGcurs capitultir«s : fidia 

qu'eut anio apîiation , m. îjo. 
"" à" a^jBgùgnuni. Sont affti judicieuTes . UI. MO. III. 

^mment ocflÏTeal d'ttn eu utkge cbez les François, m. 23? 

^ dit Uiié*rdr. Les cbanEcmens qu'elles eflbfertnt Itvent 
Vmn des addilians, ve des chaoeemeiit, UL 30«> aoT- Son 
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aflèz judideufes, lïl. 209» 3 10. On y ÛGuta plufienrs «apt- 
tulaires : fuites qu*eut cette .opération , III. 230. 

Ltix (defpctifine). H n*y a point de loix fondamentales dans les 
états defpotiques , L 44. 45. Qui font celles qui déiivent de 
rétat defpotique , I. 45 , 46. II en fiaut un très-petit nombre 
dans un état defpotique , J. I3S « I36. Comment elles font 
relatives au pouvoir defpotique , ibid. La volonté du prince 
cft la feule loi dans les états defpotiques , I. 137 » i^o. Gau- 
lés de leur Simplicité dags les états defpotiques ,1. 166 &* 

.' /uru. Celles qui ordonnent aux enfans de n^avoir d^autre yro- 
fedion que celle de leur ^er^ , ne font bonnes que dans un 
état deû)otique , II. ^Ss 326. . 

.Los3( des SAXQtit. Caufes ^e leur dureté , IH. A09» 210. 



Loix des pViJtgoths. Furent refondus par leurs rois , & par le 
clergé. Ce fut le clergé qui y introduifit les peines corporelles. 




qu'ont été tirées toutes celles de Tinquifition 
nés n*ont fait que les copier , IIL. 209» 210. Sont idiotes , 




^rmée en capituiaire par un malheureux comnDateur, UT. 
&26. Comment ceflerent d'être en ufage, chez les Fraoçœs , 
III. 117 ^ Juiv. l'ignorance de l'écriture, les a- Sût tomber 
«R Elpagne , III. 233. 

Lnx divines» Rappellent {ans ceiTe l'homme à dieu , qu'il aurott 
oublié à tous les inftans , I. S« 9. C'eil un grand principe qii'el* 
les font d'une autre nature que les loix ^humaines. 

entres principes auxquels celui -Ia ejt fournis : 
I. Les loix divines font invariables ; les loix humaines font 
Vjuriables. 2. l.a principale force dçs loix divines vient de ce 
qu'on croit la religion ; elles doivent donc être anciennes :. la 

, - prituipale force des loix liumames vienç de la ccainte ; elles 
peuvent donc être nouvelles , III. 133, 134. . 

Ij)ix domeftiqms. On ne doit j>oint décider ce qui eft de ktr 
reiTort par les loix civiles , III. 171. 

Loix du mouvement. Sont invariables , I. 3, 4. 

JLoix (égalité). Loi iinguliere qui en introduilant l'égalité, b 
rend odieuiè, I. I05i 106. 

Loix iefçUvage). Comment celles de l'efclavage civfl ont du rap- 

Sort avec la nature du climat, II. 115 -^ 1^0. Ce qu'elles 
oivent faire, par rapport à l'efclavage, II. .I3S, 133. Conn 
ment celles de l'efclavage domelUque ont du rapport avec 
, .celles du xlimat* IL .151 — 178. Comment celles de b 
fervitude politique ont au rapport avec la nature du climat 1 

H» 179 — 195. 

Ijoix CEfpopne). Abfurdité de celles qpi.y ont été ^tes fur rem- 
ploi de l'qr & de ^argent, IL 419, 4ao. y 

hoix féodales. Ont pu avoir des raisons pour appeBe^ les ma» 
les à la fucceiBon, à l'exclufîon des nlles, ni. 141^142. 

• Quand .la France commença à être plutôt »Duvernée par VtH 
loix féodales quç par les loix politiques » IIL 328 » 329« 

^ . Quand 
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Quand s'établirent , III 229- Théorie de ces loix, dans le rap- 
porc qu'elles ont avec la monarehie , 1 1 L ^75 - 47 S* Leurs 
effets: comparées à un chêne antique, 111. 3 7 S* Leurs 
feurces, 111. 376. 

Lâix CFrance). Les anciennes loix de France étoient parfaite- 
ment dans refprit de la monarehie, L 147, 188. Ne dni. 
▼ent point , en France , gêner les manières ; elles eêneroient 
les vertus , 1 1. &^o. Quand commencèrent , en France t à 
plier fous Tantorité des coutumes , 111. s ^^, 236. 

L»xx CGermainsy. Leurs diffêrens caraâeres, Iil. 205 &^ fitiv, 

Loix intmaines. Tirent leur principal avantage de leur nour 
veauté, 111. 134. 
'Voye2^fj>ix divines, 

L9ix (Japon), Pourquoi font fi Rveres au J^Q « IL 112, ii|. 
Tirannifent le Japon, IL 249. Pmiiflent, au Japon, la 
moindre déibbéiiTance ; c'eil ce qui y a rendu la religion 
clirér''enne odîeufe, 11 L 128. 

Loix juliennes. Avoient rendu le crime de lcfe-ma|efté arlMtraire, 
IL 2î, 24. Ce qnec'étoit, 111. '^or^furv. On n'en a plus 
que des fragniens : où fe trouvent ces fi-agmens : détail de 
leurs difpofitions contre le célibat , 111. 3 1 CT fuiv. 

Loix (Jiherté). De celles qui forment la liberté publique , dans 
fon rapport avec la conilitution , L 336. De celles qui 
forment la liberté politique , dans fon rapport avec k 
citoyen, IL 1 - s 6: Comment forment la liberté du cito- 
yen , 1 1. 3, 4. Paradoxe fur la liberté . 1 1. 8, 9. Autentfcité 
que doivent avoir celles qui privent un feul citoyen de fa li- 
berté , lors même que c^eft pour conferver ceUe de tous , 
IL 38, 39. De celles qui font favorables à la bberté des 
citoyens, dans une républi(^uè , 11. 40, 41. De celles qui 

Peuvent mettre un peu de liberté dans les états defpotiques , 
L ^2 er/wv. N'ont pas pu mettre la liberté des citoyens 
dans le commerce , 1 1. 1 17, 118. Peuvent être telles , qne 
les travaux les plus pénibles foient fait par des hommes libres 
& heureux, 11. 129, 130. 

l^ix (foariageX Ont, dans certains pays, établi divers ordres 
de femmes légitimes , 1 1 1. s, 61 Dans quels cas il faut fuivre 
les loix civiles, en fait de mariage, plutôt que celles de la 
religion , 111. 1 52 £r fuiv. Dans quels cas les loix civiles 
doivent régler les mariages entre parens; dans quels cas ils le 
doivent être par les loix de la Nature, III. 154 ^ fuiv. Ne 
peuvent ni ne doivent permettre les mariages inceflueux : 
quels ils font, 111. 160, i6i. Permettent ou défendent les 
mariages, félon qu'ils paroiHent conformes ou contraires à la 
loi de Nature , dans les diiFérens pays , ihid. ^ fuiv. 

Loix ( mctwrs ). Les loix touchant la pudicité font du droite 
naturel : elles doivent , dans tous les états , protéger J'hon- 
neur des femmes efclaves , comme celui des femmes libres » 
IL 134. Leur fimplicité dépend de la bonté des mœurs du 
peuple , 1 1. 274. Comment fuivent les mœurs , ibid, €7* 
JtUv, 

Loix {monarchie). Arrêtent les entreprifes tiranniques des 
monarques » n'ont aucun pouvoir fur celles d'un citoyen 

4 fubite* 



/ 



jao TABLE 

ftikitemeiit rerétn d*une autorité qu'elles n*oiit pis prévue f 
I« 33 t 34* La monarchie a pour baTe les loix fondamen- 
tales de l'état, I. 37 « 49- Qui font celles qui dérivent dn 
gouvernement monarchique , ibid. €7* fuiv. Doivent , dans 
une monarchie , avoir un dépôt fixe : quel eft ce dépôt , 

I. 42, 43. tiennent Hieu de vertu -dans une monarchie, I. 
16, 57* Jointes à Thonneur, produifent, dans une monar* 
ehie , le même effet que la vertu , h ^9* L'honneur leur 
donne la vie , dans une monarchie , L 42. Comment (ont 
relatives à leur principe, dans une monarchie , I. 126 &" 
fiuv. Doivent elles contraindre les dtovens d'accepter les 
emplois? I. 154. Le monarque ne peut les enfreindre fans 
danger, L 180, I8i. Leur exécution, dans la mo^chie, £ut 
la fureté & le bonheur du monarque , II. 45. Doivent mena- 
cer , & le prince encourager , IL 49» 

iiêix imonnoié). Leur rapport avec l'uTage de la m«nnoie , IL 

4^3 - 488. 

Lnx HMtureiles, Règles pour les difcerner d'avec les autres , 
L 9 » 10. Qiielles eft la première de ces loix : fon in^ipcr- 
tance , ibid. Quelles font les premières , dans l'ordre de la 
Katuremême, L 11. 12, Obligent les pères a nourrir leurs 
enfans: mais uon pas à les faire héritiers , III. 141 ^ fuh: 
C^eft par elles qu'il fiiut décider , dans les cas qui les regar- 
dent, & non par les préceptes de la religion , III. 144. Dans 
quels cas doivent régler les mariages entre parens ; dans quels 
cas ils doivent l'être par les loix civiles, III. i^s ^Tuiv, 
fUe peuvent être locales, III. 160, I6i. Leur défenfe eft 
invariable , ibid. Eft-ce un crime de dire que la première 
loi de la Nature ell la paix ; & que la plus importante de celle 
qui prefcrit à l'homme les devoirs envers dieu ? D. 131 ^ fiàv, 

IMx (orient). Raifons phyiiques de leur immutablité en orient» 

II. 94- 

toix politiques. Qiiel eil leur prindpal effet , L 9. De celles 
des peuples qui n'ont point Tufage de la monnoie. II. 21 1, 
216. La religion chrétienne veut que les hommes aient les 
meilleurs qui font çoffîbles, m 61, 62. Principe fonda- 
mental de celles qui co/icernent la religion , HI. 119, 12a 
Elles feules , av£c les loix civiles , règlent les fucceflions & le 
partage des biens, IIL 140, 141 Ô'fitiv. Seules, avec les 
loix civiles , décident , dans les monarchies purement électives, 
dans quels cas la raifon veut que la couronne foit déférée aux 
enfans , ou à d'autres , III. 142. Seules , avec les loix civi- 
les , règlent les fuccelfions des bâtards , Ul. 144. Les hom- 
mes leur ont lâcrifié leur indépendance naturelle : conféqueiw 
ces qui en réfliltent , m. I62. 163 ^ fuiv. Règlent feules la 
fucceilion à la couronne, UI. 167. Cen'eft point par ces 
loix que Pon doit décider ce qui eft du droit des gens, IIL 
175 U fuiv. Celle qui, par quelque circonfiance , détruit 
l'état, doit être changée, m. 178 ^fuiv. Les loix civiles 
en dépendent: pourquoi, IIL 3 S 9* 

Jàoix pojîtiva. Leur origine, L 13 & fuiv. Ont moins de force 
dans une monarchie , que les loix de l'honneur » 1. 78- 

LÛJt 



D E s M A T I E R E s. }« 



itrivan du fouven 
fcjDt «eux qui In fi 



hs iKiWts de rendre 
unauté envRj lu d< 
ilaï(rih>nr>.) Quel « 
Iti principales qui 
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dam rïiauue pays , 

m. «1.62. Celln 

ttre Ses confetls, l 
iline rtligiBO , qui 
ctlln de la murale , 
teli^on doit s'applt 
Weii dargcteux Vie 

devrait pennetlre, 
■ peuple dent la teli 

£i<in ont l'efi^t d(« 1 
ont avec rtrabliSbi 
police extérieure. If 
Dixd'^rgn», lu. 
«Iles d'un ttat qui 
bns quels cas les 1 
Kmettent, plutAt 

m ks laix civiles J 

Itixt^rt,. Fixolent la maiorité i quini* aiw,II^«7. L». 
ririi Je la premUre race en fltereot «qui ne pouvait s accor, 
det avec le chrilliajirfme , & en Isifferent toul le fonds , 
Ut Î08. Le tlersé n'y a point mi-i U maio, & eilcsn im 
poin admis de peine» o.rporellw-. il"d. CorameiH- cefferent 
â'(t»enu&gecheileî-FÏaiiqoi!.llI..nr Ç-jTwv. Se coo- 
lenteieat de ta preuve négative : m quoi conGIloit seW prenvt, 

l«i '™(nH?^'Hi!loire , * CauTes de leurs tivolutinis , I^ 

158 fr /iré. Gellei qui- aTOieni pour objM de nijintenM- 

les femmes dans la frugalité , I. 539- t» (U^" ^ ><^*- 

nmuines coatre let eCUaves lendll In el«l«ï« V^M a '^r"'» 
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IMx (terrein). Lcnr rapport avec la nature du terrein » 1 1. I9<. 
243. Celles que l*oii hàt pour la fureté du pieuple ont moins 
lieu dans les montagnes qu^ailleurs , 1 1. 198, 199. Se confer- 
Tent plus aifêment dans les isles que dans le continent , I L 
203, 204. Doivent être plus ou moins multipliées dans un ^ 
ta, fuWant la fai^n dont les peuples fe procurent leur fub- 
«Ûance , I. 207. 




(4. 
207. Pourquoi leurs loix perdirent de leur caraétere , ibid» 
Leurs loix re<{urent plutôt oes additions que des changemens : 
poiu^uoi ces additions furent faites, 111. 38a Comment le 
jvoit romain fe conferva dans letn* territoire , \\\.- 223*. 
On ajouta plufieurs capttnlaires , à leurs loix : fUites qu'eut 
^^^ opération ,111. 230. Leurs loix criminelles étoient foi* 
<KAir le même plan que les loix ripuaires ,111 238. Sui- 
vant leurs loix , quand on s*étoit défendu par un ferment • 
^ ne pouvoit plus être fàt^ué |>ar un combat, 111. 24 1« 
portèrent Ihil^e du combat judiciaire en Italie, 111. 253. 
Leurs loix portoient diiBhrentes oompofitions pour les diite* 
rentes infultes , 111. 259* 260. Leurs loix dlft^ndoient aux 
<!oni>)attans d'avoir , flir eux ,^ des herbes propres pour les 
^chantemens > 111. 263 Lot ablùrde parmi eux , 11 L 270.. 
Pourquoi augmentèrent , en Italie , les comportions qu'ils 
avoient apportées, àt la Germanie, 111 43*» 43 i« Leiflrs 

TiSîî ^^^^ prefque toujours fenfées , 1 1 1. 437 tSC fuiv. 

LOUIS I, dit le débamai^. Ce' Qu'il fit de mieux dans tout^ 
Mn règne , L 3 10. La fameufe lettre qui lui eft adreffte par 
Agobard prouve que la loi faliqne n'etoit point . établie en 
Bourgogne, 11 L 2i9r Etendit le combat judiciaire, des 
wraires criminelles, aux aifaircs civiles, IIL 2Ç3- Permit 




Pourquoi laink au peuple romain le droit d'élire les papes, 
* ' • 50. Portrait de ce prince. Gaules de fes dilgraces , IV. 
J3 p" fuiv. Son gouvernement comparé avec ceux de Char- 
les Martel, de Pépin, & de Charlenutgne. Comment perdit 
jon autorité , IV. «6, «7 GT fiûv. Perdit la monarchie , & 
Ion autorité , principalement par la diilipation de fes domai- 
nes , ihid. Çrjùiv. Caufes des troubles qui fuivirent fa mort, 
IV. 71 Q'fiJv, 

LOUIS VI, dit /r gros. Réforme la- coutume où étoient ies 
juges de fe battre contre ceux qui refiifoient de fe foumettre à 

îm!Sr* ordonnances , 111. 258 , 3Ç9. 

wms VII, dit le jeune. Défendit de fe battre pour moins dé 

^OUrs IX (faint ). Il fuffifoit , de fon temps , qu'une dette 




Puifer la jurifprudcnce du combat judiciaire , 1 1 1. 267. Eft *• 

6 pr«- 
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mnàa qui ait contribué à Tabolitioii du combat judiciaire , 
\l L 29S £r fiiiv. Etat & variété de la jurii^nideiice de fou 
temn^ ihid, N*a pas pu >ivoir intention de &ire» de fts 
étabiiiremens , une loi générale pour tout ion royaume , 
11 L 316. Comment Tes établifièmens tombèrent dans Ton- 
bH , iind. ^fidu, La datte de Ton départ pour Tunis prouve 
que le code (jue nous avons , fous le nom de fes éâbliflè- 
.mens, eftplem defiuiiTetés, 111.317» 3i8. Sagellê adroi- 
te , avec laquelle il travailla à rérormer les abus de la ju- 
riTprudence de Ton temps, 1 H» 319 £r fuiv. Fit traduire les 
loix romaines: dans quelle vue: cette traduûion exifte en- 
core en manu(crit : il en fit beaucoup ufi^e dans les établis- 
femens , 1 1 1. 319, 320. Comment il fiit caufe qu'il s*établit 
une jun&nidence univerfelle dans le royaume , 11 L 323 & 
fuiv* Ses étahlifTemens font une des lources de nos coutu- 
mes de France , 111. 338. Les ouvrages des habiles prati- 
ciens de fon temps font une des (burces des coutumes de 
France, 11 L 340, 341* 

Ï.0U1S XIlL Repris en Ëice par le préCdent Bellievre , lorfque 
ce prince étoit ou nombre des juges du duc de la Valette , L 
I77f 178. Motif fingulier qui le détermina à fouflâû que les 
ncnâes de lies colonies fuilènt efclaves. IL 123. 

1X)ÎTS XIV. Le projet de la monarchie univerfelle » Vfom 
hii attribue fims fondement , ne pouvoit réuffîr ùuas ruiner 
VEurope fes anciens fujets ^ lui , & (a fkmille , L 298, 299* 
^a France fut , vers le milieu de fon règne , au plus haut 
point de fa grandeur rdative , L 300. Son édit , en £iveur 
des mariages , n'étoit pas fumfant pour £ivorifer la popula- 
tion , 1 1 1. 54- 

lOYSÉAU. Erreur de cet auteur , fur Tori^e des jufiic» 
feigneuriales , 111. 445- 

iMùues. Combien y durent les magiftratures , L 36. 

LirrHER. Pourquoi conferva ^ne hiérarchie dans fà religion^ 
111. 71, 72. n femble s'être plus conformé à ce que les 
apAtres ont fait., qu'à ce que J. C. a dit, dhid. 

Luxe. Qiiand les fortunes font égales dans un étet , il n*y a 
point de luxe : il augmente à proportion de leiû- inégalité : 
preuves, L 212 ty fuiv. Ses difiérentes caufes , ibid. Coni>, 
ment on en peut calculer les proportions, L 214. Eft en 
proportion avec la grandeur des villes , ibid. Confond tou- 
tes les conditions: comment, L 215. Incommodités qu'il 
caufe, ibid. Perdit Rome, L 217, 218. Doit être banni 
d'une ariHocratie , I. 218, 219. Par quel idàge on avoit pré- 
venu, dans la Grèce , celui des riches, I. 219. Efl néceiuire 
dans une monarchie , ibid. ^(^ fuiv. Eft néceilàire dans les 
états defpodques , I. 222. Fait finir les républiques , ikii. 
Quelles règles il faut fiiivre pour Tencouraçer , ou pour le 
profcrire, I. 225 , 226. reut-il y en avoir en Angleterre? 
ibid. — en France ? ibid. — à la Chine ? ibid. ^Juxv. EnlraS- 
ne toujours, après lui, l'incontinence publique, I. 240. Quelle 
eft répoque de fon entrée à Rome , iOid. Vient de la vanité , 
II. 253. Celui d'Angleterre n'eft pas comme celui des autres 
Stats» IL 293» 294- Sa caufe & fes efiets , IL 338, 339* 

\ Cofli* 
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Comment celui des femmes p^ être arrêté dans une répub- 
âque , III. ao3 , 204. 

luxe dt U fuferfiitimu. Doit être réprimé, IH. Ilf. ÊT/wh/. 

Ljév'e. C*eft le feul pays , avec fes environs , où une refidon 
qui défend Ttriàge du cochon puilTe être bonne: rauons 
phyiîque, III. 98. 

Ijcie, Comparée , comme république fédérative , avec la Hol- 
lande: c*eft le modèle d'une bonne république fédérative, 
I. 292. 

LYCURGUE. Comparé avec Mr. Ven, I. 85. les contradic- 
tions apparentes , qui fe trouvent dans fes loix , prouvent 
la grandeur de fon génie , I. 83 » 84. Ses loix ne ppuvoient 
fubMer que dans un petit Etat, I. 88. Pourquoi voulut 

Îue Ton ne clioilit les fénateurs que parmi les vieillards , 
.114 ^ fkrv. A confondu les loix, les mœurs & les ma- 
nières : pourquoi , II. 264 &* fitiv. Pourquoi avoit ordonné 
que Ton exerçât les enfans au larcin, III. 358. 
Lydiens, Le traitement qu'ils ret^irent de Cyrus n*étoit pas 
conforme aux vraies maximes de la politique, L 321. Fu- 
rent les preniiers qui trouvèrent Tart de battre la monnoie » 

n. 425 , 4a«' 
lYSANORE. Fit éprouver aux Athéniens qu'il fiiut toujours 
mettre de la douceur dans les punitions 9 L 192. 



on y tire du dogme de 



M. 

\MàCi^er. ConISquences fîmeftes que r 

Timmortalité de Tame , IH. 90. 

MACHIAVEL. Veut que le peuple, dans une république , Juge 

les crimes de lefe - majeité : mconvéniens de cette opinion , 

I. 174 ^ fiiiv. Source de la plupart de fes erreurs, IH. 

374. 
MachUvélifme, C'eft aux lettres de change que Ton en doit 

raboliflement , IL 406. 
Machines., Celles dont Tobjet eft d*abr^er l'art ne font pas 

toujours utiles, IIIT 19$ 20. 
Macute. Ce que Ceft que cette monnoie chez les A£ncains , 

II. 440. 

Jd4^ie. Ce crime doit être puni avec beaucoup de circonfpee- 
'tion : exemples d'injuiHces commifes Ibus ce prétexte, U. 

14 &* Jmv, Il feroit aifé de prouver que ce crime n'exifle 

point, 16 ,17. 
Magiftrat de police, C'efl fa faute fi ceux qui relèvent de lui 

tombent dans des excès, HI. 180. 
Mngifh-ai unique. Dans quel gouvernement il peut y en avoir, 

I. 182 , 183. . 

Magifirats, Par qui doivent être nommés dans la démocratie, 
1. 24, 25* Comment élus à Athènes: on les examinoit 
avant & après leur maçiflrature , L 29 « 3a Quelles doivent 
être , dans une république • la proportion de leur puiflàuce , 
& la durée de leurs charges , I. 35 > 36. Jufqu'à quel point les 
citoyens leur doivent être ô^^ordonnés dans une démocratie , 
!• 115» iK. Ne d(Hvent recevoir aucun préfent, I. 152. 

Ve 
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Ne doivent jamtis être dépoikaires des trois pouvoirs à 
la fois, I. 347, 3^8. Ne Tont point propres à gouverner 
une armée: exception pour la HoUande, I. 366 ^ fmiv» 
Sont plus formidables aux calomniateurs que le prince, II« 
48. Le refpeâ Se la conlidération font leur unique récom- 
penfe, II. 83. Leur fortune &r leur récompenfe, en Fnu> 
ce , n. 32s &* fuiv. Les marii^fes doivent -ils dépendre de 
leur contentement? IIL 9. 

Jif4^^^4h«ref. ' Comment & à qui fe donnoient, à Athènes, L 
28 « 29* Comment Solon en éloigna ceux qui en étoient 
indignes , fans gêner les l'uffirages , shid. Ceux qui avoient 
des enfansy parvenoient plus facilement, à Rome, que ceux 
qui n'en avoieut point, ÙI. 34. £r fuiv. Voyez MngifirMts. 

MAHOMET. La loi , par laquelle il défend de boire du vin , 
eil une loi de climat , IL loa Coucha avec fk femme» 
lorfqu'elle n'avoit que huit ans, IL 152. Veut que Téga^ 
lité Toit entière , à tous égards , entre les quatre femmes 
qu'il permet., IL 161. Comment rendit les Arabes con^ 
quérans , U. 393. A confondu TnAire avec rintérét : maox 
que produit cette erreur dans les pays foumis à fo loi , IL 
476. Sa do£frine f\ir la fpeculation , & le penchant que ia 
Religion infpire pour la fpeculation, f3nt funeftes à la fodé-- 
té; 111 77. Source & efièt de fa prédeitinatîon , IIL 81. 
C'eft par le fecours de la religion qu'il réprima les injures 
& les injulUces des Arabes, lu. 86. Dans tout autre pays 

Î[ue le fien , il n'auroit pas fait un précepte des fréquentes 
otfons, IJl. 98, 99* L'mquifition met fa religion de pair 
avec là religion chrétienne, IIL 124, 125. 
Mahométatu. Forent redevables de Tétrange facilité de leurs, 
conquêtes aux tributs que les empereurs levoient liir leurs 
peuples, )L 76. Sont maîtres de la vie, & mtme de ce 
qu'on appelle la vertu ou l'honneur de leurs femmes efcla- 
ves : c'ëft un abus de l'efclavage , contraire à l'efprit de l'es- 
clavage même , II. 133. Sont jaloux par principe de retigion, 

II. 170, 171. Il y a cliei eux , plulieurs ordres de femmes, 
légitimes , 111. 6. Leur religion eft favorable à la propaea- 
,tK>n, lU. 44. Pourquoi font contemplada, U\. 77* Raiwn. 
unguhere qui leur fait détefter les Indiens ,111. 93. Motifc qui 
les attachent à leur religion , 111. 103 , 104. Pourquoi Gen- . 
gis'kan ajpprouvant leurs dogmes, méprifa fi fort leurs mos- 
quées, 111. 107. Sont les feuls orientaux intolérans en fait 
de religion, 111. 129. 

Mahomitifntt. Maxime fonefte de cette religion , I. 143. Pour- v 
quoi a trouvé tant de facilité à s'établir en Afie , & fi peu 
en Europe, IL 154. Le defpotifme lui convient mieux, > 
que le gouvernement modéré, 111. 64. ^ fuiv. Maux qu'il 
caufe , comparés avec les biens que caufe le chriihanifme , • 

III. 64 , 6^. Il femble que le climat lui a prefcrit des bor- 
nes ,111. î/9. 

MaitunùrtabUt. Comment les terres , de libres ,. font devenues 

mainmortables , 111. 35/7. 
ÀUinmrte* Voyez Oérgé. Mtné^ertu - 

, * ._.. — .1, , .1. 
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ii^trtO. Pernicieux iiai une siiftacraCie > ï. ISf , IiS. 

itviiTilî. Doit Être plus avancée dans les climats chauds, ft 
dans les étals derpociques , qii'aîll«uc5, L 14%, lié- A quel 
to les Germains & leurs rois étoient majeurs, II. 231 £r 
^'t;. S'acquérait, chez les Gecmiiitii , nai lei armes, itid. 
(7 fuif. if 138. C'eft la vertu qui faifoit la maiorité ehei 
les Coihs.ll- 2S6. Etoitlixée, pai la loi des Ripuaires, A 
quinze ans , iiiif. — Se chez les Baurguignons, Mi, Vigt , 
où elle £ioiI acquire chez lesFranus, a varii , ibiJ. 

i s'établir It 

la nation h:! 
toritt qui H 
hérédiiairs. 
Jirê. C'eft 
la rairoD de 
£3- r-«. C 
m&ï, IV. 

ET fiiiv. n 

TÉS, IV. a 
conttMidues 

MmI -viniTim, D'où il nous ell venu : comment on auroit dO 
RraTTtter la communication , IL 104. 

JMUii&jf-. Moti& de la loi qui y permet i vne feule femme d'a> 
Toii plulieurs inaris , IL Kg. 

Jialàtj. CauFes (te la fiiteur de ceux qui, diei eux , (bnt cou- 
pables d'un homicide, III. 87. 

Maldiiiei. Excellente coutume pratiquée dans ces isles, IL «4. 
I.'égalitÉ doit ïtre entière entre les trois femmes qu'on y peut 
épuiiltt , IL 161. On y marie Icslrlles K dix Si onze ans, 
. Joar Bt pai Uw Uiffrr /«durer «l'ajiti d'bimma, . IL 168. 
On n'y pcivt reprendre une femme qn'on a répudiée: cette 
loi B'eft pas cenfée , IL I71 , irî. Les mariages entre pa- 
rens au quairieoie degré y font proiiïbés ; on n'y tient celte 
loi sue de la Naliire , III. IS9. 

Haltite. CeR un art qui ne Te montie que quand les hommes 
commencent à iouir de la fïlicité des autres arts, m. 396. 
Cet art n'entre point dans les idées d'un peuple lunple, m. 

Maamtlui. Leur exemple ne prouve pas que le giana nombre - 

MandariKt chin^ii. Leurs brigandages. L aSjo. 

mat, la religion, les loix , &c t)e-U naît l'efprit gén^ 
d'une nation. D. 149, isO. Gouvernent les Chinois, ibij. 
Changent chez un peuple, à mefure qu'il elt Tociable, IL 
a;i. Celles d'un élal defpotique iie doivent jamais être chan- 
gées : poDtquoi, IL :^%S- Diftereace qu'il y a entre les 
nœun ft ks maninf», U. a£i, £64. C«inrocai celles 
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d*une nation peuvent être formées par les loix, II. 279 fiT 
fitiv. Cas où les loix en dépendent , II. 283 &* fuàv, 

MANLIUS. Moyens «u*tl emploioit , pour réuiiir dans fes des- 
feins ambitieux. II. 43. 

Manfus. Ce que fignifie ce mot dans le langage des capitulai- 
res, 111. 405* 

MANUEL COMNENE. Injultices conunifes (bus fon règne, 
fous prétexte de magie , 1 L 14. 

Manufaéhtres. Sont néceffaires dans nos gouvememens: doit- 
on chercher à en llmpliiier les machines? IIL 19 > 20 O* 
Juiv, 

MARC ANTONIN. Sénatus- confttlte qu'il fit prononcer, tou- 
chant les mariages , 11 L 155. ^ 

Marchsnds. Il eft bon , dans les gouvernemens delpotiques , 
qu'ils aient une làuvegarde perfonnelle , 1 1. 68. Leurs fonc- 
tions & leur utilité dans un état modéré, 11.' 73* Ne doi- 
vent point être çênés par les difficultés des fermiers, IL 
317* Les Romams les rangeoient dans la clafië des plus 
vils habiuns, 11. 288» 289» 

àùvrchatuiifes. Les impôts que Ton met fur les marchandifes 
fout les plus commodes & les moins onéreux. 11. 63. Ne 
doivent point être confifquées , même en temps de guerre , 
. fi ce n'eit pas reprélàilles i bonne politique des Anglois ; 
mauvaife politique des Efpagnols fiir cette matière ,11. 317 , 
.^18* £n |>eut - on fixer k prix ? H. 434. Comment on en 
fixe le prix dans la variadon des richcdHRs de i^e , ihid, 
iSf fuiv. Leur quantité cToit par une augmentation de com- 
merce, 11. 441 , 442. 

A^ARCULPHE. La formule qu'il rapporte, & qui traite a'îm- 
pie la contunie qui prive les filles de la fuccef&on de leurs 
pères, eft - elle jufte ? \\\. 140 ^ fuiv. Appelle antrus- 
tionS du roi ce que nous appelions fes vaiTaux , IIL 41 6. 

Mnriage. Pourquoi celui du puis proche parent avec Phéritiere 
eft ordonné chez quelques peuples, L 104, 105. Il étoit 
permis , à Athènes , d'épouier la fœur conûinguiue , & non ' 
pas fa fœur utérine : efprit de cette loi , ibtd. A I^cédé- 
mone , il étoit permis d épouler fa fœur utérine , & non p^ 
-fa fœur confanguine , I. loS' A Alexandrie , on pouvoit 
époufer fa fœur , foit confanguine , foit utérine , ibid. Com- 
ment fe feifoic chez lés Samnites , ihid. Utilité des mariages 
Între le peuple vainqueur & le peuple vaincu, I. 328- Le 
riariage des peuples qui ne cultivent pas lés terres n'eft 
point indiifoluole j on y a plufieurs femmes à la fois; ou 
perfonne n'a de femmes, & tons les hommes ufent de tou- 
tes , IL 2 1 1. A été établi par la néceifité qu'il y a* de 
trouver un père aux eniaiis, pour les nourrir & les élever, 
ni. 2. Eft. il jnfte que les mariages des enfans dépendent 
des pères ? UI. 9 , 10. Etoîent réglés à Lacédémone par 
les feuls ma^rats , ibid. La liberté des enfans , à l'é- 
gard des tua nages , doit être plus gênée dans les pays où 
le monachifme eft établi, qu'ailleurs, III. 10, 11. Les 
^Ues y font plus portées que les garçons : pourquoi, III. 12. 

Motift 
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Motifi qui y déterminent , lU. 12. Détail des loix romai- 
nes fur cette 'matière , IIL 28 - 47' Etoit défendu , à 
Rome, entre gens trop ^és pour faire des en&ns, III. 37* 
Etoient défendus, à Rome entre gens de condition trop iné- 
gale : Quand ont commencé d'y être tolérés : d'où vient notre 
fatale liberté à cet éeard , lïl. 33 , 39 e^ fuiv. Plus les 
mariages font rares dans^ un état, plus il y a d'adultérés, 
m. 46 i II eft contre la Nature de permettre aux filles de 
fe choifir un mari à fept ans , III. 136^ Il eft injufte , 
contraire au bien public & à l'intérêt particulier, d'inter- 
dire le maxsai^ aux femmes dont« les maris ibnt abfens dé- 
Îiiiis longtemps, & dont elles n'ont point £U de nouvelles, 
II. I4<1 , 149* Dans quels cas il faut#ivre, à l'égard 
des mariages , les loix de la religion , & dans quels cas il 
Êiilt fuivre les loix civiles, III. 1^2 ^ fuiv. Dans quel 
cas les mariages entre parens doivent fe régler par les loix 
de la Nature; dans quels cas ils doivent fe régler par ItS' 
loix civiles , III. i S5 (P" fuiv. Les idées de religion en font 
contraâer d'inceftueux à certains peuples, IIL 158, IS9< 
Le principe qui le Êiit défendre entre les perc^k les en^ns, 
les nreres & le? foeurs , fert à découvrir a quel degré la 
loi naturelle le défend , III. 1^9 fer fftiv. Éft permis où 
défendu,, par la loi civile , dans les différens pays, félon 
qu'ils paroiÛënt conformes ou contraires à la loi de Natu- 
re, III. 160 ^ fuiv. Pourquoi permis entre le beaufrere 
& la belle fceiur r chez dés peuples , & défendu chez d'au- 
tres, m. 162, 16^. Doit-il être interdit à une femme 
qui a pris l'habit de reiigieufe fans s'être c^fifacré ? III. 
365* Tcmtes les fois qu'on parle du mariage, doit- on 
parler de la révélation? D. 169 y t70. 

Marine. Pourquoi celles des Ânglois efl fupérieure S. celhs des 
autres nattons , IL 2^9 (r fuiv. Du génie des Romains- 
pour la marine, IL 387» 388. 

Maris. Comment on les nommoit autrefois , III. 273. 

MARI0S. Coup mortel qu'il çortaà la république, I. 402. 

Maroc. Caufe des. guerres civiles qui affligent ce royaume à* 
chaque vacance du trône, I. 142. 

Maroc i le roi de). A dans fon (errail des femmes des toutes 
couleurs; Le malheureux ! U. 159. 

MarfeiUe. Pourquoi cette république n'éprouva jamais les pas- 
fiiges de l'abbaiffement à la grandeur, I. 253. Quel étoit 
l'objet du gouvernement de cette république , I. 242. Quel- 
le forte de commerce on y feilbit , IL 302 , 303 Ce qui 
détermina cette ville au commerce : c'eft U commerce qui 
fiit la fource de toutes fes vertus «■ II. 306 y 307. Son com- 
merce, fes richeffes, fource de fes richeffes : étoit rivale de 
Carthage, H. 383. 384* Pourquoi fi conftamment fidèle 
aux Romains , ibid. La ruine de Carthage & de Corinthe 
augmenta fa glohre, ibid. 

M^trpr. Ce mot, dans l'efprlt des magifirats japonoi^, figni- 
fioit rebelle ; , c'eft ce qui à rendu la rd^oii chrétienne 
•dieufe au Japon , m. 128. 

Mette- 
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Maâehu. Les obligations dvîles qo*ik comnâent, dans les na« 

vires, entr'ein, doivent • elles être regardée comme nnlle? 

III. 181. 
Maures. Comment trafiquent avec les nègres , H. 423. 
MAURICE, emptreur. Outra la démeuce, I. 211. Injuftict 

faite fous fonr^ne, fcos prétexte de magie, n. 15. 
MAXIM] V. Sa cruauté étoit mal entendue, I. soi. 
Mtéco, Eft une ville (kinteau Japon, qui entretient toujours 

le commerce dans cet empire , malgré les foreurs de la guerre , 

lil. 8*;. 
Mtetpu. Gengis-kan en trouvoit le pèlerinage abTurde , IIL 

197. ^ 

Méd Ailles fouréé^ Ce que c'eit . II. 465- 
Médtcins. Pourquoi étoieiK punfs de mort , à Rome , pour 

négli: ence ou ppur impéritie , êc- ne le font pas parmi nous 

lii. 3 M. 
Mcndiittit. Pourquoi ont beaucoup d^enfans : pourquoi fe mol- 

tipltent dans les pays ricbes ou uiierflitieux , III. 13. 
Menfonges. Ceux qui (e tout au Japon, devant les magiftrats, 

font punisA; mort Cette loi eft - elle bonne ? I. 193. 
Mfr antiochiae. Ce que Ton appelloit ainfiv II. 363. 
Mer caffienne. Pourquoi les anciens fe font fi fort obitinés à 

croire que o'étoit une parde de Vocéan,!!. 364. 
Mer des Indet, Sa découverte , II. 344» 
Mer, rouge. Les Egyptiens eu abandonnoient le commerce à 

tous les petits peuples qui y avoient des ports, II. 343, 

344. Quand, & comment on en Ht la découverte, IL 36I ; 

370, 371- 
Mer féleucide. Ce que l'on apppelloit ainfi*, II. 363. 

MERCATOR (ISIDORE). Sa colleftion de canons, III. 229. 

Mères. Il eft contre Nature qu'elles puiflent être acculées d*i- 
dnltere par leurs enfans , III. 137 , 13s. Pourquoi une 
mère ne peut pas époufer (bn iils, III. i^S. Dans l'ancien- 
ne Rome , nefuccédoient |)oint à leurs enfans, & kurs en- 
fens ne leur fuccédoient point : quand ; & pourquoi cette dis- 
pofîtton tut abolie» JII. 202, 203- 

Mtrovingiens. Leur chUte du trône ne fut point un révolution , 
IV. 53 tr Cuiv 

Mefures. EU -il néceflàire de les rendre uniformes dans ton- 
tes les provinces du royaume? III. 373. 

MétaL Cdk la matière la plus piopre pour la monnoie, II. 

42c. 
METELI.US NUMIDICUS. Regardoit les femmes comme un 

mal néceilaire, III. 28> 
Métempfycêfe. Ce dogme eft utile ou fiinefte , quelquefois 1^ 

& Tautre en même- temps, fuivant qu'il eft dirigé. IIL 91* 

Eft utile aux indes: raifons phyliques, IIL 9 s * 9& 

Métier. Les enfans , à qui leur père n'en a point donné pour 
gagner leur vie, font - ils obligés , par le droit naturel, de 
les nourrir quand il eft tombé dans Tindigence ? III. 140 , 
14I« 

METIUS 
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HETIl^S SUFFCTIUS. Supplice iui|ad H fut nmdMnné , I. 

Mhrrfokt. CommcnE doiiciit CDDimcncEr cnir'ellcs, & avec 
te colonies, 11. 410 ST fiàv. 

Unat'u. Punition de ceux qaî tvàtm. mToIontaires chez Ici 
Gfimnms. [11. 440. 

Uii^inirs. Biens qtii HimainK teitr revenir d'avoii i^ oon. 
qois fur les ErpïgnoB: maux qu'ils en une re<;iis , I. 313. 

Utxijut. On ne pouvott pas , (ous peine de la vit , y repren- 
dre une femme qu'on avoit lépudiie : cenc loi dl plus 
CenHe qee celle des Maldives , 11. 17}. C< n'efi point une 
abRirdïii de dire aiie la religian des EluEneli eft lionne pour 

Muii. HaiTons nhyfiqiHï des patEons & de la foiblifjè du corps 
dl! leuples du midi, M. et frf /iiu. Conirad, trions dani 
te carweres de certains peuples du midi , 1 )■ vi &* fiuv. 
il 1 n, dam les pays du nridf , une încinlité encre les 
deux rcMCi ; confiqitinces tirtei de cette viiité louchant la 
liberté qu'on 7 dnil 1 ' 



fiât,. Ce qui rtnà (an commerce RÉceflkic* *vee le noi 
11. 3i^ , l'A- Fourfuoi Je (athaliciTine s'y eft maint 
coam le pcoielbniiline , plutôt qne dans la nord, 1 
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Uiaii. TroËcenc davantage iravaillfes par des efclaies, nue 
pit des hommes Ubtei, II. tiH . ii9- V en Bvait-îl en 
Erpagne autant nu'AriRote le dit; IL 330. Quand celles 
d'or & d'argent font trop abondantes, elles appauvrilTent la 
fuiflàDce aui les travaille: preuves par le calcul du pro- 
duit de celles de l'Amérique, IL 44 Efjmv. Celles iTAI- 
lemaEne & de Hoi^rie font utiles, parce qu'elles ne font 
pas ïboidantcf , IL 419, 430, 

Wnwci. Nom donné tas Argonautes , &- A la ville d'en»- 
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tenter «oiitr*eox? II. lO', 21. Portrait, eondaite & bévaes 
de ceux qui font malhabiles, H. 48. Leur nonchalance, 
tn Afie , eft avantageulè aux peuf fa^ : la petitefTe de leurs 
vues : en Europe , eft caufe de la rigueur des tributs que Ton 
y paye, H. 74 « 7^> (^ font ceux que Ton a la folie, 

Iiarmi nous , de regarder comme grands, ibid. Le refpeâ &. 
a confidération font leur récompenfe, IL 83. Pourquoi 
ceux d'Angleterre font plus honnêtes gens, que ceux des au- 
tres nations, II. 289-, 290. 

Minmté. Pourquoi ii longue â Rome: devroit-elle Pdtre ao^ 
tant parmi nous 7 I. 1 17. 

MINOS. Ses loix ne pouvoient fubfifier ctoe dans un petit 
Eut, I. 88. Ses fuccès , fa puiflànce , II, 349 &* Jhiv 

Miffi iùminici. Quand , &: pourquoi on ceflà de les envoyer 
dans les provinces, III. 228- On n'appelloit point, de- 
vant eux , des jugemens rendus dans la cour dit comte : 
diffi^rence de ces deux jutifididion , HT. 2 88. Renvoient 
au jugement du roi les grands quMIs prevoyoient ne pouvoir 
cas réduire à la raifon , III. 289. Époque de leur extinc* 
tion, m. 314» 3ïS. 

MiJ/tonnaires. Canles de leurs errem^ touchant le gouverne- 
ment de la Chine, I. 280. Leurs diQ)iites entr'eux ^é^û- 
tent les peuples , chez qui ils prêchent , d^une religion dont 
ceux qni la propofent ne conviennent pas , III. 130. 

MITHRIDATÉ. Regardé comme le libérateur de l'Afie, L 
409. Profitoit de la dirpolition des efprits , pour reprocher 
aux Romains, dans (es harangues , les formalités de leur 
juftice , IL 24^* Source de fa grandeur , de fes forces & 
de fa chute , II. 38S ET fniv. 

Mobilier. Les effets mobiliers apparteltoient â tout Tuniveis, 

n. 328- • 

Méditation. De quel temps on parle , quand on dit qne le^ Ro* 

• mains étoient le peuple qui aimoit de plus la niodératioa 
dans les peines, I. 200. Eft une vertu bien rare, ÎII. 329, 
33a CTeft de cette vertu que doit principalement être ani- 
mé un législateur, III. 343. 

Modér/ttioH dans le gouvernement. Combien 9 y en a de fortes: 
eft Tame du gouvernement arifto:ratique , L Ç6. En q*ioi 
eonfifte dans une ariftocratie , I. 1 1 8> 

Modes. Sont fort utiles au commerce d'une nation, IL 2^3' 
Tirent leur (burecde la vanité, IL 2^3 < 2^4- 

Maurs. Doivent , dans une monarchie , avoir une certaine fran- 
chife , I, 72 , :^3. Par combien de caufes elles Te corrom- 
pent, L 194. Quels font les crimes qui les cho^Bent: com- 
ment doivent êttp punis , II- 2. Peuvent mettre un peu de 
liberté dans les 4tats .defpotiques , II. 52, 53^ Rïifons çhjr- 
llques de leur immutabilité en orient, n. 94- Sont difie- 
rentes , fuivant les diitérens befoins , dans les diférens cli- 
mats , IL 10 1 , 102. C'eft elles, plutôt que les loix, qui 
gouvernent les peuples chez qui le partage des terres n'a 
pas lieu , H. 211. Gouvernent les hommes concirremment 
avec le climat , l^ religion^, les luix , ^c de - là nait Tes- 
fric général d'uae nation, il. 24^, 259. Donnoimt le ton 

àLa- 
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à T«acédémone , ihid'. On ne doit point Changer celles d'taa 
état deipotique, II. i^S, 259- Différence entre leurs effets 

- & ceux dos loix , ibid. Manière de chahger celles d'une na- 
tion ,11. 24û £7* fuiv. Ce que c'eil que les mœurs des na- 
tions , II. 263-« 264 & fuiv. Différence entre les mœurs 
&. les loix , tbid. 'DifHSrence entre les mœurs & les maniè- 
res, .r^i^. Combien elles influent fur les loix, JI. 273» 
274 £r fuiv. Comment celles d'une nation peuvent être 
fwniées par les ioix , II. 279 &'Juiv. Le commerce les 
adoucit & les corrompt, II. 298. rour les conferver , il ne 
tiiUt pas renverfer la Nature, de laquelle elles tirent leur 
origine, III. 138. La pureté des mœurs, que les parens 
doivent infpirer à leurs enfans , ell la fource de la prohi- 
bition des mariages entre proches, II. I55 ^ fuiv. Cas 
où les loix en dépendent, III. v6i ^ fuiv. De celles qui 
étoient relatives aux combats, III. 263 ^ fuiv. Defcription 
de celles de la France , lors de la réfarmation des coutu- 
mes, m 340 ^ fuiv. 

èi»§9l. Comment il s'afllùre la couronne* .1. 141 « ■ 142. Ne re« 

Î oit aucune requête, fi elle ii'eft accompagnée d'un préfent, 
.151. Comment la fraude eft punie dans fes états, II. 69* 

Maints. Sont attachés à leur ordre par l'endroit qui le leur 
rend infupportable , 1. 9 S. Caufe de la dureté de leur ca- 
raélere, I. 186. L'inftitut de quelques-uns eft ridicule, fi 
le poifîbn e(l, comme on le croit, utile à la génératiim » 
m. 16. Sont une nation pareffeufe, & qui entretenoit , en 

<■ Angleterre , la pareife des autres : chaffés d'Angleterre par 
Henri VIII, IIL 5&1 59* C'eft eux qui ont formé LMuqui- 
fition, III. 151. Maximes injuftes qu'us y ont introduites, 
m. 151, x^. N'ont fait que copier, pour l'inquifition 
contre les Jui& , les loix faites autrefois par les évêques , 
pour les "Wifigoths , m. 210. La charité de ceux d'autre- 
fois leur foifoit racheter des captif, III.. 3 96. Ne.ceflènt 
de louer la dévotion. de Pépin, à eaufe des libéralités que 
fa politique lui fit faire aux églifes, IV. 34. 

MOïSE. On auroit dû , pour arrêter la communication du mal 
vénérien , prendre pour modèle les loix de MoYfe fur la lè- 
pre, n. 106. Le caractère des Jui6 l'a fou vent forcé, 
dans fes loix , de fe relâcher de la loi naturelle, IL 143. 
Avoit réglé qu'aucun Hébreu ne pourroit être efclave que fix 
SUIS : cette loi étoit fort fage ; pourquoi , H. 146. Comment 
vçut qiie ceux des Juifs qui avoient plufieurs femmes les 
ttaitafîènt, II. i6i. Réflexion, qui eft l'éponge de toutes 
les difficultés que l'on peut opço^r à fes loi», IL 168 • 
1^9. Sageïfe de fes loix au fujet des afyles , IIL I09* 
Pourquoi a Permis le mariage entre le beaufrere & la 
belléfoeua, m. 161, 162. 
Molojfts. Se trompèrent dans le choix des -moyens qu'ils em- 
ployèrent pour tempérer le pouvoir monarchique., I. 373. 
MonAchifme. Ravages qu'il fait dans les pays ou il eft trop 
niuUipHé : pou/quoi il eft plu multiplié dans les |)ays chauds 
qu'ailleurs : c'eft dans., ces pays qu'on en devroit plus ar- 
rêter les progrès, II. 97<^ Doit, dans les pays où il eft 

établi. 
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établi , gêner la liberté des enfims tm le mariage, 111 ii. 

Voyez Maints, 
M»nsrchû. Quelles font les loix qui en dérivent, I. 38 £!r 
ptiv. Ce que c*eft , & ce qui en conftitae la nature> ibid, 
(j^Ue en td la maxime fondamentale , Und, ^ fuiv. Les 
joftices feigneuriales & eccléfialtiqoes \ font néceflàires. ihii. 
Ce .qui , outre les pouvoirs intermédiaires , eft eflèntiel à là 
condicution , I. 41 , 42. Quel en eft le principe , I. 48 ; 
60, 61. Peut fe foutenir Tans beaucoup de probité , i\nd. 
La vertu n'eft point le principe de ces gouvernement, I. 56 £7* 
/itrv. Comment elle fubfifte ihid. Les crimes publics y ibat 
plus privés que dans une république,!. 57- Comment on 
y fupplée à 1.1 vertu, L s 9* L'ambition y eft fort utile: 

Sourôuoi , I. 60. lUufion qui y eft udle , & à laquelle on 
oit fe prêter , ihid. Pourquoi les mœurs n'y font jamais ii 
pures que dans une république, L 73. Les mœurs y doivent 
avoir une certaine franchife , ihid. Dans auel fens on y fait 
cas de la vérité, L 74. La poIitefTe y en eflèntielle , ihid.. 
L*honneur y dir^e toutes les faisons de penfer , & toutes les 
aâions, I. 7s • 76. L'obéiiTance au fouverain y eft prefcrite 
par les loix de toute eQ^e : Tbonneur y met des bornes , L 
76 , 77. L'éducation y doit être conforme aux relies de 
rhonneur, 78, 79. Comment les loix y font relative;: 30 

{gouvernement, I. ia6 ET* furu. Les tributs y doivent être 
evée de fa<on aue Texaftion ne foit point onéreufe au pco* 
pie, 1. 129. Les afiEaires y doivent- elles être exécutées 

Sromptement? ihid. Ses avantages fur Tétat républicarn. 
^id. ••• fur le defpotifme , I. 1 30. Son excellence , ihid U 
fiùv. La fureté du prince y eft attachée; dans les fecous- 
fes , à l'incorruptibilité dts diftSrens ordres de l*Etat , ihid. 
t!f fuiv. Comparée avec le defpotifme, ihid. £?* fuiv. Le 

J»rince y retient plus de pouvoir qu'il n'en communique à 
fes officiers, L 48 ^Juiv. Y doit -on fouffirir que les ci- 
toyens refufent les emplois publics? L IS4* Les emplois 
militaires n'y doivent pas être réunis avec les civils, L M^ 
^ fuiv. La véhalité des charges y. eft utile, L IS9» 1^0. 
Il n'y faut point de cenfeurs , L 16 1 ^ fuiv. Les loix y 
font néceflairement multipliées , L i63 ^ Juiv. Caufes de 
la multiplicité Se de la variation des jugemens qui s'y ren- 
dent , ihid. Les formalités de juftice y font nécefTaires , L 
168 ET fuiv. Comment s'y forment les jugemens, L 17** 
Les miniftres ne doivent point y être juges , L 182. La clé- 
mence y eft plus néceffaire qu'ailleurs , I. 209 ^ fuiv. H 
• n'y feut' point de loix fomptuaires, dan^ quel cas elles y 
font utiles, L 2J9 ^ fuiv. Finit par la pauvreté, L aiî* 
Pourquoi les femmes y ont peu de retenue , I. 230, 231» 
N'a pas la bonté des mœurs pour principe , L 240. Les 
dots des femmes y doivent être contidérables ,1. 241 La 
communauté de biens entre mari & femme y eft utile , ihii' 
£r feq. Les gains nuptiaux des femmes y font inutiles , L 
24a. Ce qui fait fa gloire & fa fureté, I. 2^ s. Caufes de 
la corruption de fon principe . L 256. £7* fuiv. Danger de 
la corruption de fon principe » I. 260. Ne peut fublîfter dans 
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Bo état compofé (Tune feuk ville , I. 274* Propriétés di5». 
tintHves 4c ce gouvernement, I. 27s & fuiv. Moyen uni- 
que , mais fiinelie , pour la conCerver , quand elle eft tro^i 
étendue , ibid. Efprit de ce gouvernement , I. 290. Com- 
ment elle pourvoit à fa fureté, I. 295. Quand doit faire des 
conquêtes; comment doit -fe conduire avec les peuples con- 
quis & ceux de Tancien domaine. Beau tableau d'une mo. 
narchie conquérante , I. 318. Précautions qu'elle doit pren- 
dre pour en conferver une autre qu'elle a conquife , I. 320. 
Conduite qn'elle doit tenir vis - à - vis d'un grand Etat qu'elle 
a conquis , L 332. Objet principal de ce gouvernement, 
'• 342. Tableau raccourci de celles que nous connoiiTons; 
^ %S% Pourquoi, les anciens n'avoient pas une idée claire 
de ce gouvernement , I. 370 ^fuiv. Le premier plan de 
celles que nous connoiiibns fut formé par les barbares qui 
conquirent l'empire romain , I. 371 ^ fuiv. Ce que les Greci 
tppelloieht ainfi , dans les temps héroïques ,1. 373 £?" friv. 
Celles des temps héroïques des Grecs comparées avec celles que 
"nous connolifens aujourd'hui, ibrd. Qu'elle étoit la nature 
de celle de Rome, fous fes rois, I. 376 ^.fuiv. Pourquoi 
Hut apporter plus de modération qu'une république, dans le 
gouvernement des peuples conquis, ï. 406, 407. Les écrits 
fatyriques jne doivent pas y êtare punis léveremettt : ils y ont 
leur utilité ,11. 29 , 30. Mefures que l'on doit y garder 
dans les loix qui concernent la révélation des confpurations , 
>5* 34* Des chofes qui y attaquent la liberté , 1 1. 44 £r 
Ij**f>' Il ne doit point y avoir d'efpions, 11. i^s- Comment 
doit être gouvernée, 11. 48 ^ fuiv. En quoi y conlifte la 
»plicité des peuples; ibid. Quel eft le point de perfection 
dans le gouvernement monarchique, U. 481. 49- Le prince 

L doit être accefîible. II. 49» 50. Tous les fujets d'un 
t monarchique doivent avoir la liberté d'en fortir. M* 
^4» ^î. Tributs qu^'on y doit lever fur les peuples que l'on 
f rendus efclaves de la glèbe, 11. s 9. On peut y augmenter 
les tributs, U. 71 , 72. Quel impôt y eft lé plus, naturel, 
■'• 72, 73, Tout éft perdu, quand la profemon des trai- 
**ns Y eft honorée, U. 82 , 83. H n*y feut point d'efcla- 
^^* U. 116. Quand il y a des efclaves , la çudeUr des fem- 
mes e&laves doit être a couvert de l'inconrinence de leurs 
maîtres, U. 134. Le grand nombre d'efclaves y eft dange- 
reux, 11. 135. n eft moins dangereux d'y armer les efcla- 
yes^ qu^ dans une république. II, 136. S'établit plus faci- 
lement dans les pays fertiles qu'ailleurs ,11. 196 & fuiv, — 
■ans les plaines , 11. 19S. S'unit naturellement avec la 11- 
bertédes femmes, 11. 263. S'allie u-ès - fecilement avec U 
religion chrétienne, U. 269. Le commerce de luxe y con- 
vient mieux que celui d'économie , 1 1. 303 £7* fuiv. Il n'y 
«ut point de banque : les .particuliers n'y peuvent avoir de 
trefocs, U. 312. On n'y doit point établir de port, francs, 
''•.3i4« Il n'eft pas udJe au monarque que la noblefle'y 
pume faire le commeipce, U, 3*4 £?* fuiv. Comment doit 
acquitter fes dettes . 1 1. 474. Les bâtards y doivent êtr^ 
moins odieux que dans une république ,111. 7 » 8. Deux 

fophis- 
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fophîfines, ont toujours perdu, & perdront touloim tonttt 
les monarchies. Qjuels font ces fopniTraes, 111. 14. S^ac- 
commode mieax de la religion catholique, que de la pro-. 
teflbuite , 1 1 1. 69* Le pontmcat y doit être ieparé de Tem-' 
Bire, 111. I17> 118. L'inquifition n*y peut &ire autre cho- 
u que des délateurs & des traîtres, llL 151, 152. L*ordre 
de fucceffion à la «ouronne y doit être fixé, 111. I67. Oo 
f doit encourager les mariages , & par les richeflès que les 




èiMéurchit (le{Hv€, Doit être foutenue par un corps ' ariftocn^ 
tique , I. 380. Oft aux loix politiques & civiles à y décider 
dans quels cas la raifon veut que la couronne Toit déférée 
aux enfiuis , ou à d'autres , llL 142. '^ 

timar^u». Comment doit gouverner. Quelle doit être la re^e 
de les volontés , ^7 ; 49 Ce qui arrête le mooarque qui 
marche au defbotiune , I. 41. L'honneur met des bornes à 
01 puiflknce, 1. 66 y 67. Son pouvoir, dans le fonds, eft 
le même que celui an defpote , ibid, Eft plus heureux qu'un 
defpote, 1. 133* Ne doit récompenfer fes fujëts qu'en hon- 
neurs çiii conduifent à la fortune , L 1^3* Ne peut être juge 
des cnmes de fes fujçts: pourquoi^ l. 176 tX fuiv. Quand 
il enfreint les loix , il travaille pour les {édufbeurs contre 
lui-même, I. iSi. Combien la clémence lui eft utile, L 
209, 210. Ce qu'il doit éviter pour gouverner fagement k 
heureufement , I. 257, 258 Û fidv. En quoi confîfte ià 
puiflknce , & ce qu'il doit taire pour la conlerver , L 297 1 
298' n fiiut un monarque dans un état vraiment libre , I. 

Î156. Comment, dans un état libre, il doit prendre parti 
a puiflance législative , L 362 , 363. Les anciens n'ont i ma- 
giné que de faux moyens pour tempérer fon pouvoir, I. 
372. Quelle eft fa vraie fon£Hon , I. 375. H a toujoms 
plus l'efprit de probité, que les commiiiaices qu'il nomme 
pour juger fes tujets , 1 1. 44. ' Bonheur des bons monar- 
ques: pour l'être, ils n'ont qu'à laifler les loix dans lenr 
rarce. II. 45 , 46. On ne s'en prend jamais à lui des ca- 
lamités publiques ; on les impute aux gens corrompus qui 
l'obfedent, 11. 46. Comment doit manier la puiflknoe, IL 
4S- Doit encourager , & les loix doivent menacer ,11. ^9* 
Doit être acceflible, ihid. Ses mœurs: defcripdon admira* 
ble de la conduite qu'il doit tenir avec fes fujets, IL 49* 
50. Egards qu'il doit à fes fujets, U. 5i> 52. 

îfle 




vie , ou qui font des emprunts à vie jouent contre le peu- 
ple , mais tiennent la banque contre lui : le moindre ooa 
fens fait voir que cela iie doit pas être permis, 111. il 5' 
Monde. Ses loix font néceilkircment invariable», 1, 2, 3* 
Mênde fhyfque. Mieux gouverné que le monile intelligent: 

pourquoi, I. 7. 
MONLUC (JEAN DE). Auteur du regiftre OUm, UL 327. 

Mm- 






DESMATIERES. 337 

Mêtm^ie.m Eft , comme les figures de {"éométrie • Un figne 
certain qite le pays où Ton en trouve eft habité par un 
peuple policé, II. 213, 214. Loix civiles, des peuples qui 
ne la connoiifent pomt, II. 214» 215. Eil la foorce de 
prefcme toutes les loix civiles , parce quelle eft la fource des 
injuibces qui viennent de la rufe, ibid. Eft la deftruârice de la 
liberté. II. I5< 16. Raifon de fon ulage, II. 423 ^ fuiv. 
Dans quel cas eft nécefTaire, II. 424, 42 s. Quelle en doit 
être la nature & la forme, II. 42s &* fuiv. Les Lydiens 
font les premiers qui aient trouvé Part de la battre. II. 

âa5 « 426. duelle étoit originairement celle des Athéniens, 
es Romains : Us incouvéniens , ibid. Dans quel rapport 
elle doit être pour la profpérité de PEtat , avec les cboles 
mi^elle repréfeiite , II. 427 , 428. Etoit autrefois repré- 
lentée , en Angleterre , par tous les biens d'un Anglois » 
II. 428 , 439- Chez les Germaitis , elle devenoit bétail , 
marchandife ou denrée ; & ces chofes , devenoient monnoie, 
II. 429* Eft un figne des chofes , & un ligne de la mon« 
noie même, ibid. Combien il y en a de fortes, II. 429, 
430. Augmenta chez les nations policées , & diminua chez 
les na6ons barbares, U. 434, 43^. Il feroit utile qu'elle 
fi(kt rare, n. 43 s. C'eft en raifon;de fa quantité , que le prix 
de rufiire diminue, ibid. Comment, dans fa variation^ 
le prix des «hofes fe fixe . IL 437 ET fuiv. Les Africains 
en ont une, fans en avoir aucune, II. 439* 440. Preu- 
ves , par calcul , quMl eft dangereux à un état de hanflèr 
ou baiifer la itionnoie ,11. 4^3, 4^4 ET fuiv. Quand les 
Romains firent des changemens à la leur, pendant les guer- 
res puniques , ce fut un coup de faeeffe qui ne doit point 
être imité parmi nous , H. 460 ET juiv. A haufl[S ou baidé 
j^ Rome , à mefure que Tor & Targent y font devenus plus 
on moins communs , II. 462 &' puiv. Epoque & progrès* 
fion de Talteration qu'elle éprouva fous les empereurs ro- 
mains, n 461 &" Juiv. Le change empêche qu'on ne la 
puiife altérer jufqu'a un certain pomt , iL 46^?, ^66: 
Mowwie idéale. Ce que c'eft , II. 430. 
Momnoie réelle. Ce Que c'eft , ibid. Pour le bien du commerce^ 

on ne devroit fe fervir que de monnoie réelle, ibid. 
Monneyeurs (féoue ). La loi ^ui les déclaroit -coupables de lefe* 

majefté, étoit une mauvaife loi , II. 22. 
Montagnes. La liberté s'y oonferve mieux qu'ailleurs, II. ^8« 
Montagnes d'argent. Ce que Ton appelloit ainfî , IL 3âl^ 
MONTESQ.UIEU (Mr. DE ). Vingt ans avant la publi- 
' cation de V^prit des loix, aveit compoié un petit- ouvra* 

Î;e qui y eft confondu. II. 414» P^u importe que ce foit 
ui , ou d'anciens 8c célèbres juriiconfultes , qui difent des 
vérités, pourvu que ce foit des vérités, m. 221. Pro- 
met un ouvrage particulier fur la monarchie des Oftro- 
goths, in. 402. Preuves qu'il n'eft. ni déifteni fpinofis- 
te, JD' 113 ^ fidv. Admet une religion révélée: croit 8c 
aime la relJeion chrétienne, D. 120 Ç^ Tuiv. N'aime point 
à dire des mjucet , même à ceux qui cherchent à lui fiûre 



338 TABLE 

lesplus grands maux, D. laS* i^* Obli^Â d*omett|^ quas» 
tité de cbofes ^ui étoient de fon fujet « a-t-il du parler oe û 
grâce t qui n'étoit Ppmt de fon fujet? D. 136. Son iiidulgeo- 
ce pour le nouvellme eccléfiaftique , D. 142. Eil-il vrai qu'il 
regarde les préceptes de Tévangile comme des confeils ? D. 
149 ^Jusv. Pourquoi il a répondu au nouvellifte eccléfiafti- 
que, D. 196, 197. 

MONTE'SUM A. Ne difoit pas une abfurdité . quand il foutenoit 
que la religion des Efpagnols eft bonne pour leur pays, & 
celle du Mexique pour le Mexique, 111. 95> 96. 

M»ntfort. Les coutumes de ce comté tirent leur origine des Uhx 
du comte Simon , 1 1 1. 340. 

Mont Janicult, Pourquoi le peuple de Rome ^y retira : ce qui 
en réiiilta , 1 1. 44. 

MONTPENSIER (la duchejfe VUE), Les malheurs qu^elle attira 
fur Henri 1 1 1 prouvent q«i'un monarque ne doit jamais inûiU 
ter fes fujets, IL 52. 

jkmtfaçrt. Pourquoi le peuple de Rome s^y retira , 1 L 43. 

Àferale. Ses loix empêchent, à chaque mftant, Thorome de 
s'oublier lui-même , I. 9< Ses régies doivent être celles de 
toutes les fauïfes reliions • 1 1 L 72, 73< On eft attaché à une 
religion , à proportion de la pureté de £k morale , ilL 105. 
Nous aimons fpeculativement, en matière de morale , tout ce 
, qui porte le caraâere de la févérité , 1 1 1. 1 1 1, 1 1 2. . 

Àiort civile. Etoit encourue , chez les Lombards , pour la 
lèpre, IL 104. 

Mufcwie, Les empereurs même y travaillent à détruire le de^po- 
.tifme , L I38< Le czar y choifit qui il veut pour fon fucces- 
feur , L 143. Le défaut de.proportion dans les peines y caulè 
beaucoup d'aflafiinats , I. 204. L'abfcurité où elle avoit tou- 
jours été dans l'Europe contribua à la |[randeur relative de la 
France , fous Louis XIV , I. 301. Loi bien fiu[e étabUe dans 
cet empire par Pierre I, IL 6I. Ne peut descendre dudes- 
potifme , parce que fes loix font contraires au commerce 9t 
aux opérauons du change , 1 L 467* 

IdoCcwites. Idée plaifante qu'ils avoient de la liberté, I. 339. 
Combien font infenfibles a la douleur : raifon phyfique de cette 
infenfibllité , II. 89. Pourquoi fe vendent fîtacilement , IL 
12 s* Pourquoi ont changé u facilement de mœurs & de ma- 
nières , H. 260 er/wv. 

Jdofquées, Pourquoi Gengis - kan les méprifà fi fort , quoiqu'il 
approuvât tous les dogmes des mahométans , 1 1 L 107. 

M^uçmt, Xa découverte de ces vents eft l^poque de la naviga- 
tion en pleine mer. Ce que c'eft ; temps où ils régnent leurs- 
effets, IL %66. 

Moulins, Il feroit peut-être utile qu'ils n'euifent point étéin- 
ventés, 11 L 19, 20. 

Muet^> Pourquoi ne peut pas tefter , lU. I89* 

Multiplication, Eft beaucoup plus grande chez les peuples nais- 
fans , que chez les peuples formés, 11 L 12, 13. * 

MUMMOLUS.. L'abus qu'il fit de la confiance de fon père , 
prouve que les comtes , à force d'argent, rendoientperp^els 
Murs «fiices qui a'étoitnt qu'annuels » IV. %. 

Majpju. 
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Màfi^tte. Les anciens la regardoiept comme une fcience néces- 
Cure aux bonnes mœurs , I. 88 tf fuiv. Différence des effets 

Su'elle produit en Angleterre & en Italie. Raifons phyfiques 
e cette différence , tirées de la différence des climats , 1 1. 
90, 91. 
MUTIUS SCEVOt A. Punit les traitans , pour rappeller les 
bonnes mœurs, L 404. n 

N. 

}jaires. Ce que c'eft dans le Malabar , 1 1. 1^8. 

'^^NMjJance. Les regiilres publics font la meilleure voie pour 
la prouver, IIK 33^. 

tUnrbonmiffe» Le combat judiciaire s*y maintint , malgré toutes 
les loix qui Pabolifloient , 111. as3> 

HARSETS (Peunuqtu). Son exemple prouTt qu*un prince ne doit 
jamais infulter les fujets , 11. s 2. 

Katchès. La fuperftition force ce peuple de la Louifianne à déro- 
ger à la conftitutlon eiTentielle ae fes mœurs. Ils font efclaves, 
qiioiquMls fixaient pas de monnoie , 11. 21$. 

Kstiofu. Comment doivent fe traiter mutuellement , tant en 
' paix qu^en guerre, L i^. Ont toutes , même les plus féroce^ 
un droit des gens, sbid* Celle qui eft libre peut avoir un libé- 
rateur ; celle qui eft fiibjuguée ne peut avoir qu*un oppreiFeur» 
1 L 284<* Comparées aux particuliers , quel droit tel gou. 
i^eme , 1 1. d 1 1 . 

Nature. Les lentimens qu^elle infpire font fubordonnés , dans 
les Etats deQK>tiques, aux volontés du prince , L 64 , 6<. 
Douceur & g^randeur des délices qu^elIe prépare à ceux mxl 
écoutent {a voix, IL 18. Elle compenfe, avec julteiFe ,^ les 
biens & les maux , U. 58. Les mefbres qu'elle a prifes 
pour aiTurer la nourriture aux enfans détruffent tontes les 
raifons fur kfquelles on fonde Tefclavage de naiffance , 1 1. 
lao. C*eft elle qui entretient les commodités*, que les hom- 
mes ne tiennent que de Part , 1 1. 206 , 207. C'eft ellç 
rrelque feule , avec le climat , qui gouverne les (auvages , 
L 249* Sa voix eft la plus doUce de toutes les voix ,111. 
128. Ses loix ne peuvent être locales; & font invariables, 
llL 161, 162. 

Usture du gcuverneTttent, Ce que c'eft ; en quoi diffëxe du prin- 

. cipe du gouvernement, L 48. 

Naufrage (droit de). Epoque de TétablifTement de ce droit infenflS : 
tort quMl fit au commerce , 11. 399) 400. 

Navigation, Effets d'une grande navigation, U. 308 ^ fidv. 
Combien Timperfeâion de celle des anciens étoit utile au 
commerce des Tyriens. 11. 342. Pourquoi celle des anciens 
étoit plus lente que la nôtre ,11. 344 (T* f*iiv. Com- 
ment nit perfefHonnée par les anciens , 11. 368, 369. N'a 
•oint contribué à la population de TEurope, 111. 52. Dé- 
fendue, fur les fleuves^ par lésGuebres. Cette loi , par-tout 
lAleurs, auroit été fimefte, n'avoit nul inconvénient che^ eux» 
IlL 98* 99. 

P 4 Vmttrk, 
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Èi^^tÉ Pourquoi leur capacité ft mcruroît-clle autrefois par 
^Siàt bled; & Te mcfure-t^lle aujourd'hui par tonneaux 
^SoueuS;? il. 336. Caufes PhyCques de leurs diSb^t^ 
SLr^ de viteffe , fuivant leurs difflrentes grandeurs & leurs 
^«ntls forma, II. 345 ET /«m Pourquoi les notr« 
ÎSS prirque à tous vents; & ceux des anaens n'alloient pr^ 
JSe qu'à un feul . IL 34«. Comment on .mefure la charge 
SS'ils^peuvcnt porter. II. 248. Tf^. oWjgations mil^e 1^ 
Sirteicts y pirent entr'eux , doivent^lles être regardées 

CS2S."''d1SiI MuVAlîment as peuvent &Ire de jh» 
^M^ entteprifâ , rf. 300. H cft bon qu'ils puiflent acqné- 

wSîctlîtl^M^nS' ^e)f' Ne conviemient jamais dans le gou- 
^TJ^nti^ feul / & rarement dans les autres , H. 3 12. 

w?i« Motif finculier qui détermina Louis XHI à (puffHr que 

^f^ def« Sies âffent efclaves , H. 123. Raifons ad- 

mSbl« qui font le fondement du droit que nous avons de 

iTfcndre dSavS. ibid, & fuiv. Comment ttafiq^ent av«: 

iS Ma^esTlî! 4^3. Monnoie de ceux des côtes de l'Afri- 

u5ron"' Pomuoi ne voulut pas faire les fonOîons de j^. 
ri 80. I^" adroite & utile de cet.empereur H 64. Daw 
li; beiux jours de fon empire, il voujut détrmfb les fer- 
SeR & les traitans . H. Ôaf Comment il éluda de feireunc 
loi touchant l^affigich^, H. M5. ^^ ^^^^^ ^ ,^^ 

^Ss. ^D^là îe mtii^entre û beau frère & la beUe - fœur 

^lic font in CTsmd nombre dans une démocratie . police qu'ik 
doiveïtmeSriïs le gouvernement, iHd. Répriment fea- 
SZnt ÎT néuplcdans imc ariftocratie . & fe Tépnment diffi- 
lement le P*"JP*^ "**** t ^^ Doivent être populàu« dans 

?ip"î'^mcSïti? l\i8, 1^9, SoWentêtre SZ égaux djas 
""* -aïSïSï' T iaî 12V. Ne doivent, dans unearifto- 
Slrif êSi Sf iol* pauvr«!^ii SSp Hches\ moyens de pré- 
vSitr 'c« 4^x^ci, shil ^- N'y. doivent çoint av(«r de 
^ "iLi^S..^ .-fcf^ Comment punis autrefois en France, 
fîl^^sl.' fe â^S'^Aue dépenfe. ^ yenife, L 

Sr%^jSéYp«leuri;tirsVtî6a^^^^^ 

ils dSfvent te ju|es des citoyens de tout étage, L 360. 

KliV^ Doit jiaturehonent , dans une monarchie ,. être ai- 
DoCSire dî ^SSr hvteriédiaire , L 39, «on «gnw«« 
fem^Mie ; ^ns une monarchie ^e pouvoir ^e dlpofitetfc 
dpfte i. 44. Sa profeflion eft la guerre. L'honneur ry 
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tft l'enfinl A te pnc , 1. li6. Doit tae [bntniut dam une 
moiuchîe: moyens d'y réuilir, t. 1:8- Doit feule ^IliE- 
der les fieft dans une monarchie. Set privileses ne doivent 

Eoinl pdlTer au peuple , ibid. Caufes des diSïicnces daiu 
' parages des biens qm lui loac deduiés, 1, 164, ïH. 
Eft loujours partie à défendre le trAne : exemples. 1. i«i. 
Dsit, dans un élal libre, former un rorpi diltingué, i|Ui ait 
pan i la léeislatian : doit y Etre lifatditaire. Comincat Sa 
tut, (Uns le (lontnir législatif, doit (ire limitée, I. 3S4 > 
3>S- La gloire Se l'honneur Tant (a récompenre, I. &}. Le 
commerce lui doit-il (tre permis dans une monitchïe ? II. 
324 (? fui-a. ESt-û utile qu'an la puiilt acquérir i prix 
d'argent? II. 316. Celle de rnbe comparée avec celle à'i- 
pée., iHJ. If fiùv. Quand commeni;a i quitter, même i 
inÉptirer la fbnaion de juge , III. 3}i, 333- 

li^liJT' fTiniiift- Le Tyllême de Mr. l'abbé Duboi , fur rorigine 
de notre notaient francoirc , el) fituit, & injurieux au ba% 
de nos premières fainilles . k aux trou grandes maifons qui 
ont régné fur nous , III. 4«3 gr /«ru. Quand , & dans quelle 
occaGan elle cotnmenqa à reFufer de buvre les rois dans fau- 
tes fortes de guerres, IV. 87- 

mm l.fitmdii'). Etaient favorifêet . le mtme prefcriic) pu les 
anciennes loix romaines ; le chriliïamCne les rendit débvora- 

btes, III. 36 er/Wiv. 

Woiri. Voyez Nrgru. 

ti"»!. Contribuent beaucoup i lapropaguîaD. Il vaut mieux 
qu'ils diliinguenl les familles, que les perlbnnes feulement, 

H^i. Raifbns ptaïliquet de la force do corps, du eoucaie , de 
la Iranchife , &c. des peuples du nord , II. 8S fïfaiv. Les 
peuples y font fort peu " ' .^o. Rai- 

fous pbyliques de la fi es Te main- 

tiurent contre la puill .et palTioni 

des femmes y liint loi lit louiQuis 

habité, parce qu'il e o- Ce qui 

Les femmes & les h ps propres 

4 1" Eénérstion, qu'ei le proies- 

, laUtifine y a été miei D. 69, 70. 

f^'nmutH. Les coutuo aRordéts 

par le duc Raoul, III. 340. 
tinmandi. Leurs rivages cauferei 

perdit jufqu'à l'ufMs de récriti 

■es loiK, auxqueiki on lliblUl 

Pourquoi pcrKcuioient , fur-lou 
. IV. 3rt. Terminèrent les qu 

aux rois . S au peuple , pour 

Charles le chauve ,_qni autoit 1 

pont de l'argent, IV. 70, 7i. 

u ■ & non pas l'Allemœne < V 

padèi la couronne furtartm 

wul 1» défcadre . IV. S7- 

p j mttnfii 
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Hèttfiité de fait Snffifoit autrefois , fans autre preuve ni pt^ 
cédure , pour ailèoir un jugement, 1 1 1. 270. 

VtvelUs de Jufiinsen, Sont trop di0ufes, 111. 363. 

Uotevettes ecctefiafii^s. Les imputations , dont elles cherchent à 
noircir Tauteiir de Veffrit des hix, font des calomnies atroce& 
Preuves , (ans réplique, D. 114 tf fttiv. 

JifiUveUiJie eccléfiafiique. N'entend jamais le fens des chofes , D. 

- ^rt^ lao. Mëtfïode flnguHere dont il fe fert pour s'autortfêr 
à dire des inve£(ives à Tauteur , D. 133* Jugemens & raiiba- 
nemens abûirdes & ridicules de cet écrivain, D. 138 » I39 
^ fuiv. Quoiqu'il n'ait dMndulgence pour perfonne , Pautèur 
en a beaucoup pour lui , D. 141 , 142. Pourquoi a déclamé 
€ontre Vef^it des hix , qui a rapprebation de toute l'Europe 
& comment il s'y eil pris pour déclamer ai|ifi , D. 143 
CT/mi/. Sa mauvaife foi, S. 148, I49 ^ fuiv. Sa fhu 

Iudité ou fa mauvaife foi , dans les reproches qu'il fait à 
'auteur, touchant la polygamie, ibid» Veut que, dans 
un livre de jiuifprudence , on ne parle que de théologie, D. 
164 , 165. Imputation iluiâde ou méchante de cet écrivain , 
'B. 167* Jnile appréciation de fes talens & de fon ouvrage, 
D. 182 , 18^ ; 186. Sa critique de Vtfp-it dès îoix eft pei- 
nicieufe ; pleine d'ignorance , de paifion , d'inattention , «for* 
cueil , Maigreur ; n'eft ni travaillée , ni réfléchie : eft inutile, 
dangereufe, calomnieufe, contraire à la charité chrétienne, 
même aux. vertus fimplement humaines ; pleine d'injuits 
atroces , pleine de ces emportemens que les gens du monde 
ne fe permettent jamais: elle annonce un méchant caraâere; 
eft contraire au bon fens , à la religion ; capable de rârécir 
l'efprit des leâeurs ; pleine d'un pédajitiûne , qui va à détruire 
toutes les fciences , D. I87 ^Juiv. 
JfUMA. Fit des loix d'épargne fur lé!s facrifices, m. 11 6. Ses 
^ loix , iui le partage des terres , furent rétablies par Servius 

TuUius, 111. I8«. 
Xumidie. tes frères 'du roi fuccedoient à la couxonne^ à l'exclq» 
fion de fes encuià, 111. 142 , 143. 



O. 

r 

OlfHtPf^f' DiiB^rence entre celle Qui èft due dans les états mo- 
dérés , & celle qui eil^ue dans les états def^otiques , I. 64 
^ fuiv. L'honneur met des bornes à celle .qui eft due uifon- 
. verain , danà une monarchie ,L 76. 77. 
Obligations, Celles que les matelots paflènt entr'eux dans un na- 
vire doivent-ellfes être regardées comme nulles ? 1 1 1. I8i. 
' Qfficej. Les maires du palais contribuèrent , de tout leur poa- 
voî;: , à les rendre inamovibles : pourquoi , IV. 2 ç. Qjmod 
les grands. coitimencerent à devenir Héréditaires . Iv. 93 C 

'(^ciers généraux. Pourquoi, dans les états monarchiques, 
ils ne foih' attachés à aucun corps de milice , X 149, isa 
Pourquoi il n'y .en a point en titre dans les états de^otiqnes, 
• ibid. 

Ojfr. 
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^frondes. Raifon phyfique de la maxime relideufe d* Athènes , 
qui difoit qu'une petite offrande honoroit mus les dieux ^ue 
Je facrifice o^nn bœuf, 1 1 1. 96. Bornes qu'elles doivent avon* : 
on n'y doit rien admettre de ce qui approche du luxe, 11 L 
U6 trfuiv, 

Olim, Ce que c'eft que les regiftres que Ton appelle ainfi » 
lu 325. 

Oncles. Sont regardés , aux Indes , comme les pères de lenrs 
neveux : c'eft ce qui fidt que les mariages entre beau-frtre & 
beHe fœur y font permis , 111. I6i, 162. 

Oppiennè. Voyez Loi çppietme. 

Or. Flusily en a dans un état, plus cet état eft pauvre, 11 L 41Ç. 
416' La loi qui défend , en Éfpagne^ de l'employer en fuper- 
fluités, eft abfurde, 11. 419. Caufe de la quantité plus ou 




tive^àcelle deî*arcent, 11. 441, 442. 
i>r (Cote d*). Si les Carthaginois avoient pénétré ju(^ues - là, ils 

Îr auroient fait un commerce bien plus important que celui qne 
*<îh y fidt aujourd'hui , 1 1. 380 , 38 1. 
Or odes. A quoi Plutarque attribue leur cellhtion , 111. 25* ' 
ORANGE iU Prince W). Sa pfofcription ,111. 370. 
OrcomeHe. A été une des villes les plus opulentes de la Grèce: 

pourquoi, II. 352, 353. Sous qvel autre nom cette ville 

ett connue, ibid. . 
Ordonnance, de 1287. (Teft à tort qifon la «regarde comme le 

titre de création des baillifs ; elle porte Cntlement qu'ils feront 

pris parmi les laïcs, 111. 336. 
Ordonnance de 16 70. Faute que Tanteur attribue, à ceux qui 

Tont rédigée, 1 1 1. 365. » 

Ordonnances. Les barons, du temps de S. Louis, n*étoient (bu- 

niis qu'à celles qui s*étoient fiutes de concert avec eux ,111. 

-98 eryîtfw. 

Ordres, Ceux dû defpote ne peuvent être n! contredits, ni élu- 
dés. L 6i, 66. 

Orgueil. Eftlafource ordinaire, de notre politelfe, L 74- Source 
de celui àes courtifans; fes diifêrens dégrés , I. 75* Eft Per. 
nicieux dans une nation. L 253, 254> Eft toujours accom- 
pagné de la gravité & de la parefte , ikid, £r fuiv. Peut être 
utile , quand il eft joint à d'autres qualités morales : les Ro- 
mains en font une preuve , 11. 2SS> 

Orient. Il femble que les eunuques y font un mal néceifaire , 1 1. 
148 2 I49> Une des raifons qui a fait que le gouvernement 
populaire y a toujours été difficile à établir , eft que le climat 




Orientaux. Abfurdité d'un de leurs fupplices, IL 3i> 32- Rai- 
fons phyfiques de l'immutabilité de leur religion , de leurs 
Bioeurs, de leurs manières, & de leurs loix, IL 94. Tous 

p 4 excepté 
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cxccMi tef mahMnétant , eroicnt que tontes les religÎMis fbat 
indinerentes en elUs-même , m. 129. 

0HiMu, Le combat judiciaire y étoit en v!bge dans tontes le» 
demandes pour dettes , m. 2 s 8. 

Orphelins. Comment un état bien policé pourvoit à leur fiibfis- 
tance» III. 57. 

Crvhitien. Voyez SfHshtfconfùài. 

Mraeifmt, Prouve la douceur du gouvernement populaire ^ 
Temployoît, m. 168. Pourquoi nous le rendons comme 
une peine , tandis qu'il coovroit d'une nouvelle gloire celui 
qui y étoit condamné, m. 169> On ceilà de remployer, dès 
quHin en eut abufé contre un homme ians mérite , tbid. Fit 
mille maux à Syracufe , & fut une chofe admirable à AUienes. 
UI. 249^ 

^ùg^thi. Les femmes, chez eux , fiiocédoient à la couronne , 
Se poHvoient régner par elles-même, II. 232. Théodoric ab«> 
lit , chez eux , Tufage du combat judiciaire , UI. 25 3* L'ai»- 
teur promet un ouvrage particulier fiir leur monarchie, 
m. A02. * * . 

OTHONS. Autoriferent le combat judiciaire » d*abord dans les 
affaires criminelles , enfuite dans les affaires dviles , IIL 253. 

Omniersi On doit chercher à en augmenter » non pas à en 
diminuer le nombre , m. 19* Lament plus de bien à leurs 
enfans , que ceux qui ne" vivent que du produit de leurs terres, 

in. 57. 
Oxus, Pourquoi ce fleuve ne U jette plus dans la mer cw> 
pitnne » II. %/^u 

pâgémî/me. Pourquoi il ylhroit , 8c il pouvoit y aivolir , dans 
*• cette religion , des crimes inexpiables , III. 78» 79- 
tàiem. De ce' qu'ils élevoient des autels aux vices , s'enfnit- il 

qn^ils aimoient les vices ? III. 63, 64. 
fairs. Henri VIII fe défit de ceux qui hii déplaiTment « par le 
moyen des commifTaires , II. 45» Ecoient Tes valTaux d'un 
même feigneur , qui l'afliftoient dans les jugemens qu'il ren- 
doit pour ou contre chacun d'eux, III. 277 fuiv. Afin d'évi- 
ter fe Crime de félonie , on les appelloit de faux jugement , 
& non pas le feiçneur , III. 278, 279« Leur devoir étoit de 
combattre & de juger , III. 283 , 2 84. Comment rendoient 
la juftice,. III. 332, 3^3* Quand commencèrent à ne plus 
être aiTeroblés par le feigneur , cour juger , ibid. Ce n'eft 

Joint une loi qui a aboli les fondions des pairs dans les cours 
esfeigneurs; cela s'eft fait peu à peu, III. 335, 336. 
faix. Ëil la première loi naturelle de l'homme qui ne feroit 

Joint en fociété, I. 11 £ft l'effet naturel du ccmmurce, 
L 30a 
faladins. Quelle étoit leur occupation , m. 266. 
féUefiine. C'eft le feul pays , & fes environs , où une religion 

2ui défend Tulage du cochon , puiiTe être bonne : raifons phy- 
ques » m. 97 > 98* 
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fâ^s. Employèrent les excommunicatioas , pour empêcher 
que le <m)it romain ne s'accréditât , au préjudice de leurs 
canons, III. ^31. Les décrétâtes- font ,• à proprement par- 
ler , leurs refcripts v & les re(bripts font une mauvaife iorte 
<te législation: pourquoi, III. 371* 372. Pourquoi Louis le 
débonnaire abandonna leuréletlion au peuple romain-, IV. 
50. 

Pa^er. Un impôt fur le papier deftiné. à écrite le» aftes , ferolf 
plus commode que celm qid ïk prend fur les diverfes^ daufes 
des aâes, II. 66, 67. 

Vafivrs circidam. Combien il y en a de fortes : qui (ont ceux 
qu'il eft utile à un état de fanre circuler • I. 469* 470 ^ fuivm. 

PAPIRIUS. Son crime . qui ne doit pas être confondu avec c^ 
lui de Plautius, fut utile à la liberté » IL 43*^ 

Partie. Qjiaad il a. commencé à s'établir en madère de fie& , 
IV. 90. 

Baraguay. SagefTe des' loix que les Jâbites 1^ ont établies ^ 
I. 66. Pourquoi les peuples y font fi f^rt attachés à la reli- 
^on chrétienne » tandis que les autres fauvages le font fi 
peu à leur , III. lOSr- 

Parejfe, Dédomma£;e les peuples des maux que leur fait feuffirir 
le pouvoir arbitraire, U. i8. Celle d'une nation vient de fou 
orgueil, II. 254» 255» 

Parel/è de ratm. Sa càufe eft fon efifet, m. 81. 

Parlement. Ne devroit jamais frapper ni fur la jurifdi£tion' def 
feigneurs, ni fur lajurifdi^on eccléfiaftioue, L 39 «.40. Il en 
faut dans une monarchie » I. 42» 43* Plus il délibère iîir les 
ordres du prince, ntieux il lut obéit, I. 129. A fouvent, 
par (a fermeté , préfervè le royaume de fa chute, L rsot 
Son atuchement aux loix eft la fureté du prince , dans les 
mouvemens de la- monarchie , L 131. 132. La manière de 
prononcer des enquêtes^, dans le temps de- leur création-, 
n'étoit pas 1^ même que celle de la. grand'chambre :' pour- 
quoi , Ul. 305*^ Ses* jugemens avoient autrefois plus de rap^ 
port à l'ordre politique, qii'à l'ordre civil : quand & com- 
ment il defcendir dans le détail civil, m. 3 2 S. Rendis fé- 
dentaire, il fut diviié en plufieurs claîTes , iM. A réformé 
les abus intolérables de la )urifdi£tion eccléfiaftique , HI. 327* 
328. A mis, par un arrêt r ies bornes à la cupidité, des 
eccléfiaftiques ,. III. 3^9. Voyez Or^s législatif. 

Fsrelet. Q^andr font crimes-, &. quand ne le font pas,. IL. 26 
£^ Juiv. 

Parrieide*. QHeBe éioit leur peine k ^u temps de Henri I, 

in. 313. 

Partage des biens. Eft ré^é par les feules lofx GivOes ou politi- 
ques, IH. 141 er/w. 

Partage des terres. Qyiiand , & comment deit ie &ire : précaii* 
tions néceiTaires pour en maintenir Tégafité, L 102; 105 
^ fuifv. Cehii que lit Romulus eiC la (ource de toutes les loix 
romaines fur les fuccefiions, IIL i^'^ÎIf fuh*. Celui qui (e 
fit entre les- barbares & les Romain^' \ lors de la conquête 
des Gaules ^ prouve q^ les Romaini ne fiirent point tout 

mis 
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mis en' fervîtôde ; Se ope ce n'eft point dans cette prétendue 
fervitude générale qu^il faut chercber Toxine des fer& , 
& Torigine des fie», 111. 384 {T* fiùv. Voyez Terres. 
j TéTthes, L'affabilité de Mithridate leur rendît ce roi inûippor- 
table : caufe de cette bifarrerie , 1 L 246. Révolution que 
leurs guerres avec les Romains apportèrent dans le commeru:, 
11. 398. . 

i' fartée fuUxque, Il ne pouvoit ^ en avoir dans le temps que lés 
loix des barbares étoient en vigueur : il ne &ut pas prenc&e les 
avoués pour ce que nous appelions aujourd^hm partie pubti- 
que : quand a été établie , fil. 311 ^ furv. 
' Tapions. Les pères peuvent plus aifêment donner à leurs enBins^ 
leurs i^ffions que leurs connoiiiknces : parti que les républi- 
ques doivent tirer de cette règle, I. 82, Moins nous pouvons 
.aonnef carrière à nos paifions particulières , plus nous nous 
livrons aux générales ; de - là rattachement des^ moines pour 

' leur ordre, L 95. $6. 

Tafteurs. Mœurs 9c îôix des peuples pafteurs , 1 L 212. 

Tatane, Combien' laiUbîlcité des femmes y eft grande : caufes, 

. U. 166, I67. 
' Tatriciens. Comment leurs prérogatives influoient fur la tran- 

Suillité de Rome : néceuaires fous les rois , inutiles pea- 
ant la république , L 380, 381. Dans quelles ailèmblées 
du peuple ils avoient le plus de pouvoir , L 384. Coin- 
ment ils devinrent fubordonnés aux plébéiens , L 388. 

' 389. 

fatrie i^mour de la). (Pefï ce que Fauteur appelle vertm: en 
auoi confiiU : à quel gouvernement efl principalement affe^ 
1 81. Ses effets, L 9^. 

JFÂtwra^s. Les pays où il y en a beaucoup font peu peuplés , 

^ 111., 17, 18. 

PAUL. ;,Raironnement abflirde de ce jtirifconrulte , I IL 367. 

Tauvreté. Fait iinir les. monarchies , î. 222. Celles d*un pe- 
tit état , qui ne pare point de tritms , eft-eUe une preuve 
que , pour rendre un* peuple indiïftrieux , il ùtut le fur- 
charger d^impdts ? IL ^8, 59. Effets fUneftes de celle 
d'un pays, ikid. Celle des peuples peut avoir detix caufes: 
Leurs ^Wérens effçts , M. 302, Ceu une abfurdité de (tire 
' qu^elleeft favorable à la propagation, 111. 14. Ne vient 

ras du défaut de propriété; mais du défaut de travûl, 
11. 56, 57. 
fav de drêit écrit. Pourquoi les coutumes n'ont pu y prévaloir 
^'lar les loix rômaîiies,' 111. 232, 233. Révolutions que les 
. loix romaines y ont aiTuyées, lU. 235, 2^6. 
Téns formés par rindufirie des hùmmts» La liberté y convient, 

11. 204. , • 

faofaris. Lorfqu'ils font à leur aife , la nature du gouvernement 

leur eft indifférente , 1 L 196 tO> fiUv. 
Péché ériginel. L'auteut^.^oit-U obh'gé d'en parler dans ion cba> 

pitre premier? D. 1^^/ • 
feailat. Ce crime eil 'n^rotiél dans les éuts defpotfques , L 147. 
' La peine dont on le ptlnit à Rome, quand i) y. partit ,, prouve 
H^e-Ies loix iuivent les^ mosurs ,- 1L> 275^ 

• .iédth 



} 
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ridaiiem, IfiToiciit point de pt(tr« & étoieat bubarcs ,11). 
fidantirU. Seroit-il bon d'en inCTOduire l'clprit en . Franie 7 

fîgu. Comment Im TucGeflioiis y fonlrfgljn, L 141. Un 
iDJ de ce pays iietilk étouffer de rite , en apprenant qu'il 
n'y avait poûic d« roi i. Veoife , I L 14^. us points priO' 
cipanK de la religioa de fes babitans loat la piadque des 
pnndpiles vertus morales , & la toUrance de toutes lêc 
antres religioiis , III. 73. 

Para di nmi. Dans quel cas elljnlte, II. li. 

Peine 4u itiin. Dérive d'une loi an^nieme buk loix polItlTÇt 
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FEN (M.) Comparé à Lycurge, I. 8^ 8^ 

Péncfies. Peuple vaincu par les ThefTaliens. Etoient condam- 
nù à exercer l'agriculture , regardée comme une profeilion 
fervile, I. 90. 

Pénitences. Eegles, puifées dans le bon fens , que Ton doit 
fuivre quand on. impofe des pénitences aux autres , ou â 
foi -même, III. 78. 

Penfees, Ne doivent point être punies;» U. I9- 

PEONIUS. La perfidie quMl fit à fon père prouve que les offices 
des comtes étoient annuels , & qu'ils les rendo^^nt perpétuels, 
à ft)rce d'argent , IV. i. 

PEPIN. Fit rédiger les loix des Frifons » m. 206 > 207. 
Conititution de ce prince qui Ordonne de fuivre la coutume 
par-tout où il n'y a pas de loi ; mais de ne pas préférer la 
coutume à la loi , III. 234, 235. Explication de cette cons- 
titution , ibid. De fon temps , les coutumes avoient moins 
de force que les loix : on préféroit cependant les coutumes ; 
enfin elles {prirent entièrement le demis , ibid. Comment fk 
maifon devmt puiiTante: attachement fingulier de la nation 
pour elle , IV. 23 £^ fitiv. Se rendit maitre de la monar- 
thic, en protégeant le clergé , IV, 33 » 34- Précautions 

Su'il prit, pour faire rentrer les eccléfiaitiques dans leurs 
iens, IV. 4^, 41.'^ Fait oipdre & bénir fes deux fil^ en 
même temps que lui: £Éiit obliger les feigneurs à n'élire 
jamais perionne d'une autre race. Ces faits , avec plufieurs 
autres qui fui vent, provent que, pendant la féconde race, 
la couronne étoit éleâive , IV. 5S> 56. Partage fon royaume 
entre fes deux fils, ibid. La foi & homm^e a-t-elle commencé 
à s'établir de fon temps? IV. 107- 

Pères. Doivent-ils être punis pour leurs en&ns ? L 208. C'eft 
le comble de la fureitr defpotique t que leur difgrace entraine 
celle de leurs enfans & de leur femme , II. 54. Sont dans 
l'obligation naturelle d'élever & de nourrir leurs enfans: 
Se c'elt pour trouver celui que cette obli^tion regarde , que 
le mariage eit établi , III. 2, 3. Eûàï jufte que le mariage 
de leurs enfans dépende de leur eonfentement ? UL 9- ^^ 
fft contre la Nature qu'un père puiHè obliger la fille à 
répudier fon mari i {iir-tout s'il a confentiau mariage, IIL 
136. Dans 'quels cas font autorifés , par le droit naturel , à 
exiger de leurs enfans qu'ils les nourriifent, m. 139- Sont- 
ils obliçés , par le droit naturel , de donner à leurs enfans 
nn métier , pour gagner leur vie ? ibid. La loi naturelle 
leur ordonne de nourrir leurs enfans;. mais non pas de les 
fiûre héritiers r UL- 14 1 ^ fiàv. Pourquoi ne peuvent pat 
époufèr ||urs filles r HI. is^6> 15^7. Pouvoieiit vendre leurs 
enfans. i}e là la feculté ians bornes que les Romains avoient 
detefier,. III. 187. La force du naturel leur faiibit ibufi^r 
à Rome d'être confondus dans la fixieme clafife , pour éluder 
la loi voconienne en faveur de leurs^nfans, m. 196. 

Pert de famille. Pourquoi ne pouvoir pas permettre à lèn fils, 
qui étoit en fa puiifance, de tefter , lu. 190. 

Perêsde Ngtiff. Le zèle, avec lequel ils ont combattu les. loâ 

. jttliciiaes» eft pieus, mai»ituU entendu^ UL 33 ^furv. - 
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Firiiciem. Peuple vaincu par les Cretois. EtoienC condamnés 
à exercer l*agriculttire , regardée comme une profelEon fer- 
vile , 1. 90. 

Ferfe. Les ordres du roi y font irrévocables , I. 65;. Com- 
ment le prince s^y aifure la couronne, I. 141. Bonne coma 
tume de cet état , qui permet à qui veut de fortir du royau- 
me, 11. s S'- Les iieuples y font heureux , parce que les 
tributs y font en régie, 11. 81 , 82. La polygamie, du 
temps de Juftinien, n7 empêchoit pas lès adultères, 1 L 160. 
Les femmes n'y font pas même chargées du foin de leurs 
habiilemens. 11. 171. La religion des Guebres a rendu ce 
royaimie floriflant ; celle de Mahomet le détruit : pourquoi » 
11 L 77* C'eit le feul pays où la religion des Guebres pût 
convenir, 111. 98. Le roi y e{| chet de la religion : Tafco- 
ran borne fon pouvoir fpirituel , IH. 118. B ell aifé, en 
fuivant la méthode de Mr. Tabbé Dubos , de prouver qu^elle 
ne fut point conquife par Alexandre , mais qu'il y fut ap- 
pelle par les peuples ,111. 46a. 

perfes Leur empire étoit defpotique . & les anciens le pre- 
noient pour une monarchie, L 372. Coutume excellente 
diez etu( , pour encourager l'agriculture , 1 L 9^» Comment 
vimrent à bout de rendre leur pays fertile & agréable. 11. 
206 , oor. ^tendue de leur empire : en furent • ils profi- 
ter pour le commerce ? 11. 355 h' fuiv. Préjuge fingulicr 
qui les a toujours empêché de faire le commerce des IndeSt, 

. ièid, &" fitiv. Pourquoi ne profitèrent pas de la conquête 
de l'Egypte pour leur commerce, II. 3 61. A voient oe». 
dogmes faux , mais très -utiles, IIL 91. Pourquoi avoient 
confacré certaines fiaunilles au facerdoce, 111. m. Ejpo»- 
foient leur roere , en conféquence du précepte de Zoroaltre » 
111. 159, 160. 

Per/imus, Dans quelle proportion doivent être taxées, 11. 6 u 
6a. 

P^e. L'Egypte en eft le fiége principal: fages précautions pri- 
fes en Europe ^ pour en empêcher la communication , 1 L 
105* Pourquoi les Turcs prennent li peu de précautions 
contre cette maladie , ihid. 

Petits enfant. Succédaient, dans l'ancienne Rome, à l'aSeul 
paternel , & non à l'aïeul maternel : raifons de cette difpo- 
Stion. 111. i^. 




ï. a4, 25. Doit, quand if a la fouveraineté , nommer feS 
miniftres & fon fénat, ibid: Son difcernement , dans le 
choix des généraux & des magiifrats , ibid» Q^iand il eft 
Ibuverain, par qui doit être coUduit, ibid. Son incapa- 
'cité dans la conduite de certaines aflralres, I. 25 , 26. De 

auelle importance il eft que , dans les états po^laires , la 
ivifion que l'on, en fait par claflès foit bien faite ^ I. 26^ 
Ses fuftrages doivent être publics , I. 29 , 30. Son carac- 
tère > I. 30* Doit U&x^ les loix. dans une démocratie » I. 32. 
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Qticl ^ fon état dans raj^ftocratie, I. lo , 31. U eft utile 
' que , dans one ariftocratie « il ait quelqu'innuence dans le 

gouvernement, I. 33 , 34* Il eft difficile que, dans une 
' monarchie , il foit ce que l'auteur , appelle vertueux : pour- 

?uoi, L 57* Comment dans les états despotiques, il eft à 
abri des ravages des miniftres , I. 63. Ce qui &it fà fu- 
reté dans les états defpotiques , sbid. & JiUv. La cruauté 
du fouverain le ibulage quelquefois , rhid Pourquoi onmé- 
mife ia franchife dans une monarchie, I. 73: 77. Tient 
longtenips aux bonnes maximes quMl a uçe fois embrafi*ées, 
I* 94* 9^' Peut -il, dans une république, être juge des 
crimes de lefe-.majefté? I. 174 & fuiv. Les lotx doivent 
mettre un frein à la cupudité oui le guideroit dans les juge* 
mens des crimes de lefe-mâjefté, L 174. Caufe de fà cor- 
ruption, L 252» 2S3< Ne doit ^las, «fous un état libre, 
avoir la puiftànce législative: à qm doit la confier, L 352 
^ fittv. Son attadiement peur les bons monarques . It 

iS , 46. Jufqu*à quel point on doit le charger d'impôts* 
L 63 • -64. Veut qu'on lui fafle iUufion dans la levée des 

Impôtsi comment on peut conferver cette illufion IL 65 £?* 

fyim* Eft plus heureux fous un gouvernemeiit barbare , que 

tous un gouvernement corrompu, IL 76. SON SALÛT 

BST LA PREMIERE LOI, m. 177. 
:Ptt4^ d^KAthénes. Comment fut divilé pu Colon, L 27. 
Ha^ dt Rum. Son pouvoir fous les cinq premiers rois, I. 

376 & fuiv. Comment il établit là liberté , L 38» & Jw. 

Sa trop grande puiftknee étoit caniè de l'énormité de rdo* 
. re , IL 477 ^.fiUv, 

>P«i^ tuujjfant H eft incommode d'y vivre dans le câibati 9 
. ne l'eft point d'v avoir des vaàas : c'eft le contraire dans 

un pèupfe forme, lll. is. 
Swpie rtméim. Comment fut dififé par Servius TnlUus , L 27. 

Comment étoit divifé du temps de la république^ & corn* 

• ment s'aiFembloit , L 383 (^fiêiv. 

^iufUs* -Ceux qui ne cultivent point les terres font jplut^ 
^ gouvernés .par le droit des gens, que par le droit dvlj , ,1). 

211; 236. ^ Leur gouvernement leurs mœurs, 11. 212., 

213. ^- Ne tirent point leurs ornemens de l'art , mais jt 
. la nature ; de . là la longue chevelure des rois francs , IL 

,232, 233* Leur pauvreté peut dériver de deux caulSes qui 

ont difiërens effets, II. 302. 
ÎHALEAS Vr Calctdaine. En voulant établir l'égaUté , il 11 

* rendit odieufe ,*L 106. 

fhinscseas. Nature & étendue de leur commerce. 11. 344. 

Réunirent à &ire le tour de l'Afrique, 11. 37P-' Ptolomoe 

re^ardoit ce voyage comme fabuleux , II. 374* 
PHILIPPE de MAcedcine. Bleifé par un calomnia^^., n. 4L 

Comment profita d'une loi de la Grecfî, qui étoit juib^^ 

mais imprudente, IIL 347* 
PHILIPPE II. dit attgufte. Ses . établiffemens (bot une des four- 

ces des coutumes dé France, 111. 339> 
PHlLn^E IV. , dit /«M. Qpclk. 9litQr4^iil.jll9i»a 9«z Ijsfi 

4e Juftoicua, )1L 331, 
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PHnjprE VI, * 

lèiKueurs fur i« : 

mit leurs baillifs , ,^ , _.,. 

PHILIPPE U, ™ fEfPapie. Ses ricbefles fiirent caufe 

banqueioulc &dc dmitere. 1 1. 414. Abruidite lUnslaqueueu 

tomba, quand il prorciivil le piiacï d' Orange , 111. 370. 
PHILON. Explication d'un paU^c de en auteur , Couchant 

les mariages des Athéniens & des Lactilimomeas ', I. 104 , 

Pbiltfithfi. Où ont- ils appti) les loix' de U morale? D. 134. 
PbiUfiphif. Commença i introduire le célibat dans l'eaipite j 

le chriltianifnie acheva de l'y mettre en sridit , 111 41. 
PHEDRE & mPPDLITE, Ce font les accens de lu Nauue 

qui caufent l« plaiiir que fait cette tragidie aux fpeSateurs , 

111. 138. 
FIEKRE L ( Il Cztr ) MaavaiTe loi de ce prisce , 1 1. 49- Loi 

faite de ce prince, II. 61. S'y prit mal pour chaneer les 
- PKEurs & la Riaïueres des Molcovitei, 11. 360 (J fan. 

Comment a joint le Font - £uxin â la mei CaTpienne 1 L 

fiitî. Ceux, que cette vertu inTpire parlent loujaun de lel^on, 

Pifiti. Voyez Edit àt 'p0f'i- 

pfatii ftrtu. Sont nécellaires for les ftontiercs d'une monai- 

chie : pemicieures dans un état deTpotique ^ I. iï<. 
Placita da hinmiii litru. Ce qu'uD appclloit aiôli duu la* 

temps reculés de la monaichje > 1 1 L 415. 4lâ. 
■ tlaiittat. Cimnnent oaitél en 'Turquie, 1. i«ï. PaffloBS la- 

nelles dont ils font animés ; ibii. 
-Plaitui. ta monarchie l'y établit r 



Planta- Pourquoi laivent n 
fattes. 7 " 

■PI 
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rongiroît de recevoir des préfens d*uii mal - honnête hoamie, 
nL 117. Loi de ce philofophe contraire à la loi natoretle, 
IIL 13 5. Dans quel cas il vouloit que l'on punit le i'uicide, 
m* 351* 352« Loi vicienfè de ce philofophe , III. 369* 
Source du vice de quelques - unes de les loix, IJI. 374* 

PLAUnUS. Son crime , qu*il ne faut pas confondre avec ce- 
lui de Papirius^ affermit la liberté de Rome , II. 43* 

Piehésent. Pourquoi on eut tant de peine , à Rome , à les éle- 
Ver aux grandes charges ; pourquoi ils ne le furent jamais à 
Athènes, quoiqu'ils euffent droit d'y prétendre dans Tune 
& dans Tautre ville, L 26. Comment ils devinrent plus 

{luiflàns que les patriciens, L 3SS. A quoi ils bornèrent 
eur puiflance à Kome ,1. 391» Lenr pouvoir & leurs fonc- 
tions, à Rome, fous les rois & pendant la république, I. 
392. Leurs ufurpations fur l'autorité du fënat, I. 397» 
398. Voyez Peitfit de Rnme, 
Tlehifcites, Ce que c'étoit, leur origine, & dans quelles ailèm- 

blées ils fe faifoient, L 388. 
PLUTARdUE Dit que la loi efl la reine de tous les mortels 
& immortels , I. i. Regardoit la mulique comme nne chofe 
eflèntielle dans un état , I. 89* Trait horrible Qu'il rap- 
porte des Thébains , I. y3> Le nouvellifte eccléliaftique ac- 
cufe l'tyuteur d'avoir cite Phitarque : & il eft vrai qu'il a 
cité Plutarque, D. 118. 

P90tts, Les décemvirs avoient prononcé , à Rome , la peine 

de mort contr'eux, I. ISK> Caraâert de ceux d'Angleterre, 

IL 296. 
Pnds, £ft*il néceflai^e de les rendre uniformes par -tout k 

royaume? 111. 373. 
Pnnt (Chmmew, Gouvemoit tout, au commencement de b 

troiûeme race, 111. 258. Son origine, IIL 259 £r fuiv. 

Comment s'en font formés les différens articles , 1 1 L 26O. 
fê^m. S'il eil vrai , comme on le prétend , gue fes parties 

huiieufes foient propres à la génération , l'inititut de certains 

ordres monaftiques eft ridicule , 1 1 L 16. 

'Police. Ce que les Grecs nommoient ainfi, I. 375* Quels (bot 
les crimes contre la police ; quelles en font les peines , IL 

* 12 , 13. Ses réglemens font d'un autre ordre que les antres 
loix civiles, III. 167 c^ fuiv. Dans l'exercice de la poli- 
ce, c'efl le magiflrat , plutôt que la loi, qui çunit: U n'y 

- finit guère de formalités , point de grandes pumtions r point 
de grands exemples ; des réglemens , plutôt que des loix : 
pourquoi, llL I80. 

Pêlit^e, Ce Que c'eft en elle-même: quelle eft la fource de 
celle qui eft en ufage dans une monarchie, I. 75. Flatte 
autant ceux qui font polis ; que ceux envers qui ik le font, 
ihid> Eft elKiitieUe dans une monarchie: d'où elle tire fa 
iburce , ibid. II. 253. Eft utile en France : qu'elle y en eft la 
iburce, U. 251. Ce que c'eft; en quoi elle dif{ere de la 
civilité,, n. 265' Il y en a peu en Angleterre v elle n'eff* 
entrée a Rome, que quand la liberté en eft fbrtie . II. 294. 
Ç'eft celk des mœuc»» plus que celle des mameces» qui 
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«toit DOtB dHHBEWi dn penplM bsbarci , n. ftS4. Naît du 
pouvoir Rbfolu , Aii. 

nbtijite. Ernploie, dant les monarchici , le iDoiiu de verta 
qu'û eHpotuble, I. ^e. Ccquic'eft: lecuaairc des An- 
^loîilïs emptche d'en avoir, IL 108 & fuiv. Efl aiUO- 
rilce psT la Feligian chiétienne , III. $1. 

tiUlmii. Sources des liiu TaiTonnctnens qu'ils oat fâid ttu 
le dtoii de la euetre , I, 307 , 30g. 

PtlBtnt- Pourquoi rtriflocratie de cet itat eft la plus impar- 
faite detoutes, I. 37. Pourquoi il y a moins de luxe que 
dans d'aunes écus? I. 114. L'infutreaion y e(l bien moini 
■itîlî , qu'elle ne rttoit en Ciete, I. i6a. Objet principal 
des loîx de cel iai, L 241. U hii feroit plut avanlageui 

en bled, IL 

ttltrâurii. Ce vice , dans on particulier membre d'une natioB 
guerrierï, «n fuppoTc d'auttes: la pienie par le combat lin- 
nilier avoil donc une rajfon foudée fur rexp^rience , 1 1 L 

FtttTiu. Comment etoienl punis cb« les Germains , 1 1 L 

POLYBE. Regardoit la mufiqoe comme néceUàtre dans ua 

état , SS , B9. 
TtlylfnM. Inconvtntei 

pnnccs d'AfiE , ]. 

Se^', 'll'i°i,Tf' 
doit pas avoir lieu 



pauvreté peut Fjjcc 

coultauïcs. II. 1^6 
proportion , dans le 
peut • elle être adïz 

dît n'eft pas pour en 

niron. ans C. 
utile Di au genre h 

aux enlàns qui en f . , _--. . -_ 

fifle, elle ne prévient pas toujours les delirs pour la femme 
d'un autre, II. 160 , isi. Mené â cet amour que la nature 
défavauï, ibid. Ceux qui en ufent, dans les pays oA elle eft 

ferraife, daivent rendre tout égal entre leurs femmes „ ii/rf. 
lans les pavt où elle i lieu , Tes femmes doivent ître (tpa. 
rées d'avec les bommes, 11. i«2. On oe connuft gueres les 
bâtards dans les pays où elle eft permire, 1 1 1. 7, S. Elle a pu 
faire délïrer la couronne aux enkns de la Ttcur , i rexcliilîon 
de ceux du toi, IIL 143- Règle qu'il faut fuivre dam an 
Ait où: elle m pennlfi , ^uud il t'y lûuoduit une reli. 
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^n qui la défend: m. 150* 151, Manyaife fin , «u ftnpi- 
dite du nouvellifte, dans les reproches qu*il fidt à rauteu 
fur la polygamie, D. 151 & fidv, 

POMPE'E. Ses foldats apportèrent de Syrie une maladie à peu 
près femblable à la lèpre; elle n^eut pas de fuites , IL 
I04* 

fMt - Euxin. Comment Seleucus Nicator anrott ^ exécuter le 
projet qoMl avoit de le joindre à la mer Cafpienne, Com- 
ment Pierre, I. l*a ex4uuté, 11. 341. 

fêtitife. Il en faut un dans une religion qui a beaucoi^ de mi- 
niltres, 111. 117. Droit qu*il avait, à Rome, fvx les hé- 
rédités : comment on Téludoit , m. 3 so. 

PtntifitéU, En quelles mains doit être d^olé, HL I17 • ti8. 

POPE^ L'anteur n'a pas dit un mot du îyilême de Pope, D« 
130. 

p9fmUiHÊfu Elle eft en raifcm de la culture de terres & des 
arts, 14. 20S, ao9* Les petits états lui font plus &vora* 

* blés, qne les grands, IIL 50, 51, Movens que l'on em- 
ploya fous Augufie pour la ravorifer, llL 200 & /hiv. 
Voyez Prtpagstim. 

port (T .Armes. Ne doit pas être pum comme un crime capi- 
tal, 1 IL 180. 

Tvrt franc. JX en £uit un , dans un état qui &it le commerce 
d'économie, IL 314. 

Parts de mer. Raifon morale & phyfique de la population que 
Ton y remarque, malgré rabfence des hommes, IIL lé. 

Portugais. Découvrent le cap de- Bonne -efpérance., IL 407* 
Comment ils trafiquèrent aux Indes 1 1. 408. Leurs conquê- 
tes & leurs découvertes. Leur différend avec les Efapc^ob: 
par qui jugé , ibid. ^ fuiv. L'or qu'ils ont trouvé dans le 
Bréfil les appauvrira , fc achèvera d'appauvrir les Efpagnoh, 
IL 41 8. Bonne loi maritime de ce peuple, IIL i8i. 

PvrtugâL Combien le pouvoir du cierge y eft utile au peuple, 
i. 40 , 41. Tout étranger que le droit du lang y appelle* 
roit à la couronne, eft rejette, IIL 179- 

Pouvoir. Comment on en peut réprimer l'abus, I. ^41, 

Pouvoir arintraire. Manx qu'il fait dans un état , l L 59- 

Pouvoir paternel. N'eft point l'origine du gouvernement d'os 
feul, 1. 16. 

Pom/oirs. H V en a de trois fortes en chaque état ,1. 34S- 
Comment ix>nt diftribués en Angleterre, I. 343- Il eft im- 
portant qu'ils ne foient pas réunis dans la même perfonne, 
ou dans le même corps , I. 347. ^Sêsts &Iutaires de I> 
divifîon des trois pouvoirs , I. 349 €?* fiùv. A qui doivent 
être confiés, I. 353 & fiùv. Comment furent diftribués à 
Rome, I. 38a & fiàv. 3^3 ^ Jùsv. — dans les provi* 
ces de la domination romaine , L 405 ^ fitiv» 

Pouvoirs intermédiaires. Quelle eft leur néceflité & quel doit 
être leur ufage dans la moharchie, L 37- Qjiel corps doit 
plus naturellement en être dépofi^e , L 38. 39* 

Praticiens. Lorfqu'ils commencèrent i fe former , les ïtif 
gneurs perdirent Pulage d'aflèmbler leurs pairs , pour ju- 
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. Ln oDVTaga de ceux 



eue laat 



tmia di S7 Xpius Tohi uac i 
Je rrance, m. 34a 
"tfftafi rdigitufii. Plia UM reliEion tu dl ehtreée, plut 
'"• attache fts fetiateurs. 111, 104. 

I. Lb religion en doit moiiu donner , que de conlieib , 
--. 71 , 72. 

rrtaftitru. Ce que c'était , Toiu la première rase de nos n>ii î 
Ht qui & quand ru&ge en fiit afioH, IV. 10 ^ fiàv. AbiM 

V'oo ™ fil, IV. 70 eryini. 

ntii^ruuini. Le dogme de Mabomet , fnr cet objet , eft p«r. 
nicieai i la lbd£té, IIK 77. Une relieion qui admet ce 
dogme a befbin d'Etre {bntenne par des loin dviln live- 
ns, & [tveremcnt cxécntées. Source & effets de U pié- 
deftinatian mahométanc, III. 8a Ce dogme donne bean- 
coup d'attachement pour la religion qui Tenfetene , 1 1 1. 

,'oî, 104. 

rtmgttivii. Celles des nobles ne doivent point paflètau peiw 

f^fiiu. On elt obligé , dans les étan defpotiquei , d'en faite ï 
ceux Â qui on demande des giaces , I. ift. Sont odieiut 
dans nne république , k dans unemonarcliie, I. i;i , i^^ 
l'es ma^ftiats n'en doitent recevoir aucun . ,t;ti<<. C'eft uni 



traode impiété de croire qu'ils aupaiicnt ailément la divi- 
-■" '" (is erfe. 

Celle de la loi vaut mieux que celle de rUamme , 



ntt. pu prêt par contrat, 11. 

- '«( 4 intirit. C'eft dans l'éva 

des fchoUniques , qu'il eu 

, 1. Xf. Pourquoi intto- 
nnne foi, I. 173' I-euis 
96. Temps de leur ciéa- 
leur pouvoir à Rome, L 
ji6t que l'eTprit des loin , 
:erent à ttre plus touchés 

nt ordinairernenl chez les 
les peuples qui n'en. ont 

iré, ihid. Dam quel casil 
■on , ibid- Pourquoi il y a 

ftulemenl l'embarras des 
àmille , ibid. 
it de l'eau bouillante, du 

n'étoienl pas 1) impaifai- 
• fuiv. L'équilé naturelle 
iroportionnée à la gravité 
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£a quoi coBfiftoieot , 1 1 L 237* Les inconvéniens de la loi 

Î|ui les admettoit étoient réparés par celle qui admettoi't 
e combat ûnguHer , IIL 239 a fuiv. Exception de la 
loi falique à cet égard, ihid. Autre exception , 111. 242. 
Inconvéniens de celles qui étoient en ufage chez nos pères, 
111. 249 ^ ftùv. Comment entrainoient la jurirprudeoil 
du combat juAciaire, 111 2so. Ne furent jamais adniifei 
dans les tribunaux ecrléGaJliques , 111. 255. 
frem/ts par Veau. bo^Uante. Admiles par la loi (alique. Tem^ 

féramment qu'elle prenoit^ pour en adoucir la r^eur, 
1 1. 24^. Comm^fit fe ^ifoit , 111. 246 £r fiâv. Dans 
quel cas on y avait recours « IIL 247, 248» 
IhreMvet^ par Peau froide. Abolies par Lothaire, IIL 2^6. 
Fretivet par ie combat. Par quelles loix admîtes , IIL 239. 
240; 249. Leur origine, 111. 239 ^ fuiv. Loix parti- 
culières à ce fiijet, 111. 241 , 242. Etoient en ulage chez 
les Francs : preuves, IIL 249> Comment s^endirent sbid. 
^ ftàv> Voyez Combat judiciaire. 

Preuves far le feu. Comment fe faifoient Ceux qui y fuc- 
comboient étoient des e£Rbnmés qui , dans une nation guer- 
rière , méritoient d^ètre punis ,111. 246. 

Preuves par témoins. Révolutions qu'à eifuyées cette efpece de 
preuves, i 11. 337. 

Prière. Qiiand elle eft réitérée un certain nombre de fois par 
jour, elle porte trop à la contemplation, 111. 77. 

Prince. Comment doit çouverner une monarchie. Quelle doit 
être la règle de fes volontés , L 37. EU la fource de tout 
pouvoir, dans une monarchie, I. 37 > 38^ Il y en a de 
vertueux, \. 56 , S7* Sa fureté, dans les mouvemens de 
la monarchie, dépend de rattachement des corps intermé- 
diaires pour les loix ,1. 130, 131. En quoi conlifte la vraie 
rmiTance, I. 297. Quelle réputation lui eft le plus utile, 
. 305. Souvent ne font tirans ^ue parce qu'ils font fbi- 
bles , II. 21. Ne doit point empêcher qu'on lui parle des 
fujets difgraciés, II. S4' La plupart de ceux de l'Europe 
emploient, pour fe ruiner, des moyens que le fils de Eu . 
mille le plus dérangé imagineroit à ^ine , II. 78- Doit 

. toujours avoir une fomme de réferve : il fe ruine , quand il 
dépenfe exaélement fes revenus , II. 79* Règles qu'il doH 
fmvre, quand il veut foire de çrands changemens dans (à 
nation , U. 26 1 , 262. Ne doit point faire le commerce, 
IL 322. Dans quels rapports peut fixer la. valeur de la 
monnoie , II. 443. Il eit néceUkire qu'il croie, qu'il ai< 
me, ou qu'il (baigne la religion^, IIL 63. N'en pas libre 
relativement aux princes des autres états voifins, llL 47 2« 
173. Les traités quMl a été forcé de faire font autant 
obligatoires, que ceux qu'il a faits de bon g^é, *111. 174. 
n eft important quMl foit né dans le pays qu'il gouverne * 
& qu'il n'ait point d'états étrangers, 111. 17S, I79< 

Prince du fang royal. Ufa^e des Indiens pour s'aiTurer que kv 
roi eft de ce fang , lu. 143 « I44* 
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frineife du gouvernement. Ce que c^eft ; en quoi difTerc du gou* 
vernement , I. 48* Quel eft celui des divers gouvernemens , 
I. 49. Sa corruption entraîne prefque toujours celle du gou- 
vernement , I. 246 £y fuiv. Moyens très - efficaces pour con- 
ferver celui de chacun des trois gouvernemens I. 272 £7* fuiv* 

Privilèges. Sont une des fources de la variété des loix dans une 
monarchie, I. 166. Ce que Ton nommoit ainfi, à Rome, 
du temps de la république. II. 39. 



Privilèges excluff\ Doivent rarement être accordés, pour le 

commerce. 11. 312-324. 
Prix. Comment celui des chofes fe fixe , dans la variation des 



richefles de Cgne, 11. 437 ^ fuiv. 
Probité, N'eft pas néceflhire pour le maintiea d*ane monarchie, 

ou d'un état defpotique , 1. 49. Combien avoit de force fur 

le peuple romain, L. 188. 
Procédés, Faifoient , au commencement de la troifîeme race • 

toute la jurifprudence , 111. 258. 
Procédure. Le combat judiciaire Tavoit rendu publique , 111. 
. 306. Comment devint ftcrette , ibid. Lorfqu elle commença 

à devenir un art, les feigneurs perdirent Tufage d'affem* 

bler leurs pairs, pour juger, 111. 332, 333. 
Procédure far record. Ce que c'étoit , Il 1. 307. 
Procès entre les Portugais £7' les Efpagnols. A quelle occafion : 

par qui jugé , 1 1. 40S , 409* 
Procès criminels. Se feifoient entrefois en public pourquoi : abro- 
gation de cet ufage ,111. 306 ^ fuiv, 
PROCOPE. Faute commife par cet ufurpateur de Tempire, T. 
.159. 
Proconfuls. Leurs injuitices dans les provinces, l, 404, 40^ 

&" jùiv. , 
Procureurs du roi. Utilité de ces magiftrats, I. I84. Etablis 

à Majorque par Jacques, II, 111. il'i. 
Procureurs généraux. Il ne fyùt pas les confondre avec ce que 

l'on appelloit autrefois aVnJs : différence de leurs fondions ; 

ni. 11% ^ fuiv. 
Prodigues. Pourquoi ne poUvolent pas tefter, 111. I89> 

ProfeJJtons. Ont toutes leur lot Les richeiTes feulement pour 
' les trattans ; la gloire & Thonneur pour la noblefle ; te 
tefpeâ & la confidération nour les minlftres & pour les ma- 
Siftrats , 11. 83. Eft • il oon d'obliger lek enbins de n*eii 
point prendre d'autre que celle de leur père ? 11. 325» 
326. 
Pr«iégataires. Ce que c'étot à Rome, 111. 196. 

^•pagation. Lolx qui y ont rapport , 1 1 1. ' i (T fuiv. Celle des 
bêtes eft toujours conftante; celle des hommes eft troublée 




par , 

fuite de perfonnes du même ièxe , 1 1 1. 5. La 'dureté du ' 

Îouvemenjent y apporte un grand obftacle , 1 IL 13. 
>épand beaucoup du nombre relatif des filles & des 
Sa^<ioiis , UL 15* Raifon morale 9c phyfique de celle 

que 

J 
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SUC l'onKmnqnt daiu Icf nili de mer. malerf l'ablencM 
esbommcs, Hl. lâ. Eft pins au naiiu grande , fnivanl Ik 
(«ions dE f« iCTTï, lU. 17,. '8- les™ 



diflïreiiKS prodnâton 



onïori 



dn législatt . 

■nat m. 30. CommcDl floit ttglie Sua la Grèce, III. 
II (X/nrv- Loix romaines liir cftte tnatiïre, lU. 3« £7 
fiiiv. DépenJ beaucoup des principes de la religion, III. 

84 Erjuiv. EU fort E*n*' parle chriftianilhiï , iiùi. A bt- 
un d^îcre fitaiiSie ta Europe, III. s}. N'iioit pas Tulfi- 
ûmment favotlfée pàt redit de Louis XIV. en Ëiveiir des 
maijagei, 111. t4- Moyens de la rétablir dans un état 
d£piuplé : il dl diScile d'en trouier , li la dépopuiadon 
vient dn defpDiirnie , ou des privilèges exceilifs du clergé , 
111. 14, \f. Les Perfei avaient, pour la bvoriTer, del 
dogmes Taux, mais nés- utiles, lU. vi. Voyez Pipulitin. 
fnfafttitadiU ritigim. ' "" " " 's Ses payl 

flaignfs, dont le clin k les ma- 

meres font diiFirens d & encore 

plus dans les grands ei 9. 

Pnprhrkri. Leurs injufiici 6. ET'Jîitv. 



ertpnilf. E& lbnd£e fur 
réliillent, 111. j«3 ET 
ma conferve invariabli 
IS4. La loi civile eft 
PnfirifliiKi. Abfuidilf <i 
" qui allliflineroit.-le pria- 






is pour les bin crei- 



re lidleiau bien pnblie. 11.' 37. 
ertBit^'"!- Les enfans, dont le père a Irafiqni la pudidté, 
' Ibnt-ils oHligés; par le droit naturel de le nourrir quand 

il eft tombé dans l'indigence; 111, I3S. HO If fiUv. 
Prt/litiaï«t fuili^iit. Contribue peu&.la propagatioii : pour^Doi, 

PROTAÎRE. Favori de Bruoehault , fiit cauTe de la perte de 
— ! priDceOi! ,' en indifporanC la nobleRÏ cantr'elle par l'a- 
lu^il JaHbit des fteis, IV. «■ 

Es 1 iMr TcligiDn que la caAo- 

.. IX d'usé Npnfaliqne . que iTHBt 

-, . ,— Le« p^oA il eft établi font 

! Mceptibles de fïies > que cenx oâ règne le catbolï- 
U.U.C, 111. 94. »■!■ 
prwtiinai ntmiina. Commenl ecoiEot gouvernfei, L 401 , 40(. 

ey liùv. Etoient délblées par las liaîtans , I. 403. 
PTOl.OME'E. Ce que ce ^graphe cooooiflbit de l'Ariique, 
IL 373, 374- RegatdDit le voyage des Phéniciens autem 
de l'Afrique comme fiibuleux; joignoic l'Allé à l'A&ique 

Ear mie lerte qui n'eicilb jamais: la mer des Indes, té- 
in lui . n'écoit qu'un grand lac , itU. 
Pmilic i Biia ). C'eit un paralogiJhie de dite qu'il doit l'en- 
■artcT ùit le bien panisulisr, IIJ. itj, 164, 

Ftàli- 
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Publicadm, Vo3rez ImPvtt* Tributs, Pennes, Fermiers, Traitons, 

Pudeur. Doit être reipeâée , dans la punition des crimes , II. 
31, 32. Pourquoi la nature l'a donnée à Un texte, plu- 
tôt qu'à un autre, n. 169* 

Puiffance, Combien il y en a de fortes dans un état: entre 
qu'elles mains le bieti de l'état demande qu'elles foient dé- 
pofées, I. 343 &" /mtv* Comment, dans 11» état libre, le< 
trois 4)ui{rances , celle de juger , l'exécutrice & la lé^sla- 
tive , doivent fe contrebalancer, I. 363 , 364 £;• fuiv. 

PuiJPance de juger. Ne doit jamais , dans un état libre , être 
réunie avec la puiiTance législative: exceptions, I. 360. &* , 
fiUv. 

Puijfance exécutrice. Doit , dans un état vraiement libre , être 
entre les mains du monarque, I. 356. Comment doit 
être tempérée par la puiifance législative , L 358. ET 
jfùiv, 

Puiffance législative. En quelles mains doit être dépolie , I. 
351. Comment doit tempérer la puiiTance exécutrice, I. 

Î58 ^ fuiv. Ne peut, dans aucun cas, être accufatrice. 
.359* A qui étoit confiée à Rome, I. 388. 
Puiffance militaire. C'étoit un princi^ fondamental de la mo- 
narchie ,^ qu'elle fût toujours réume à la jurifdiftion civile ; 
pourquoi, III. 425 ET fuiv. 
Puijptncc fatemelle. Combien eft utile dans une démocratie: 

Sourquoi on l'abolit à Rome, I. 116, 117. Jui'qu'où elle 
oit s'étçndre, ibid. 
Puijfartce politique. Ce que c'eft , I. 17, 18. 
Punitions. Avec quelle modération on en doit faire ufage dans 

une république. Caufe du daneer de leur multiplicité, & 

de leurfévérité, n. 35, 36. Voyez Peines. 
PubiUs. Dans .quel cas on p ouvoit ordonner le combat jud!« 

Claire dans les affaires qui les regardoient, III. 373. 
Pureté corporelle. Les peuples qui s'en font formé une idée^ 

ont refpeété les prêtres , III. m. 
Pyrénées. Renferment - elles des mines précieufes? U. 381. 
PyTHAGORE. Eft - ce dans fes nombres qu'il faut chercher U 

raifon pourquoi un enfimt naît à fept mois? m. 367' 

Qr 

fyuefteur du parricide. Far qui étoit nommé , & quelles étoient 
AÇfes fonctions à Rome , I. 398 , 399> 
Xhitftion , ou torture. Uufage en doit être aboli : exemples qui 
le prouvent , I. 205 Peut fubfifter dans les états defpoti- 

2ues, ibid. C'eil l'ufage de ce fupplice qui rend la peine 
es faux témoins capiule en France ; elle ne l'eft point en 
Angleterre parce qu'on n'y fait point ufage de la queftion, 
111. 354. 
Oueftion de droit. Par qui étoient jugées , à Rome, L 384^ 
jQueftion de fait. Par qui ? I. . ibid. 

Xiuefiions perpétuelles. Ce que c'étoit. Ctuuigemens qu^elles CBXté 
ierent à i^ome, I. 234 1 400. 

HUIN- 
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OyiNTILIUS CXNCINKATUS. La manière dont fl vint à bout 
de lever une armée à Rome , malgré les tribuns , prouve 
combien les Romains étoient religieux & vertueux , J. 369. 



Ràchétt, Origine de ce droit fêodal . TV. loi. 

RACIS. Ajouta de nouvelles loix à celles 4es Lombards, IIL 
aS8. 

RAD AMANTE. Pourquoi expédioit*il les procès avec célé- 
rité? IL 272. 

Ragufe, Durée des magiftratures de cette république» L 36. 

JUtlUrit. Le monarque doit toujours $*en abfienfr , IL s i* 

RdifoH, n V en a une primitive, L 2. Ce qu» Tauteur penTt 
de la raiTon portée à l'excès, L 368. Ne produit jamais de 
grands efifets fur Perprit des hommes, II. 385. La refis* 
tance qu'on lui oppofe ell Ton triomphe , ni. 322. 

ftangs. Ceux qui font établies parmi nous font utiles : ceux qui 
font établis aux Indes , par la religion , font pernicieux , 
III. 93. En quoi conliftoit leur ditterence chez les anciens 
Francs, IIL ^n. 

RAOUL , duc de Normandie, A accordé les coutumes de cette 
province, IIL 340. -^ 

Xsppel. Voyez Suceejjtons. 

kapport. Les loix (ont les rapports qui dérivent de la nature 
des chofes , I. i. Celui de dieu avec Tunivers , L 2. ^ de 
fes loix avec fa fageiTe & fa puiiCuice , I. 3. Les rappoits 
de l'équité font antérieurs à la loi pofitive qui les éûblit. 
I. 5.6. 

Xéipt. De quelle nature eft ce crime, II. 12. 

Rareté de Vor ^ de Pargent, Sous combien d*acceptions on 
peut prendre cette expreflion : ce que c'eft relativement au 
change , fes effets, IL 441 , 442* 

Mnthimburges. Etoient la même chofe que les juges ou les 
échevins, IIL 428* 

Receleurs^ Punis en Grèce , à Rome & en France , de la même 
peine que le voleur : cette loi qui étoit jufte en Grèce ft 
a Rome, eft injufte en France: pourquoi, III. 356. 

RECESSUINDE. La loi , par laquelle il permettoit aux en- 
fans d'une femme adultère d'accufer leur niere , étoit con- 
traire à la nature, III. 138* Fut un des réformateurs des 
loix des Wifigoths, III. 208. Profcrivit les loix romaines, 
III. 224. Leva la prohibition des mariages entre les Goths 
& les Romains: pourquoi, m. 225. Voulut inutilemeflt 
abolir le combat judiciaire , IIL 253* 

Recommander. Ce que c^étoit que fe reconubander pour un bé- 
néEce, III. 450. 

Rtcompenpis. Trop fréquentes , annoncent la décattenoe d*ui 
état, L IS3 » X54* Le defpote n'en peut donner à fes («• 
iets qu'en argent ; le monarque en honneurs ^qui conduifent 
à la Ibrtune ; & la république en honneurs feulement , «W. 
Une religion qui n'en promettroit pas pour Pautre vie , n'at> 
tacberoit pas beaucoup , IIL 104* 

Rétm» 
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•iUdtim. La ftHeian en doit rniirnii un gilnd nambre de 

pofitivcs. i. &■ 

Xi^ifr. Ce droit s'étend-il far lei égliTes dei paii nouvellement 
conqBK, parce que la conronne du toi ell lOndE , ni. 3«7. 

ibJtiV dti manu il PitM. Ce queVell : fn wanLages fin les fél- 
ines; exemples tirfs de glands ilals, U.io&Tniii. 

tUgOn oliai. Ce que ftft , III. ■11%. 

Ktgyhii tiAliii. A nuoiontluccédé: leur utilité, m. }]r. 

ttim rigiiAiaci (7 itaairierit. Il leui étoit pennis , du temps de 
GoHtTui & de Cbildeben , d'aliéner pour caujoun , mCtiie nar 
tefbnent, les thofcs qu'elles teooienidu fifc , IV. s6. 

MtSgim. L'auteur ea parle, non comme chéoluEÎea , mais cotth 
ne politique : il ne veut qu'unir les inlétits de la vî^e religion 
avec la politique : c'elb ttre fart ininfte , que de lui prêter d'au- 
tres vues , ni. 60, S I ET fan. Cell par Tes lo'ix , que Dlea 
rappelle ans ixSt l'homme 1 lui , I. 4. Poui^uoi 1 tantds 
forces dans les itats derpotiques , I. 44. 4f . Eit dans les étau 
deTpotiqun, fupérieure aux lolootés di" "■ — ' " "' 



..— - -, ,.ince, jWrf, 

Ses engagemens ne font point conformes à ceux du monde \ Se 
e'eft là une des principales fouicfs de l'incooféqueuce de nâtre 
«enduite, I. 9o, si. Quels foat les crïmei qui l'intéreffenl , 
II. 9, lo. Peut mettre ua peu de liberté dans les états derpoli- 
ques,Il.<t, ^). Raifons pEiyCques de fon immutabilité en 

hommes 1 la culture des terres , II. siS, 97. A-t-ondruii, 
deftruAei 



Corromp 

certains 1 



tAl ctaoqi 



Selle C 
ni. 74 
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' loix civiles doirnit pRTTicnrc, fl cft-dangfmn qnt, dt IciD 
- cAlé , tlles ne pcnucttent ce qu'elle doit nondiniBer, I IL 
SI. Ceit une cliofe btenfundte. quand rlle nttaaht lajiiftifi. 
■'citioni une chOIfe ITaccideat , III. si, Si- Celle qui ne pro. 



l'aulre monde,. que des rfcamponres & dn nt- 

_ andb, ibid. Comment celles qui TontitoinH 

font quelquefois corrigtes par les loix ciriles ,111. g i , 
* Comntcnl Ces fatK coirlRem te% inconvéniens de la canltitDt 



nitions, reraitrimcft 



poliliqiiï ,111. 84, 8^ arfiiiv. Comment Tes loix ont l'efftt 
9es loix civiles, 111. S7, 88- Ce n'ell pas la rériié ou la 
fauffeié des dogmei qui les rend irtîles ou pernicîeures ; c'eft 
l'iiCaKcs ou l'abus qu'on Fail de ces dogmes , 111. 88 £r fîin. 
Ce n'ell pas affei qu'elle éiablïffe un dOEine i il fant qu'elle 
1, j,^„. ,,, „- Ne doit jamais in^rer^d'averfioB pour 

n «1 âablioi 

des files , Ce confoimet au c Êft fufcep- 

liblc de loix locales, 111. 91 : la rendre 

plus Kénfrale , ikid. Il y a Irsnfoorter 

une relieinn d'un pays i on ;:. '■ Celle qui 

eft fondée lut le climac ne pc !,lll. 99. 

Toiv-e relision ■"-■ "■"-- - "■ — 



les choTcs indtlKrentes .111. 9:. Ne doit inCpirer de mérril 
pDVr tien que pour les vices , 111. Q^. Si an «1 âablilteît 



iénéTli'. 'iiid. Quelles font 
leaal ■ ' ■ --- — "■ 



religions idolilres , fans y élre attachés : tious ne Tommes ne- 
re porties aux relirions rpirrtuelles , & nous y fommes Sitt 
attachés, lU. lOl&fun. Noos aimons, en fiit de relipon. 



u,... ce qui (iippare un tffon , I i I. 1 ri . Il y faut faîn in 
loiï d'éparene, 111. \\6. NedoitpB, Tous prétexte de dans. 
exiKtr ce ;ue les ntcelTités de l'état niit laifTe aux peuples, 1 1 1. 
117. Ne doit pas eneonrager les dépenfes des iiiniraillcs, iM- 
Celle qui a beaucoup de miniftres doit avoir un pontife-, iM. 
Quiui'I un en taWte plulieurs dans un état , on doit les olili- 
ger de Te tolérer eft op- 

primée détient 1 ii'- '» 

n'y* que calles e ponr 

leur propagadoii ilè fif 

duigerm'e pour wiloa 

chani^ celle de roŒ 

en taire channi neur. 

refbÉranCï de la eine , 

m. lai, 113. "islB 

paysiloÎEnési di esiB* 

■nieic! font diffén a dioi 

les gtonds cmpiri opéf« 

infinuenl la leur tn des 

connoifl^nces qli' r'eiu.. 

ceux qui ont qu la rein 

Êion & ceux qui tctoft 

fixcqu'il-yidtdai ij™ j 
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-tdle, 111. 144. Sts loin ont plusderubliiniU, mais moini 
d'écendue quelesloix «viles , IIÏ. 147, ng. Objet de Tes loix 
AiJ. Les piindpes de Tes loiK peuvent laiement liflei et 
qui doit l'être par les principes du droit civil , ibid. Dans quels 
cas on ne doit pas luivce fa loi qui défend. mais la lai civil» 
qui permet, 111. 150. Dans quels cas il faut fuivrefes loix , 



i r^i^ dei mariages , Si dans'queîs Ci. . 
civiles, 111. ni, rs3 ET^v, Les idées dt 
icttf là hommes dans de grands ^rer 



ce qu'elle ^a conûcré u 



Û ne laut pas conctune que cet uîage elt naturel , ii... ^„, 
il nécEJInre de la rendre uniforme dans tontes les parties de 
Pital? 111. 373. 373. Dans quelles vues l'auteur a parli de la 
vraie, &dansquellesueilapar1e lies fauffcB, D. 14S ÎT/wv. 

SrtigiM ttthtiijur. Convient miens à nne monacthie , <lu« la 
proteltante , IlL fiq. 

Kilight chréliin- 
eft prtfqu'im^ 

ËS8. 569. F 
cilement avi 
itid. III. «4 i 
- iKire a la répat 

. hanîmes, elle 



ÎH'im ouvrage 
auteur n'a ^ 

. que Mr. dt (A 
hfî^v. Ne t 
blir. D. 161. 

qu'il «ft dangi 

oïil doit pem. 

B^iim da ixda. Prouve qu'unereliEion, qui juftifieiiar une 

«fiole d'accident , perd inutilement le plus grand reObit qui 

Giit parmi les hommes , md. 
Ktiigi'" dis Tarlani il Ceagii-taa. Sas dogmes lïnguliers prou- 
vent qli') ell danjereus qu'une religion cnndamitf ce que le 

droit civil doit-petmettre , 111. ai. 
Sitigimjuut, a iti vitTr/si, ihirii di Dini i dit Jtil dnèflin 

encsrc : retutatutn de ce raitonnement , oui eft la Ciurce de 

l'aveuglement de; Jui&, III, ni. 
RMgiia naïunJlt. Eû-ce en èt^e reâateiir de dire que l'hoinme 

fouvoii , fttQui les uftans, oiiblierTon créateur, & que dieu 
a tappeliéaluinar le» loindelareligion, U. 131, U3 ■ 

que le fuicide eff, en Ansletene, tet&c d'une malade? D. 
lîS, IÎ7.— .qued'eKplîquerquflqueohofé de les principes, D. 
lito, 141 Si JfiVr tolii d'elle ta inétnecb^eauel'Bt£«isôie, 
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'tfcS '«n« va ftoniii Ici nifiniinneiii ponr'k -«ombiltte. 
D. 141. 
Jti^'' fnteflmt*. Pcnrtnoi dt-ells plu répandue duu letioifl.? 

m. 70., ^ 
Migiii milMt. L'Omar en ret«uiak une : pmivn, S. na, 

iUmmtrdiKu. 'Ne''iira(eiitSTa!r KeuilMi le iMpoliûne, I. «(. 
I^urar"--'' •--■■ ' --- --- 

CTunitt de J'iaquifili , .-^ „ , 

KtiuUcitlHa «la mimijH. It eft BbfiiAle de cevenit «intrE jiir 
lesrefirlOknutiréetdeUtDidiile.in. 1S7. <<S- Cehd qui 
la bit , & fei delceadam contre qui eUe ett fôùle , peunoi 
■d'aubic moins reflaindre . que Mat ■■nnttHi Eàiie nne In 
pour la CKchirt, m, 179. 
Xàtu. Pourquoi élln baiOerent , aprfa Udfcouveite Oe VAmi- 
'riqne, U. 43 t. 

Jtiotù». CeuK qui ne vinnt que de-rentes fur l'itat Bt -{far ta 

parpculien fo^^ill ceux 4t Mus les «itoïenc qui . comme lu 

eioÎDi utiles lEétat, doivent ttn les moins mteagéi, IH- 

474- 

Mifv. Plus k( caufes phyfiquei j porNat les Iwama, -plus In 

caufes moralei les en doivent éloigner , II. s^. 
Xf^iV/nMiu UptHfli dm un itMt likit. Quels ils doiTeat être, 
.par qur cboitts , le pour quel objet . I. If3. f^ fiàu. QiieUa 
^oivenl tire leurs Ton^ous , HiJ. 
•JOfiÀlitiit. Combien il 1 en a de fortes, I.si. Comment (é cbn- 
i. L^. '-Kdei^tiq— ■ -- -- »" 



ituic (xafte de Ion état , •quand ta vratu ni-l rtt 
'11. .XeserimespriTé; y (bat plus publia que 



petnkieu&, 1. SO. PoDrqeoi 
le dans une mon — "■-- ' — 
.itiellr, I. 81- ( 

Bi être heareuTe, _. _ 

inlifter ^u'en bomteurs , 1. It4 ■ 

:e les citoyens d'accepter In e"- 

■ emplois etvils & militaim d» 

La féaallci des charccs y ferai 

Jy&utdl •' • --- •" 

— *~pi 

it IntvTC le texte prïds 1 
u».,..»,^ lei iHfemens doiveat-c, 
Dgemeni des ctimei de lelè^DW^ 
lent on 7 doit mettre-un beia-l I> 
èsfugemeBi »—-"'■ '- 
flure que d! 

^ . — __-Iênt par le"lu — . 

.tiaence publique y efl néEcl^re. I. 219. Pourquoi le 

* —- '- "irei, I. »îl. Ladotxdesft 

, I.»4I. ' 
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«■tre^mari & femme n'y cA pat C udlc dastnne nionaichic, 
I. =41, :4i- Ln Elias nuptidux dei fémmct y fttaiciit pcr. 
«ideyx , ibid. Pr<ipiî<L4s didinAivu. de ce ËoBvnmnieDC , 
I. 2.7a ETTÎov. Commïnt|>ourvoitt&rurïri,l,iSî £?/■«. 
H y a, dam ce ^ouvcrnemeDE . in vice iiuÉrieur, auquel il 
n'y a |ioint de remède & qui le détruit tûl ou tard , iUJ. 
Efprit de ee goiivetucmerU , i90. Qjaand, & comment peut 
&ire des conquitts, I. 314- Conduite qu'elle doittcniravN 
les peuples conquis, 316,317- On croît conununémefit que 
c^efi l'état Di^ il y a le plus de libetté , L 3n, 31B- UucI eK 
le chef^l'œuvre de législaiion d4as une petite république, 
' I- 3 7 S - Pourquoi , quand elle conquiert > elle ne peut pai 
SOUT«mcr les proï " "" "^ *' 

ment? I. 406^407. 
de leTe-maJeUf,.!!. 
delalibetté, U. 38 
citoyens. II, 40. < 
dëbiteurs-, n. u E 
wair la liberté de [ 

JS- Opels tributs ei 
u délaves de U gl 
les D-ibHt», H. 7 1'. 
Ses revenus Tant pt 
fcman des traitans 
La [ludidr des fenK , 

coDdneoce de ieiirs Mahrei, lï. 134. Le grand nombn. 
d'eTcIaveï y ell dangereux. II. 13 f. Il elt plts ilan|!creuii 
H<v armer les -emblaves, que dins une mouarthie. II. 13S.. 
lemtns qu'elle doit mire tonchant l'afiraDcbiHement des 

aves,II. [4f„ iti.Sj'fuiv. L'em^re fur les fénimesji'j. 

poiUToit pas ttie bien e»:ercé, II. IS3 , Iâ4> Il-s'en- trouve 

IlusTouvent danslespaïs HÀiles. que dans les pays férlilei^ 
I- I96(ffiâv. n y a. des pavs.oil il ferait itnpoluble. d'éta. 
blircegourernenient, II. I4«. 147- S'aille tr«ï.facil«nient 
Bvee la relipon chrétienne , II. 169. Le commerce d'écono. 
mie y convieK mieux que «alui de luxe, C. 30a tf fiàv. 
On y peut établir un port franc, IL 314. GoiBinent. doit 
acquitter fei dettes , II. 473 , 4,74. Les bfttards y doivent 
tac plus odieux <jue dans les monarchies, IIL 7, B. Il y en. 
» où il eU bon de fïtire dépendre les mariages des magiftrats; 
m. 9, 10, On y réprilne égalcnieat le hiiie de vanité., & 
celui de fuperlbtion , IIL Ii; , ti«. L'inquiGtion n'y peut 
former que de malhonnêtes gens, III. isi. i-U- On y doit 
faiie en forte que les femmes be puillïnt l'y prévaloir , poor 
le liue, ni fie leurs lichenês. ni de reTpéianDe de leun 
HchellEsj III. 103. Il y a ctmines tfpublifues oH l'on doit 

Ginir ceux qfà ne prennent aucun parti dans les fé<UtioBSi 
L 341. 
SifMifu fidirativc Ce que c'eft : cette efpec* de oMps ne peut 
tire détruit; poorquoi., I. iSf !?/'«». De- quoi doit tbe conv * 
polSe . 1. 389. Ne peut que ttés-diffidlemeM fubiifter , fi elle- 
tit compoCEe de républiques & de monarchies: raifons. Se 
preuves, I. isi'. Les états qui la compofent ne doivent point 
Eonauélir lea uns fur ks autres, L >14. 

CL] KtfiM 
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JtAmUifaa iMAwfr. Vicc rl&miïl qui In ttavaMoit , K 3« ; 
3«i. Tableau de celln Oni eKinoient du» 1c monde avantla 
conqDhc dn Romain 1. Tous les peuplp conout; hois la P^- 

' fè. itoïcnt alois en république, I. 370- 

Jb^nUr^nri ^Ilulit. f« pe"ple3 j font moins libres que dus 
aos HKuarchies : pourquoi, I. ^47. Toudieut preGiue u 
del^lme: ce^ul les cmpfche de s'y pridpiter. I- ivt- 

MhiMïjurr jmfui. Dans les meilleures , les nubelTes étoieni 
niffi onireiifes aae fci paiivietÉ , I. X19. Leur eQ^t étnit de 
Se conledler de leurs territoires : c'eft ce qui les âr CubCOn 
S longtem»,' L îTÎ. 

XéndUtii». la faculté d'en ulér en itoic aocoidée . à Attienes, 
i Ib femme comme i rbummev II. 171- DilFéreDce aoe 
le dlTorce & la répudiaiion ; lanciiltéde rfpinËer doit tire 
accDidée. pSi-lout où elle a lieu , aux Femmes comme ma 
hommes: pourquoi, II. 17 i (^ fniv. Eft-il irai que, pen- 
dant 2SO ans . perionne n'oU , à Rome , nlèr du droii de ic- 
pudier ateotd* par la loi II. 176 &■ fiiiv. Les loin , ùa 
eette matière , changèrent 1 Rome , 1 mefiire que les œiaiis 
y changèrent, H. î?8, 2-9. 

Xifirifti. Sont une miiavure forte de Ugitla^u : pourqast , 
IJI. Î71. 

KtfiiMiva. Il efl abfurde de Touloii emplDytr contre la re- 
nonciarien ft une oauionue , celles qui font dréet de la loi 
civile . m. I«a. 

Kffancitim rf« «rfi. , Ce dogme , nul dirigt. peut avoir des 
conlïnKncts fimeftes . III- $1. 

KitTtit Urnngtr. Pernicieun dans une ariftocratîe , I. 19^. Udli 
dans une moni^chie , s'il n'étoît accordÉ qu'aux nobles, I. 
137. Quand a pu commencera avoir lieu, à l'égaid des 

liée, fv. no. 
Jlnanit pMct. Ufagequ . 

I. lai. Lenr rapport 1 : 

•■Ammaiit on la peul& 

Ne peuvent I 
.« nv ■■ ■ 

Ëdiei & friqùtntësâaD! 1- 

Xe font pa^ toujours at S- 

mettent quelquefois les 

Khedti. On y avoit oolrt l- 

nperce, II. 330. . A Aé n 

delaOrece, JL isz 

RHODES t.Lt vweaw DE). 8es rêveries fut les nuoet des P^ 

- r«n<ei. If. sai. -, 

Rlfdira. Leuis loix tfomtoient le navire & fa diaiçe Â G*» 
qui refloient dedans pendant latemptte ; & cvix qui l'aitoitiit 
quitté n'avoient tien, m. 18:- 

RICHEUEli (Le téntivul DE). Faurquei exclud les gens detw 
lin de l'admininratioa des aitaires , dans une monarchie, L 
18. Preuve de Ibn amour pour le deffCtirme , I. 129. Sap- 
pofé. dans le prince & dans fes miniities, une venu h» 
poiTible , I. 132, Donne, dans Ion tefiameat , un tonlid 
impratïquable , m. 3<3. 

lUthigo- 
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tUcheJfts* Combien, quasd elles (bnt exeefiives , rendent injus- 
tes ceux qui les poiiedent , I. iq7- Comment peuvent demeu- 
rer également partagées dans un état, I. 212. Etoient auffi 
onéreules, dans les oonnes républiques grecques, que la pau- 
vreté y I. 219* Effets bienfaîlans de* celles d'un pays , IL s 8. 
En ^uoj les richeiTes confiftent , IL 32 7« 328. Leurs caufes 
• & leurs elFets, ibid»^ fitiv. Dieu veut que nous les mépri« 
iioas r.ne liû faiCons donc pas voir , en. lui ofirant nos tréfors, 
^a& nous les eftimons , IIÏ. 1 1 6> 1 17. 

Jti^tuidres, La ma|orité étoit fixée par leur lot , II. 237. Réunis 
avee les Saliens fous-Clovis , conferverent leurs ufages , UI. 
ao5, 206. Quand , & par qui leurs ufages furent mis par écyit* 
ibid. Simplieitô de leurs loix : caufes de cette fimplicité, UL 
207* Comment leurs- loix cédèrent d*être en ufàge chez les 
Frani;ois, III. 227 ^ fitiv. Leurs loix fe contentoient deOa 

{preuve négative , III. 23 7> -— & toutes les loix barbares, h^rs 
a loi Clique » admettoient la |)reuvé par le combat iingulies , 
m. 240. Cas où ils admettoient Vtfiteuve par le fer, IIL 
a 47. Voyez Franej ripuaira. 

Rites. Ce que c'efl à la Chine , II. 25^. 

JU^ Les pays qui en produifenc fon beaucoup plus peuplés que 
iTautres , III. x8. 

Rêbe {Gens dé). Quel rmg tiennent en France : leur état; leum 
fonctions, IL 3:2 <). 

Jtohan (J>Hchfdy* La fuccefCon dei rotures y appartient au der« 
nier des mâles : raifons de cette loi , IL 221^ . , 

M»is, Ne doivent rien ordonner Heurs fnjets qui foit contraire; 
à l'honneur, L 76- Leur perfoime doit être faccée , même 
dans les états les plus libres , L 3 S9> II vaut mieux qu'un roi 
foit pauvre » & fon état riche^ que de voir l'état pauvre , & le 
roi riche, IL 410. Leurs droits à la couronne ne doivent f(t 
régler par la loi civile d'aucun peuple , mais par la politique 
feulement, III. 167 * * 

Jififs d*xyingleterre. Sont prefque toujours refpeâés au dehors» Se 
inquiétés au dedans. II. 289* 290. Pourquoi , ayant une 
autorité H bornée , ont tout Pappareil 8c l'extérieur d'une puis- 
fance li abfolue, IL 290 ^fuiv. 

Rois de France. Sont la fburce de toute juflice dans leur royaume, 
m 286 ^ furv^ On ne pouvoit fauflèr les jugemens- rendes 
dans leur cour , ou rendus dans celle des feigneurs par des 
hommes de la cour royale , ibid. Ne pouvoient, dans le iiec^e 
de .S> Louis , faire des ordouances générales pour tout le 
royaume, fans le concert des barons, IIL 298 ^jùiv» Germe 
de l^hiftoire de ceux de la première race, ni. 381. L^ifage 
où ils étoient autrefois de partager leur royaume entre leiors 
enfans ,, eft une des fources de la fervitude de la glebe & d$s 
fiefs , IIL 394* Leurs revenus, étoient bornés autrefois à leur 
domaine , qu'ils faifoîent valoir par leurs efclaves : preuves » 
IIL 406. Dans les commencemens de la monarchie , ils le- 
voient des tributs fur les ferf^ de leurs domaines feulement » 
& ces tributs fe nommoient cenfiu , ou ctns^ UI. 410 , 411* 
Voyez EccUjfoftiqitej Seignewrj. 

Bravoure 
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Bravoure de ceux qui régnèrent dus le commcncenit«t de H 
snonarcliie ,111. 422, 423. En quoi confiftoient leurs droits 
fur les hommes libres , dans les commencemens de la monopr- 

• chie , 111. 429* Ne pouvoient rien lever fur les terres des 
Francs : c*eit pourquoi la juftice ne ponvoit pas leur appartenir 
ébcs les fiefs, mais aux fei^eurs feulement, 111. 44a ^ 

-,Jksv, Leurs juges ne pouvoient aiitrefeis entrer dans- aucun 
fief, pour y fiure aucunes fbn£tioAs, 111. 443, 444. F6ro> 
cité de ceux de la première race : ils ne fatfoient jpas les^loix, 

' tnais fttfpendoient f*U&ge de celles qui étoient £nteSy IV. 9 
iTfitiv. En quelle quaBté ils préfidoient , dans les comment* 
cemens de la monarchie , aux tribunaux & aux aifeiiiblén oà 
ffe fiiifoient les loix ; & en quelle qualité ils comanandeient 
leurs armées , IV. 1 9 « 20. Epoque de rabbai^ment de ceux 
de la première race , IV. 23r 24. Qjuand , Apourquoi les mai- 

< les les tinrent enfermés dans leurs palais , Iv. 24, 2^ Ceui 
de la féconde race forent éle£H& & héréditaires en même temps, 

• IV. 51) 53 & fuiv. Leur puiflknce direâe fur les fie&- Com- 
ment, & quand ils TonC perdue, IV. 83f 84 ^fiâv, 

JlUs de Rtme. Etoient élecUËB-confirmatin , I, %T6. Quel étoic 
le pouvoir des cinopremie» , Und. ^ Jmu, Quelle étoic lei» 
compétence dans les juf^ens. J. 396. ^ 

Mais des Francs. Pourvoi çortoient une longue chevelure , 1 L 
232, 233. Pourquoi avoient plufieursfiemmes , & leurs tuiett 
ii*en avoient qu'une , 1 1. 2 32. Ixur majorité , î L 23 5 ^fidv. 
Raifons de leur e£urit fanguinaire , IL 141. 

JMs des Germains* on ne pouvoh Kêtre avant la majorité. lacoa- 
vénieas qui firent changer cetufâge, IL 238. Etoient di£R^ 
rens des ehefs v & c'eft dans cette différence que 1*( 



^ *on trouve celle 

qui étoit entre le roi & le maire du palais, IV. 18, 19 ^/niv, 
JiemMns, Pourquoi introduiiirent les sbCtions dans leurs ji^emens, 

«L 173* Ont été longtemps réglés dans leurs mœurs , lobres & 
pauvres, I. 268 » 269. Avec quelle relmon ils étoient liés 
l>ar la foi du ferment : exemples unguliers, I. 269 f 170. Pour«> 
quoi plus faciles à vaincre chez eux qu'ailleurs , L 299. Leur 
iBJufte barbarie dans les conquêtes, L 306, 307. Leurs a&ges 
se permettoient pas de faire mourir cne nlle qui n^éteit pas 
nubile : comment Tibère concilia cet vlage avec ûi cruauté , 
IL 3ir Leurf^e modération daas la punition deis confpir^ 
dons , 1 L 36, 37* Epoque de la dépravation de leurs âmes , 
1 L 37. Avec quelles précautions ils piivoicntun citoyen de 
ia liberté, n. 38, 39. Pourquoi pouvoient s'af&anchir de 
tout impôt, 11. 70r Raifons imyiiques delà {àgeife avec la- 
quelle les peuples du nord fe maintinrent contre leur puiflÔuice , 
1 1. 93. La lepre étoit inconnue aux premiers Romains, 1 K 103. 
W e fe tuoient point fans ffajet : différence , à cet égard , emr'enx 

'&les Angloîs, II. 106. Leur police touchant les efdaves 

' A^étoit pas bonne , 11. 135 Leurs efclaves font devenus redou- 
tables à mefbre que les mours fe font corrompues , & outils ont 

f fait coiitr'eux des loix plus dures. Détail de ces loix , 11. I38t 
139 ^fuiv. Mithridate profitoit de la d^>olition des efprits , 
jK>ur leur reprocher les formalités de leur juftice , .1 L 246. Les 
tiremiers ne voulofent point de roi , parce qu'ils en craignoient 
la puifiànce; du temps des empereurs, 'ùi ne vouloiem point 

de 
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de toiv parce qu'ils ii*en poiivoient fiftnilHr les manières , lU 
&48. Trouvoient» du. temps des empereurs, ^lilky avoit 
plus de dramiie à' les priver d*un baladm, qu'à leur irapofer 
dfsioix trop dures. 11. 249* Idéfc bi&rre qp^ils avoient de: 
Urtirannie, îbus les empereurs, ihid. Etoient gouvernés par 
hs maximes du gouvernement. &^ les mœurs- anciennes, 1 L. 
249. Leur orgueil leur fut udle, parce quMl- étoit joint à 
d'autres qualités morales , 11. 255* iVIoti& de- leurs^ loix ai&i 
fiijetdes aonations à^caufe des noces, IL 277f 278. Pourouoi- 
leus navires étoient plus vîtes que «eux des Indes, 11. Z^s&'fiûv. 
Plan de leur navigation .rieur, commerce aux Indes n'étoit pas 
fi étendu;,, mais «toit plus fiicile que. le notre , 1 L 369. Ce 
qu'ils connoiilbient de rAfrique, lu y^o^fuiv. Ou étoient 
les mines d'outils tiroient Tor & Targent , Vh ^SOi Leur traité 
avec les Carthaginois, touchant le commerce maritime, 11,. 
383. Belle ddcription du danger auquel Mithridate les ticpp^ 
la, IL 385 &'y«rv. Pour ne pas parottre conquérans, il», 
étoient deibruâeurs: coniéoiiences de ceiyftême, IL ^87* 
Leur génie pour la marine, IL 388. La>conftitution politique 
de leurf gouvernement , leur droit des gens , & leur droit civil » 
étoient oppofés au commerce, 1 L 388» 389 & fiâv» Comment: 
réuffîrent a faire un corps d'empire de toutes les nations con- 
5iaires, 11. 390y 39i> ^ vouloient point de commerce avec 
les barbares, ibid. N'avoientpas relprit de commerce, Und. 
Leur commerce avec l'Arabie éldes Indes, IL 393 £7* /«H*. 
Pourquoi le leur fut plus ooi^dérable que celui, des rois. 
d'figypte , 1 IL 396: &rmv. Leur commerce intérieur , I L 
398. Beauté & humanité de leurs loix , U. 400. Ce que 
devint le commerce ,. après* leur' aSbibliiTement enorient , 1 1 
f^oi & fiêiv, Quelle-^ooit originairement leur monnoie ; Tes. 
Inconvénâens, Ll. 427. Les changemens.qu'ils fifent dans leut^ 
monnoie font «tes coups de fàgeilè qui ne doivent pas être- 
imités , 1 L 4^' ^ fitiv. On, ne les trouve jamais fi fiipé-. 
rieurs, que dans le choix des circonftanees où ils. ont fait les: 
biens & les maux . IL 3$4« 3&S' Ghangemens que leurs mon- 
noies eiHiyerent ions les empereurs^ ibid Taux de l'utiure: 
dans les différens temps de la républi^e : oonunent on élu-- 
doit les loix contre l'ufure: ravages qu'elle fit». IL 477 £^' 
fiùv, Btat des peuples f avant qu'il y eût desHomaiins , IIL. 
24 , 25. One englouti tous les états , & dépeuplé l'univers ^ 
111- 25, 2^. Furent dans la nécâOBté de fidre des loix pour la« 
propagation.de l'eCpece: détail de ces loix , llx 2tf , 27 ET 
jMiv, Leur refpeft pour les vieillards ^ 1 1 1* 33> Leurs loix ât 
lem^ nfaçes fur Texpofition desenfans, ML 47 ÇTfu^ Ta* 
bleau de leur empire , dans le temps de. Ci décadence : c'efl eux. 
qui font caufe de lii dépopulatioade l'univerSj, 11 L 48, 49« 
JTauroiei 
reproche 



Iraur oient pas commisles ravages & les mail^res. q.u'0^ leutr 
reproche, sMls euifent été chrétiens , ML 6^. Loi Mttfte de- 
ce peuple touchant le divorce, U L 136^ I37- Leurs r^^jl^ns. 
& leurs loix civiles, pour conferver les mœurs, des renuties ». 
furent changées quand la religion- chrétienne eut pris naiifanee,, 
111. 148 &fuiv. Leurs loix défendoient certains mariages,, 
«mèine les annulloient, 1 1 L r54> 155* Deiignoient les frereiu 
« les cottiins germains par le même mot». llL is8 » L59k > 

Q. 5 duanA. 
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Qtiand il s*agit de 4éci,der du droit à une couronne , leurs Iqiz 
civiles ne. font pas plus applicables' ^ue celles d'aucun autre 
Deuple, III. 167* Origine & révolutions de leurs loix furies 
rucceifions, m. 183 — 204. Pourquoi leurs.teflamens étaient 
Cbumis à des formalités pins nombreuiès , qiie ceux des autres 
peuçles , m. 190 • I9i> Par quels moyens ils cherchèrent à 

, réprimer le luxe de leurs femmes , auquel leurs premisces 
loix avoient laiilé une porte ouverte, III. 192 & fuiv, Com- 

' ment les formalités leur fourniflbient des moyens d'éluder la 
loi, III. 19^ ^jfuiv. Tarif de la différence que la loifkli- 

2 ne mettoit entr'eux & les Francs, m. 213 , 214. (P'fuht^ 
eux qui habitoient dans le territoire des WijQgsths étoient 
Souveméi par le code théodofien HI. 216. La prohibition 
e leurs mariages avec les Gqths fut levée par ReceflUinde: 
Eourquoi , III. 224< Pourquoi n'avoient pomt de partie .pu- 
lique^ nil 311^ Pourquoi regardoient comme un déshon* 
neur de mourir fans héritier , ill. 350, 3 si. Pourquoi Qs 
inventèrent les fubftitutions , ibid. Il ireft pas vrai qu'ils 
furent tous mis en fervitude , lors de la conquête des Gaules 
par les barbares : ce n'eft donc pas dans cette prétendue fervinide 
ou'il faut chercher Torigine des fiefs, III. 384 ^fiâv. Ce qui a 
donné lieu à cette fable , III. 390, 39 1. Leurs révoltes,' 
dans les Gaules, contre les peuples barbares conquérant , font 




irançoife : traits d'hifioire & pas- 
sages qui le prouvent , IIL 398 Û fiùv» Quelles étoient leurs 
ch^ges dans la monarchie des Francs , lH. 403 gr fniv. Ce 
• n'eft point de leur police générale que dérive ce qu'on appel- 

loit autrefois , dans la monarchiev, cenfusj ou cens: ce n'eft 
point de ce cens chimérique que. dérivent les droits des feî- 
gneurs : preuves, III. 412 ^juiv. Ceux qui, dans la domi- 
nation françoife étoient libres, marchoient à la guerre fous les 
comtes, III. 419' Leurs ufages fur Tuftire , D.* 181 &* fuiv, 
^ Voyez Droit romain. Loix romaines , Rome. 

Roman* de chevalerie. Leur origine, IIL 26 S. 
Rçme ancienne. Une des principales caufes île fa ruine fut de 

. n^avoir pas fixé le nombre des. citoyens qui devpient i'ormer Içs 
aflêmbléès,' I. 24. Tableau raccourci des dittiérentes révolu- 
tions qu'elle a enuyées , ibid. Pourquoi on s'y détermina fi 

'difficilement à élever les plébéiens aux grandes charges , L 26. 
LesfufFrages fecrets furent une des grandes caulès de facbûte, 
I. 30. 31. Sagelfe de fa conftitution , I. 31» 32. Comment 
défeMoient ion ariftocratie contre le peuple, I. 34, 35. Uti- 
lité oe fes dictateurs , ibid. Pouroiioi ne put relier libre après 
Sylla, I. 51. Source dé Tes dépeutes publiques, I. 100. rar 

, qui la cenfure y étoit exercée, J. 11 s. Loi funeile qui y fiit 
étatAlçpar les décemvirs , I. 120. Sageflê de fa conduite, 
peMaiûi.t qu'elle inclina vers l'ariftocratie , L 12Q ^' izi. 'Eft 
adffijraéJe dans l'établiflfement de fes cenfeurs , I^ t24J Pour- 
quoi , fous les emi^ereurs , les magilbratures y furent dilUn- 
giiées des emplois militaires, L 1^9. Combien les loiy y 
infiuoient dans les jugemens, L 171 * 172. Comment les 

loi^ y mirent un fireinà la cupidité qui auroit pu diriger \ts 

juge» 
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juçemens du peuple , T. 17 5* Exemples.de Texcès du luxe 
qui s'y introauiiit, 1. 217 • 218. Comment les inftitutiou& 
y changèrent avec . le gouvernement , L. .234. Les femmes y 
étoient dans une perpétuelle tutelle.. Cet ulage fut abrogé : ■ 

rurquoi, I. 23 s,, 236. La crainte de Carthage raffermit , 
25 S* Quand, die tut corrompue ,. on chercha en vain un. 
corps dans, lequel on pût tfouvei; des luges integces , I. 2^67 
(^Xjuiv. Fendant qu'elle fut vertueufè» Ie& plébéiens eurent 
la magiuinimité d'élever toujours les patriciens aux dignités 
qu'ils. s'étoient rendues communes avec eux, L 269. Les aflb* 
ciations la. mirent en état, d'attaquer l'univers^ , & mirent les. 
bachares tn eut de lui réBfter ^ L 2£7> Si Annibal l'eût prife» 
c'étoit fait de la république, de Carthage » L 31 5 Quel étpit 
l'obiet de fon gouvernement» L 355* On. y pouvait acculer 
les- magiAxats : utilité de cet ufage ,. L 36a Ce qui fut caufe- 
«lie le gouvernement changea dans cette république , L 363. 
Pourquoi cette r^ublique , jufqu'au temps de xVlarius, iCm. 
Doint été. lubjuguee par fes propres armées , I. ^6.$.. Defcnp^ 
tion ^ caufes des révolutions arrivées dans le gouvernement 
de cet état, I. 376 ^ Juiv, Quelle étoit la nature de Coa 
gouvernement fous-fes rois , ibid. Comment la forme du gou- 
vernement changea (bus Tes deux derniers rois ,. L 377 • 378^ 
K e prit pas y après l'expuliioa de fes rois le gouvernement 
qu'elle devoit naturellement prendre, L 38i« 382. Par quels 
moyens le peuple y établit ùl liberté. ., Temps & motifs de Té-. 
tablilTemént des différentes magiiiratures, L 282^ 283. Comb- 
inent, le. peuple s.'y aiTembloit , & quel étoit le temps de &s. 
alTemblées, I. 3c83 ^ fmv^ Comment, dans l'état le plus;, 
florifiànt de la république , elle perdit tout -â.- coup fa liberté, 
I. 384 ^ fuiv. Révolutions ^ui y furent caufées par l'impres^ 
fioa que. les fpeâacles y faifoient fus le peuple , L 387« Ptus* 
fance législative dans cette république ,. I. 388. Ses inlHtiu 
tious la fauverent de la ruine où les plébéiens reutrafnoient. 
.. . . .^ , -._ PuiAT-mte- 

Bejle des- 
_ - •€ » «le fes; 
occupations ; & comment elles étoient partagées eotre les. 
dîfférens corps , 1^391» 392. Détail des differens corps &.- 
tribunaux oui y eurent Tuccefflvemeut la puifTance d£ juger ^ 
Maux Qccaiionnés par ces variations. Détail des différentes, 
efpéces de jugemens qui y étoient en ufage, L 393 « 394* 
^ Juiv, Maux qu'y cauierent les traitans , L 403, £7* ftâv* 
Comment gouverna les provinces ddus les d>ifférens dégrés de^ 
fon accroiilement , L 40^,. 406 èJ'/uiv. Comment on y levoit 
les tributs , L 408.* 409* Pourquoi la force des provinces con^ 
quUes ne fit que l'attbiblJr , I. 409.. Combien les loix criminel^ 





ment on y puniiToit un. accufateur injjufte. Précautions pour 

Tempêcher de corrompre fes juges ,. II. 40. L'accufé pouvoik: 

fe reciier avant le jugement , ihïd, La dureté des loix contre» 

. l«s débiteurs a pcni,i ,. pluiieurs fois ,. être funefte i la re^ 
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publique: tableau abrégé des événemens qu'elle oocafioona, 
1 1. 41, 42 Cr fiiiv. Sa fiberté lui fiit procurée par des crimes, 
& conjfirmée par des crimes , IL 42 , 43. C*étoit un grand 
vice , dans £bn gouvernement , d^affermir fès revenus ,11. 
SI, 82. La république périt, parce que la profeffion des trai- 
tans y fut honorée , 1 1. 82, 83. Comment on y puniflbit les 
cnfons, quand on eut ôté aux pères le pouvour de les £dre 
mourir, IL 143. Onymettoit les efclaves an niveau des 
bétes, IL 144. Les diverfes loix, touchant les efclaves & 
les affianchis, prouvent fon embarras à cet é^ard , 1 L 14^. 
Ses loix politiques , au fujet des afiranchis , étoient admirable» 
M. 148, 149. Eft-il vrai que, pendant cinq cent viiKt ans, 

rerfonne n^ofk nier du droit de répudier , accordé parla loi ? 
L 174 ^fuiv. Quand le péculat commen<^ à y être connu. 
Xa peine qu'on lui impofa prouve que les loix fiiivent les 
mœurs, 11. 275* On y changea les loix , à mefbre que les 
mœurs y changèrent , ikid. & Jùiv. La politefie n'y eft en» 
trée que quand la liberté en eft fortie, IL 294* 295- DiffiS- 
rentes époques de Taugmentation de la fomme d'or & d'argent 
qui y étoit; Jk du rabais des inonnoies qui s'y eft toujours fiût 
en proportion de cette augmentation, IL 462 & fiàv. Sur 
quelle maxime Ihifure y fut rjéglée après la deftniâion de la 
république, 11. 48 S. Les loix y furent peut-être trop dures 
contre les b&tards , 111. 7. Fut plus affbiblie par les difcordes 
civiles , les triumvirats & les profcriptions , que par aucune 
autre guerre ,111. 29. II y étoit permis à un mari de prêter 
fil femme à un autre ; & on le puniflbit , s'il la foufl^it 
vivre dans la débauche. Conciliation de cette contradifidon 
apparente, IIL 170. Par qui les loix, fur le partage des 
terres, y furent faites, 11 L 184, 18 5* On n'y pouvoit faire 
autrefois de tefbiment que dans une affemblée du peuple : 
pourquoi, 11 L 1S6. La faculté indéfinie que les citoyens y 
avoient de tefter fut la fource de bien des maux , 111. IS7 > 
188. Pourquoi le peuple y demanda {ansceife les loix agni- 
its<t ihid. Pourquoi la galantere de chevalerie ne s'y eft 
point introduite , 1 1 L 265. On ne pouvoit entrer dans la. 
maffofi d'aucun citoyen , pour lé citer en jugement En 
France , on ne peut pas faire de citations ailleurs : ces deux 
loix , qui font contraires , partent du même efprit , 1 1 L 3 Ç3, 
354. On y puniilbit le receleur de la même peine que le 
voleur: cela étoit jufte à Rome ; cela eft injufb en France, 
HL 356, '^57. Comment le vol y étoit puni. Les loix , fur 
cette ^ matière, n'avoient mJ racport avec les autres loix civi- 
les, 1 IL 3S7 CT/ïaf. Les médecins y étoient punis de la dé- 
portation , ou même de la mort , pour leur négligence ou leur 
Mupéritie, IIL 361. On y pouvoit tuer le voleur qui fe met- 
toit en défenfe. CorreCHf que la loi avoit apporté à une difpoGtioa 
qui pouvoit avoir de fi funeftes conféquences, 111. 3 6 i, 362. 
y oyez Drtit romain. IJcix romaines, Romains. 
Xomt moderne. Tout le monde y eft à fon aife , excepté ceux tpÂ 
ont de l'induftrie , qui cultivent les arts & les terres , ou tpâ 
font le commerce, 111. ^9. On y regarde comme conforme an 
langage de là maltôte, & contraire à celui de. l'écriture, la maxi- 
tkt qui dit que ie ckrgi doit têntribuir aux eharits dt Ntat,m. 114. 
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ROMULUS. La crainte d*être regardé comme tirau , empêcha 
Augufte de prendre ce noniy II. 248. Ses loix , touchant 
la confervation des en&ns , III. 47. Le partage quMl fit des 
terres eft la fource de toutes les loix romaines ïbr les fucces- 
fions, IlL 183 (D^ Juiv. Ses loix, fur le partage des ter- 
res 9 fitrent rétablies par Servius Tullius, IlL 186. 

tlORICON , hiftprUn francr~Et(Àt paileur , III. 583. 

ROTHARIS , m des Lomkards, Déclare , par une loi , que les 
lépreux font morts civilement, II. 104. Ajouta de nouvel 
les loix à celles des Lombards , III. 208. 

JttyauU. Ce n'eil pas un .honneur feulement , III. 368. 

Rufi. Comment Tiionneurrautorife dans une monarchie, I. 73. 

RuJJte. Pourquoi on y a augmenté les tributs». II. 71* On y a 
très>prudemment exclu de la courohne tout héritier qui pos^^ 
féde une autre monarchie, m. 178* I79' 

S. 

tyakiU. Laftnpidité des juifs , dans Toblèrvation de ce jour , ^rou- 

*^ ve qui ne faut point décider par les préceotes de la religion « 
lorfqu*il s^agit de ceux de la loi naturelle , llI. I4S> 

SéteerdMe, L*empire a toujours du rapport avec le (kcerdoce y 

Uh 43. 

SÉtriment. Etoient autrefois refiifés à ceux qui mouroient fims 
donner une partie de leurs biens à Téglife, III. 328 » 329- 

Sacrifices, Quels étolent ceux de^ premiers hommes, félon Por- 
phyre , in, 110. III. 

Sacrslige. Le droit civil entend mieux ce que c'eft que ce crime, 
que le droit can'bnique , III. 14^. 

SatrUége caché. Ne doit point être pourfuivl, II. 10, II. 

Sacriliges fim^s. Sont les fbuls crimes contre la religion , II. 
9. Quelles en doivent être les peines ? ikid. Excès mons- 
trueux où la fiiperftition neut porter , fi les loix luimaines fe ' 
chargent de les punir , U. 10. 

Sédient, Réunis avec les Ripfkaires , fous Clo^ , confervereiit 
leurs uf^es, III. 20^ , 206. 

Sdlique. Etymologiè de ce mot Explication de la loi que 
nous nommons ainfi , II. 222 £r /usv. Voyez Lei faiiqne. 

^ Terre faisque* 

SALOMON. De quels navigateurs fe fervit, II. 343. La lon- 
gueur du voyage de fes flottes prouvoit - elle la grandeur de 
réloignement ? IL 345- . 

tdmnites, Caufes de leur longue réfiftance aux efforts des KO-' 
mains, I. 84. Coutume de ce peuple fur les mariages, L 
242. Leur. origine , I. 243. 

iariaigne {Le feu rcide). Conduite contradictoire de ce prin« 
ce, J. 156. Etat ancien de cette isle. Quand, & pour- 
quoi elle a été ruinée , IL 202. 

Sarrafitu. Chaifés par Pépin & par Charles Martel , III. 219* 
Pourquoi furent apnellés dans la Gaule méridionale. Révo» 
lution qu'ils y occalionnerent dans les luix, III. 226. Pour- 
quoi devaftérentla France, &non pas TAllemagne, IV. 95> 

3atisfaâint. Voyez ('«mpojttion. 

Sauvages, Obiet de leur police , I. 343* Différence qui eft 
«nue les fiuivages & les barbares , IL 210. C'tft la na- 

9»t 
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ture & le climat prefque feuls qui les eouvernent, 1 1. 249. 
Pourquoi tiennent peu a leur religion , 1 1 J. 104. 

Saxons. Sont originairement de la Germanie » II. 229. De qui 
ils reçurent d'abord des loix , 1 1 1. 207. Cau£ès de la dureté 
de leurs loix ^ 1 1 L 209* Leurs loix criminelles étoient tài- 
tes fur le même plan, que celles des Ripuaires-, 111. 238* 

Sàenee. Eftdangereuie dans un état defpodque, L 79. 

SCIPION. Comment retint le peuple à Rome , après la bataille 
de Cannes, I. 270. Par qui fut iugé, I. 40a 

SchoUJHquts. Leurs rêveries ont caule tous les malheurs qui 
accompagnèrent la ruine du commerce , 1 1. 402. èr fuiv. 

Sc^hes. Leur fyftème fur Timmortalité de Tame , 1 1 L 92. 
leur étoit permis d'épouCer leurs filles : 111. 157. 

Secondes noces. Voyez Noces. 

Séditions. Facile à appaifer dans une république fédéradve , L 
188 , 289' Il eib des gouvernemens où il faut punir ceux qui 
ne prennent pas parti dans une fédition, IIL 345. 

Seizntws. Etoient fubordonnés au comte, lU. 258, 269I 
Etoient juges dans leurs feigneuries , ailiiiés de leurs pairs , c'eft-' 
à-dire , de leurs vaffaux , 11 1. 277 ^ fuiv. Ne pouvoient ap. 

relier un de leurs hommes, (ans avoir renoncé à l*hommage, 
11. 278. Conduite qu'un feigneuc devoit tenir, quand l'a pnw 
pre jufttce Tavoit condamné contre imde ies vaifaux, lïV ' 
284. Moyens dont ils Te fervoient , pour prévenir Tappel de 
faux jugement , I H. 285 > 286. On étoit obligé autrefois de ré^ 
primer l'ardeur qu'ils avoient de juger , & de faire juger , 1 1 L 
289 1 290. Dans quels «as on pouvoit plaider centr'eux , dîm^ 
leur propre cour, 111. 293« Comment S. Louis voulut que Ton 
pût le pourvoir contre les jugemeus rendus dans les triounaiu^ 
de leurs juftices, 111.. 296. On ne pouvoit tirer Us aâkires* 
de leurs cours , fans s'expofer aux dangers de les fauifer ,111. 
298. N'étoient obligés, du temps de S. Louis, de &ire ob- 
ierver, dans leurs jultices, que les ordonnances royaux qu'ils 
' avoient foellées 01^ foufcrites eux -même, ou auxquelles ils* 
avoieat donné leur coniènteraent , 1 1 L 299 , 300. Etoient 
autrefois obligés de foutenir eux . même les appels de leurs* 
Jugemens : époque de l'abolition de cet ulage ,111. 302 , ^03. 
Tous les frais des procès^ rduloioiit autrefois fur eux ; il n'y 
avoit point alors de condamnation aux dépens, 111. 308.' 
iy Jmv. Qiiand commencèrent à ne plus aiTembler leurs 
, pairs po'u: juger, lU. 333. Ce n'eil point une loi qui leur 
'a défendu de tenir eux -même leur cour^ ou de juger : cela* 
s'eft fait peu à peu , III. 33s , 336. Les droits dont ils 
jonifloient autrefois , & dont ils ne joUifll^nt plus , ne lent 
ont point été Ôtés comme ufurpadons : ils les ont perdus' 
par négligence; ou par les circonfbinces , 111. 336. Les 
Chartres d'aiiranchiifeiiient qu'ils donnèrent à leurs ferts, 
font une des fouxees de 00s coutumes, 111. 340. Levoient,' 
dans les commencemeiis de la monarchie, des tributs fur les 
ferB de leurs domaines; & ces tributs (é nommoient cet^us 
ou cens^ 111^410, 411. Voyez Roi de France. Leurs droits 
ne déf-ivent point , par uûirpation , de ce ceni chimérique* 
que l'on prétend venir de la police générale des Romains,* 
111. 413, 414- Sont la même diofe qu^ vaâkux: étymo- 

logic 
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logie de ce mot , 111. 416, 417» Le droit quMls avoient de 
rendre la juftice dans leurs terres, avoit la même Iburce 
que celui qu'avoient les comtes dans la leur» Ul. 426, 427. 
qu'elle eft précUëment la fource de leurs juftices . 111. 439 
£7* fuiv, Jie doivent point leurs juftices à TuTurpation : preu- 
ves , 1 1 1. 444 f "44S > 448 £r fuiv. 

AL L'impôt fur le l'el , tel qu'on le levé en France , eft in- 
juile & fiineile, IL 6S > 66. Comment s'en fait le com* 
merce en Afrique , 111. 123. 

SELEUCUS NICATOR. Auroît- il pu exécuter le projet qu'il 
avoit de joindre le Font - Euxin à la mer Cafphnne ? 1 L 

341. 
SE'MIRAMIS. Source de fes grandes richeffes, II. 338. 

Sénat , dans unt arifiocratie. Quand il eft nécelTaire , !• 33. 

Sénat , dam w^e démocratie, Eft nécefTaire , I. 25. Uoit - il 
être nommé par le peuj^le ? ibid. Ses fufFrages doivent être 
fecrets, L 31. Quel doit être fon jpouvolr, en madère de 
législation , I. S2. Vertus que doivent avoir ceux qui le' 
compofent,!. 112, 113. « 

Sénat d'Athènes. Pendant quel temps fes arrêts avoient force de 
loi ,1. 32. N'étoit pas la même chofe que l'aréopage ,1. 113. 

Sénat de Rome. Pendant combien de temçs fes arrêts avoient' 
force de loi, I. 32. PeuLbit que les peines immodérées ne 
produiCbient point leur effet , I. I97> Son pouvoir, Ibus 
les cinq premiers rois , I. 376 ^ fuiv. Etendue de fes fonc- 
tions &de fon -autorité, après i'expulfion des rois, I. 392. 
Sa lâche complailànce pour les prétentions ambitieufes du 

Îeuple , L 397* Epoque fiinefte de la perte de fon autorité, 
, 402 , 403. 
Sénateurs , dans une ariftocratie. Ne doivent point nommer aux 

places vacantes dans le fénat, I. 33. , ' 

Sénateurs, dans une démocratie. Doivent*- ils être à vie, ou 

pour un temps ? I. 113 , 114. Ne doivent être choiiie que 

'parmi les vieillards: pourquoi, 114. 
Sénateurs romains Par qui les nouveaux étoient nommés, I. 33* 

Avantages de ceux qui avoient des enfans fur ceux qui n'en 

^voient pas, 111. 34, 3s. Quels mariages pouvoient con- 

trader, 1 11. 37 , 38. 
Sén/itufconfulte orphitien. Appella les enfans à la fucceiuon de, 

leur niere ,111. 203 , 204. — tertulien. Cas dans lefquels il ac- ' 

corda aux mères la fuccelliou de leurs enfans , ibid. 
Sennar. Injuftices cruelles qu'y fait commettre la religion ma- 

hometane , 1 1 1. 65. : 

Sens. Influent beaucoup fur notre attachement pour une reli- 
gion , lorfque les idées feniibles font jointes à des idées fpi- 

rituelles. 111. 102, 103. 
Séparation entre mari £7* femmes ; four caufe dUduitére. Le droit 

civil , qui n'accorde qu'au mari le droit de la demander » . 

eft mieux entendu que le droit canonique, qui- Vaccordjr 

aux deux conjoints, 111 146. 
Séjfutture. Etoit refufée à ceux qui moiiroient fans donner une 

partie de leurs biens à réglife , 111. 32S Etoit accordée, à 

Aornii à ceux qui s'étojem tués eux- même, 111. 352. 

Serfs» 
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Strfs. Devinrent les feuls qui fifTentufage du bâton dans les 
combats judiciaires, III. 260. Quand, & contre qui pou- 
Voient fe battre,, m. 27 3 • Leur affranchidèment eft une 
des fources des coutumes de France, III. 340. Etoient fort 
communs, vers le commencement de la troifîeme race;. 
Erreur des hiftoriens à cet égard , III. 39Q &* f*û^' C« 

3u'on appelloit emjus ,. on cens , ne fe levoit ^e fur eux ,. 
ans les commencemens de la monarchie , III. 410 ^ 
fiiiv. Ceux qui n!étoient affranchis que par lettres du roi , n^ac* 
quéroient pomt une pleine & entière liberté , IIL 414 «^ 41S*- 
Sirfs de U gkte. Le partage des terres qui fe^ fit entre les bar- 
bares & les Romains , lors de- la conquête des Gaules ». 
prouve que les Romains ne furent point tous mis en fervio 
tude » Se que ce n'eft point dans cette prétendue fervitude 

Îénérale , qu'il Êiut chercher rorigine des ferfs de la glèbe» 
IL 384 £ryWt/. Voyez Servitude de ia gkbe^ 

Setment, Combien lie un peuple vertueux, I. 2tf8(. (^land 
on doit y avoir recours en jugement , II. 274. Servoit de 
prétexte aux clercs ^pour faiiir leurs tribunaux» même des. 
matières féodales, Ul. 326. 

Serment Judiciaire, Celui de Tacculé; accompagné de plufienrs 
témoins qui juroient auffi , fuffifoit , dans les loix barbares , - 
excepté dans la loi falique , pour le purger, III. 238 £ffiùv. 
Remède que Ton employoit contre ceux que Ton prévoyoït de- 
voir en aoufer» III. 239» Celui qui, chez les Lombards,^ Ta* 
voit prêté pourfe défendre d'une accufation, nepouvoit plus 
être forcé de combattre, IIL 241. Pourvoi Gondebaud lui 
^fub{Htua la preuve par le combat iinguher, IIE. 24 s» 246. 
Où, & comment il fefaiibit, III. 2S3> 254* 

Serraih. Ce que c^eft, I. 142 , 143. Ce font des lieux de dé-' 
liées , qui choquent Pefprit même de Tefclavage , qui en 
eit le principe , II. 133, 134. 

Service. Les vaitaux , dans les commencemens de monarchie» 
étoient tenus d'un double fèrvice; & G*eit dans cette obli- 
gation que Tautcur trouve Torigine des juftices feignemia- 

les, m. 425 erywv. 

Service milifaire. Comment fe faifoit dan:: les eommencemedi 
de la monarchie, lU. 419 ^ furv. 

Servitude, N*eft point Tobjet de la conquête. Cas oà le con- ' 
quérant peut en faire ufage. Temps quMI doit la faire du- 
rer, I. 309 , 310. L'impôt par tête eft celui qui lui efl le 
plus 'naturel , IL 72. Sa marche eft un obilaeie à fon éta- ' 
bliiiëment en Angleterre , li. 108 , I09« Combien il y en 
a de fortes, IL i^i , 132. Celle des femmes eft conforme ' 
au génie du pouvoir defpotique, IL I63. Pourquoi règne 
en Afie, & la liberté en Europe, IL 192 & fuiv. Eft 
naturelle aux peuples du midi, fl. 33<. Voyez EfcUcvt^e,- 

Servitude de U glèbe. Ce qui a fôit croire que les barbares , qui 
•conç^uirent l^mpire romain , firent un règlement général 
qui impofoit cette fervitude. Ce règlement « qui n*exifia ja- 
mais , n'en efl point Torigine : où il la faut chercher , III. • 

386 £ryî«v. 

Servitude domeftique. Ce que l'auteur entend par ces motst 
U. 151. Indépendante de la polygamie, IL 167, 168. 

Servie 
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êtnituée flitique* Dépencl dé It sature du riimat ^ comme 
la cigale & la ftomeraque , II. r^^S- 

SE&VIUS TULLIUS. Comment cKvifa le peuple romaitr : ce 
gui réfulta de ^tte diviiion ^ I. 27 i 28. Comment n^onta 
SHi trône. Changement quMl apporta dans le gouvernement 
de Rome, I. ^78 « 379' Sage établiflemeht île ce prince ^ 
peur la levée dès mipôtr à Rome , I. 408- , 409- Réta- 
blit les loix de Romulus & de Numa, fur le p^artage- dés 
terres , & en fit de nouvelles, ni.' 15-6. Avoit ordonné: 
%lie quiconque ne feroit pas infcrit dans le cens, feroit 
t£clave. Cette loi fut confervée.. Comment fe fai(bit-il 

• dOnc qu'il y eût des citoyens qui ne fuilènt pas compris dans- 
le cens? IH. 196: 

SËVERE , em^euT,^ Ne voulut pas f^sït le crime de lefe- 
ma)efté: îndireA eût Ifeu fou» ron> règne, Hl> 22, 2^. 

Sexffs. Le charme que les deux fexes s*fnfpirent eîl une des* 
loix de la nature, I. 12. L'avancement de leur puberté & 
dlr leur vieilleiTe dépend des climats ;. & cet avancement eft: 
une des réglés de la polygamie, IL 1^3 & fuiv. 

St:çtiiius MIFUS. Blâmé par Cicéron de n'avoir pas rendu- 
une fnceefiion, dont il étoit fideicommifl^ire ^ IlL 198. 

SEXTUS. Son t:rime fut utile à la liberté , II. 43^< 

SEXTUS PEDUCEUS. S'eii rendu fameux pour n'avoir pat 
abufé d'un fidéicommis , III. 197* ^ 

Siamoû. Font conitfter le fouverain bien dan^ le repos , raifons- 
phyiiques de cette opiniom Les législateurs la doivent com- 
battre ^ en établiflent des loix toutes pratiques, II. 9SV 
Toutes les religions leur font indifférentes. Ôa ne diQlUte^ 
jamais, chez eux, fur cette matière. III. 129. 

SAerie» Le» peuples qui l'habitent font fauvages, & non bar^ 
bares, H. 210. Voyez Èartfore*^ 

Sicile Ktoit pleine de petits peuples, &*regoigeoft d'habitans^ 
avant les Romains y III. 24. 

SIDNEV (Monjîmrl Que doivent faire, félon lui, ceux qui' 
irepréfententle corps dlin peuple-, I. 35^. 

Siég4r. Caufe» de ces défenfes oi^uiiâtres , & des ces avions déna« 
turées que l'on voit dans- Phiitoire de la Grèce , IIL %6à* 

SICrISMOND. Eft un^ de ceust qui reeueillit les loix des. Bonr»^ 
guignons ♦ m. 207- 

SIM€N, tmntt DE MONTFORT. Eft auteur âts^ coutume» 
de ce comté , III. 340. 

SIXTE. V. Sembla* vouloir renouvetler l^accuftuion publiqur 
contre Tadultere , I. 29 S> 

Société. Comment les hommes ft font Port& à vivre en^ focié- 
té ; I. II, 12. Ne peut fubfifter uns g^ouvernement , Iv 
15. C'eft l'union des nommes, & non- pas les' hommes mê- 
me : d'où il^ fuit que , quand un- conquérant auroit le droit 
de détruire une fodété conqiiife, il n'auroit ^as- celui- de 
tuer les hommes qui la compofent, L 308 > 309« H Itif 
fistiit, même dans les états defpotiqves ^quelque chofe dé 
fixe: ce quelque chofe eft la religion, IIL 134. 
icUtét* Dans quel cas ont droit de faite la guerre , I. ; 



Sêcittét, Dans quel cas ont droit de faite la guerre , I. ?04 « V>%* 

irur, II y a des f)ays 

fioa à la^«ttc<mAeaus 



Saur. II y a des ^ays où la polygamie a foit déférer la fuccès- 

«nâîis^deUifleuB du toi, à l'exclufion 



de 



37* TABLE 

4f CQix diM^ même, HI. I43< PiwrqQoi fl n'eft pas permis à 
une fœiir d'époufer Ton frère, lll. I57- Pevples chez qui ces 
marUge» étoieat autorifi^ : pourquoi , in. 159 « 16a. 

SMaU. Quoique vivant daas le célibat » avoienc , à Rome , le 
privilège des gens, mariés, III. 41 , 42. 

SOLON. Comment diviCi le peuple d'Athènes, I. 27. Comment 
corrigea les défeâuofités des fuftrages donnés par le fort, I. 
29 f 30. Contradiftion qui fe trouve dans fes loix , I. 102, 
103. Colnment bannit ToiCiveté, I. iti. Loi admirable , par 
laquelle il prévoit Paèiis que le peuple pourroit faire de fa 
puiilàuce dans le jugement des «rimes, I. 175. Corrige à 
Athènes Tabtis de vendre les. débiteurs , II.. 41. Ce-qu^U pen- 
foit de fes. loix devroit fervir de modèle k tons les législa- 
teurs ^ n* 273* . Abolit la contrainte par corps, â Athènes r 
la trop grande généralité de cette loi n'étoit pas. bonne, IL 
118, 319* A fait plufieurs Joix d'épargne dans la religion,. 
lll. 116. La loi , par laquelle il autorifoit , dans certains 
cas , les eniuns à refufer la l'ubfiftance à leurs pères indigens 
n'étoit boi^ne qu'en partie , llï. 139. A quels citoyens il 
accorda le pouvoir de tefter ; pouvoir qu^ancun n'avou avant 
loi , m, 187> Jufcification d'une de fes loix , qui psffolc 
bien extraordinaire, III. 34S« Cas que les prêtres égyptiens 
faifoient de fa /cjence ,. III. 410. 

Somftuaires, Voyez Lsix fompiuaires^ 

$«fhi de Perf*. Détrôné de nos jours pour n^avoir pas afiez. 
verfé de ning, I.. 464* 

S$rt. Le fufiFrage par fort e(l de la nature de îa démocratie : 
efi défeéhieux : comment Solon Pavoit rectifié à Athènes , 
I. 29 , 30. Ne doit point avoir lieu dans une ariilocratie, 

L 3^ 

Smrtù iU ny^wne. Devroit être permife à tuusl les Aijets d'un 

prince defpotique, IL 5.4» 5 S- • . 

Soudanj. Leur commerce , leurs richeflès , & leur force , après 

la cbâCe des Romains en orient^, IL 401. ^ 

Soufflets. Pourquoi eft encore regardé comme un outrage qui 

ne peut fe laver que dans le fang, HI. 261. 
Sntd. Pourquoi ne pouvoit pas teuer , .III. i89* 
Stgueraiv, Dans quel gouvernement pei«t être juge, I. 174- ^futo,, 
Sparte. Pein^ort fingiiliere en uikge dans cette république : 1. 

187. Voyez Lacidémone. 
Spartiates. N^ofFroient aux dieuk que les choCes communes , afin 

de les honorer tous les jours , IIL. 116. Voyez Lacé dén- ont. 
Spe^aclé. Révolutions qu'ils cauferént , à Rome » par Tim- 

preiBçn qtu'ils ^ifoient fur le peuple» L 386, 387* 
SpirftHoiiti. Nous ne fommes guère portés aux idées fpirîtuel- 

les r & lious fommes fort attachés aux reliions qui nous font 

adorer un être fpirituel , III. 10 1. 
SPINOSA. Son fyftême eft contradictoire avec la religion na- 
turelle, D. .141. 
Spinojifme. QuoiquMl foit incompatible avec le déifmç , le ooU' 

veflifte eccléfiaftique tes cumule fans ceflè fur la tête de Mr. 

de Alonterqiiieu : preuves qu'il n'eft ni fpinoiifte ni déifie , 

D. Il4&^7w^. 
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^Hcitiu. Leur moralE fmit , an4i cdl „ ^ 

KDjire pDDi Tendre Le genre humain heureux ; d&aH abrégé 
leurs principales miKÙnes, 11L 74, Kioient l'iimnorta. 
Klé de l'amer de ce fmx piHicipe Us titoîent des conR- 
■ucncet admicablas pour 1b Ibcifté , ML S». L'aureur a 
knié leur morale, nuis il ■ combattu leur f^t^ilé, D. 
. ' 116. Le nouvellilte lei prend pour des (ïâateiirs de la re- 
ligion salucelle , tandis qu'ils étaient atbées, D. 141. 

loin , l. il6,ii7- liit cnfmu a Imrjm. Ullle aux. nueuisi, 
■ibit^^t îfuaei gtnt MMx viàUUrih- Ma^Eient les nuanrs « Ùiid-, 
tMin--. NtdoivEnt point, dsuis un* uiltostadi: , mettre de 

diiiierence dans la coudition dei citoyens, f. 119, i2o. 
JÛjfriliitiHu. PernicieuTes Ans une aniloctalie , I. i:^. Sont 

iKiles daas une monarehi* . ' pourvu qu'elles ne foieut permi- 

fes <)u'auii nobles. L 127. Gênent le commerce. >i.J qjiaad 

ûubas dufubibiiié,, fl. 27.S- 



les iideicDmtiits , IIL 19J, Qurltloii le motif qui 

otTOiIdiWs' " " ' --- 

ftf ilinmi. I 



..tes avait iatmldiKs i Rome, III. iso 
Sm^itMim ftfilinmi. Ce qac c'eit , IL zj6. 
Suifiinuinu ini<tatfw(~ Ci que c'eit, ibid. En quel 



Subtiliti. Eit ns dtfaut ^n'il fâ 



inlrfi^ Pourquoi fi iwmées à Rome , tt les lue 
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UfttJfUm du trwe. Pur qnt> réglétSL* dans les écsts dt.|^«.^»w> 
î. 142 ^ fuhf. Cémment réglé» en Mofcovie*- I. 14a. 
Quelle eft la meilleure fiioon de Ta- régler, h 142., 143.. 
Les loix Si les ufages des diffiSrens ptays les. retient difl^mn- 
ment ;. & ces loix & ufases qui paroiffent injnftes à ceux qui 
ne jugent que fur les idées^ de leur i^ys-, font fondées eo 
taifon, in. 141 CT* fitiv. Ne doivent pas & rt^et. par les 
loix civiles , IIÎ. 167. Peut être changée » fi elle devient de»^ 
truckrice dû corps politique pour lequel elle ajét6 établie, III». 
Tfi. ^fitiv. Cas oi^ l*ttaten peut changer Tordre:, IIL 179. 

SmfOfJjHns ttfitsmtnttùrts Vo^ Siitcte(fi%n* A iidtfiM. 

Suedt. Pourquoi on y a fait dis loix fomptuaires. I. 214». * 

jSMtfx Sonune^ immemes que le vaiflèau royal U A»ef porte ea 
Aiabie, II. 393* 

Suffrages. Ceux d'un peuple fouverain font fes Volontés, L 13. 
Combien H eft important que b manière de le/Uonner^ dans 

' une démocratie , foit fixée par les loix , ihid^ Doivent fe don- 
ner itifôremment dans la demoerade & dans: l*ariftocratie, 
]^ 28 » 29* De Gomtnen de manières ils peuvent être don- 
nés dans une démocratie , skid. Comment ^Solon. , fans gê- 
ner les fuflfrages par fort , les dirigea fiir les^ feuls peHbn- 
nages dignes dfes magiftratures^ sind. Doivent^ ils èâe pu* 
Mies, ou (ècrets, loit dans une ariftocratie, foit dans une 
démocratie ? I. 29 ^ 30. Ne doivent poiitt être donnés par 
le- fort dans une anltocratie , I. 32. 

iHicide. Eil contraire à la loi naturelle & à ^ religion^ révé- 
lée. De celui des^ Romains : de celui des Anglois : peut- il être 
puni chez ce» derniers ? II. T06. Les Grecs & les Romains le 
funiflbient; mais d^ns des cas dift'éirens, III^ l-%o^ fiâv. W 
n'y avoit point de loi à Rome , do temps de la république , 
qui punit ce crime ; il étoit même regardé comme une bosoe 
a^on, ainfî que (bus les premiers empereurs.: les empe< 
rêurs lie commencèrent à le punir que quand «Is furent de- 

' venus aulfi avai'es qu^ils avolent'été cruels »f6i^. La loi qui 

Ëiiniâbit eehii qui fe tuoit par foîbleife étoh. vicietifé ; IIL 3^ 
t - ce être lettateur de la loi naturelle, que de' dire que le 
fuidde eft, en Angleterre Tefifet d^ine nrâladie , D. 136. 

SuieU, Sont pertÊB , dans la monarchie , â^ aimer leur prince, 
II. 45 , 46. 

Suiom ^ nafofln f«r»Mr If. y Pourquoi. 'Vivoient fous le. gouverne- 
ment d^n ftul, Iw al9* 

SutJJf' Quoiqu'on n'y faie point de tributs^ un. Slûfit y paie quatre 
fois plus â la nature, quim Turcne lAieau fiiltan , II. 70, 71. 

Smjfes ( tdgwf^).' Sont une républioue Kklérative : & , par là , re- 
ârdé en Europe conmie étemelle, L 287*' Leur république 
Rdéradve eft plus parfaite que celle d'Allemagne , I. 29a 

9uÙkM*. Ne font pas obligés de ttfnir leur parole , quand leur 

• antorité-eft compromife , L 63^ Jj^oit qu'ils^reitnent ordinoi- 

rement fur la valeur des fucceifi^ns des gens du peuple, I. 

14a Ne (jurent êtse ju(tesqa*én outrant lajuftioe, lu. i8i. 

9uP€ifitwh Excès mooftnieux ou- elle peut porter, H. 10. Sa 
force & fes effets, II. 21 6. Eft, chez les peuples barbares, 
vue desfources de Tauterité des prêtres, U. 243. Son luxe 
doit être répùaié'; il eft impie •- UL- us & fiûv» 
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SkPplicis, Conduite fine les lé^blateiirs doivent tenir à* cet éord, 
luivant la nature des gouvememens , L iS6. & fuiv. Leur 

. augmentation annonce une révolution prochaine dans Tétat, 

•^4ind. A quelle occafion celui de la roue k été inventé ;~ii*a 

pas .eu ion effet : pourquoi , I. 190. Ne doivent pas être les 

. mêmes pour les voleurs que .çourles aflai&ns , X. 204. Ce Que . 
c^eft, & à quels crimes doivent être appli^ués^ 11. 13^ Nt 
rrétabliflenc point les mœurs; n^arrêtent point un mal gén^ 
tal , 11. 267* 

^Smretédu dtayen, Oe nui Tattaquele plus , IL %^ ^. Peine jque 
méritent ceux qui ]a troublent^t 1 L 12 , J3. 

JSuferMH, Voyez Stigneur, 

SYLLA. Etablit des peines cruelles : ..pourquoi, L 200, 20Z* 
Loinde punir , il récompenCaltt calomniateurs, IL 33. 

fyn»de. Voyez trrfes. ^ 

.^fraatfi, Caufe des révolutions de cette république; I. .2i;o« 
Dut (a perte à la défaite des Athéniens, .>L 2S3> VoOiom 
cifine y^ mille maux, tandis qu'il étoit vutt chofe admi* 
table à Athènes, 11 L 349. 

.Arie. Commerce defesrois, après Alexandre, IL 362. 

^inu de Lmtv. Fit diminuer le prix de Targent, IL 43 f* 
A penfé ruiner la France , 1 L 44$ ^ fuiv» Occsuionna une 
loi injufte & fhnefte: qui vmiit été Cige & Jufte du tenips 
^de Cé£ar,.ll. 480. 

T. 

TTACITE, tmferewr. Loi fiige de ce prince , an (bjetdu oriaie 
^ de lefe • msOefté, 1 L 33. 

TACITE. Erreur de cet auteur nrouvée, 11. 480, 48 1. Son 
ouvrage. fur les -«oeurs des Grermains eft court, jiarce que 
voyant todt , il abrège tout. On y trouve les codes des lois 
-barbares-, 111. 377. Appelle ctmkeiy ce .que nous appel« 
Ions aufourd'hid vajfsux, IIL 378; 41^- 

galion (la Jm du ). ESk fort en u&ge dans les états deQiotip 
qUes: conmient en en ufe dans les états modérés, L 207\ 
208. V^ez Peine dutàUen. 

TAO. Confluences afifreufes qu'il tire du -dogme de rimmo^ 
talité de Tame , ■ 1 IL 89> 

TARQ.UIN. Comme -monta fur le trône.: 'Changemens qu'il, ap- 
porta ilans le gouvernement: caufes de fa chute, I* 379 ; 38i. 
L'éfclave qui découvrit la conjuration faite en fa raveur fut 
dénonciateur feulement, & non témoin^ IL 33. 

Tartares. Leur conduite avec les Chinois eft un modèle de con- 
duite pour les conquérans d'un grand état , .1. 332. Pourquoi 
•obliges de mettre leur nom fur leurs flèches : cet ufages ^ut 
afiir des fuites fiuieftes , 41. 46 , 47. Ne leVent pretque 
point de taxes fur les marchaodiCes qui. paifent, 11. 69. Les 
pays qn'ik ont défolés ne font pas encore rétablis , 11. 70. 
^ont barbares Se non fauvages , 1 L .210. Leur Servitude , 
IL 217 B" pêiu, .Devroient être libres >; font cependant4lane 
refclavaze politique: ration de cette lingularité, ibid. Quel 
«ft leur droit des gens : pourquoi , ayant des mœurs G douces 
entr'eux, ce droit eft fi cruel ylL 2I9* Laiucceflien appacticnt» 
'£hez eux , au dernier de mâles : Eaifons de cette loi , 1 1. 220, 
«•L. Bavageaj^'iis ont fiûtt dtii»^rAfic« -k comment ils y ont 

détn% 
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ëétrnît le tommerce , n. 340 « 341* I^ vices de ceux de 
Geoels - kan venoient de ce que leur religion défendoit ce 
qu'elle auroit dû permettre & de ce ope leurs loix etvUes 

• permettoient ce que la religion auroit dû défendre , III. 81. 

• Fourquoi n*ont point de temples : pourquoi fi tolérans en 
• fait de religion , III. I07- Pourquoi peuvent épouCer leurs 

fiUes , Se non pas leur mère , III. 155 « IS6. 
- TMtm/mr les marchémdifês. Sont les plus commodes & les mpins 

onéi:eures , II. 63 , 64. Il eft quelquefois dangereux de taxer 

Je prix des marchandifes , 11. 437 £7* fuiv. 
Téuces fur les perfinnet Dans quelle proportion doivent être im- 

ppfées, U. 62. — fur les terres. Bornes qu^elles doivent -avoir^ 

II. 63. 
Témoins. Pourquoi il en faut deux pour faire condamner unàc- 
cuTé ,11. S* Pourquoi le nombre de ceux qui ibnt requis par 
les loix romaines , pour afHûer à la confe^ton d'un teKiment« 

• fbt fixé à cin<^, 111. 188, 189. Dans les loix barbares, an- 
tres que la (alique , les témoins formoient une preuve, n^a- 
tive complette , en jurant que Taccufé n'étoit pas coupable , 
lu. 238. Ûaccufô poiivoit, avant quMIs euflent été ente»- 

' dus en juflice/ileur oftnr le combat iudiciaire : quand 8c conw 

ment ils pouvoient le refufer, lil. 274 iy fuiv. Dépofoient 

.en public: abrogation de cet ufage, IIK 30< & Juiv. La 

Îieine contre les faux témoins efl capitale en FranCe; .elle ne 
'eft point en Angleterre : motifs de ces deux loix , ÎII. 3^4. 
"Temples. Leurs ricneiTes attachent à la religion 9 ï.Vl. 105;. Leur 
origine , ibid. Les peuples qui no'nt point de maifons ne b&- 
tÛIent point de temples, IIL 106, 107. Les peuples qui n^oQt 
point de temple ontçeu d'attachement pour leur religion, ibid. 
TerV' C'eft par le Cbm des hommes qu'elle efi devenue plus 
j^opre à être leur demeure, H. ao6. Ses. parties fout 1^ 
ou moins peuplées ^ Xuivant iès différentes -.ptioduâions, IH. 

17 •18. 

ITerre falique. Ce que c'étoit chez les Germains , IL 222 ^fmv. 
Ce n'etoit point des fiefs, II. 230. 

TtrreiH. Comment Ta. nature influe fur les loix.^ II. 196 ^ futv^ 
Plus il eft fertile , plus il eft propre à la monarchie « ibid. 

Ttrre. ^and peuvent, être également partagées entré les cito- 
yens , I. ix>2. Comment doivent -être partagées entre les 
«itoyens d'une démocratie , I. 108» 109* Peuvent -elles être 
partagées également dans toutes les démocraties? I. 112. Eft- 
11 à propos , dans une république, d'en faire un nouveau 

Î partage, lorfque l'ancien efi confondu? L 216. Bornes ^t 
*on doit .mettre aux taxes lur les terres « U. 62. JUpport 
de leur culture avec la liberté , II. 20a, 201. C'eft une 
mauvaife loi , que xelle qui défend de les vendre , \i\: 464. 
Quelles font les plui .peuplées , 111. <7 , 18. Leur partage 
futirétabli, a Rome, par Servius TuUius, 111. 186. Com- 
ment furent partagées , dans les Gaules , entre les barbares 
&les Romains, lU. 384. 

Terres cenfueiles. Ce^ que c'étoit autrefois, UL 414. 

Tertuiiien. Voyez Sénatjsfconfidte tcrtuilicru 

Trament. Les anciennes loix romaines , lar c£tte matière , n'a* 
yoient peur objet gue de ^rolaice Is célibat , U 1. 26 i^fiàv. 
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•n n*en pouroit finre , dans i*aiicienne Rome , que dans -une 




tes les précautions aue Ton a voit prifes pour empêcher les 
' biens d*une famille de paifier -dans une autre? 111. 1 $7. La 
faculté indéfinie de tefter ^ ftinefte à Rome, 111. >i.87f 
188. Pourquoi, quand on eeflk de les faire dans les afTem- 
blées du peuple , il follut y appeller -cinq témoins, 111. 188 » 
189- Toutes les loix romaines, fur cette matière^ dérivent 
^ de Ja vente que le teftateur faifoit autrefois, de fa famille» 
àceiuiquil inftituoit fon héritier , III. 189* Pourquoi la fa- 
culté de teller étoit interdite aux foUrds , aux muets Se aux 
prodiges , 11 1. 190. Pourquoi le fils de famille n^en pouvoit 

• pas faire , même avec Tagrément de fon père , en la puiflùn- 
- ce duquel il étoit , ilfid. Pourquoi foumis , chez Romains , 

à de plus fraudes .formalités , ^ue Chez les autres peuplés , 
Ml. 190, I9it Pourquoi devoit être conqu en paroles di- 
reâes & impératives. Cette loi dpnnoit la fiiçulté detubftituer ; 
mais 6toit celle de fkire -des fideicommis , Jb/d. Pourquoi ce- 
lui du père étoit nul , quand le fils éloit prétérit ; & valable , 

'^ "«ueiquef la fille le fût , ibid. &' fuiv. Les parens ^u défunt 
etoient obligés autrefois, en France, d*en faire un ett (a 
place , quand il n'avoit pas tefté en raveur de Péglife , 1 1 L 
328, 329* Ceux des ftiicides étoient exécutés à Rome III. ?^3. 

Teflament m procinâhi. Ce que £*étoit : il ne fiiut' pas le <x>n- 
fondre avec le teftament -militaire, 1.11. i88* 

Tefiament militaire. Quand ^ par qui, & pourquoi il fiit 4ta* 

•" tili , ^id. 

Trament per 95 8c libram. Ce que c^étoit , m. 189 

T'hébaim. RefiTource monftrueufe à laquelle ils eurent recours « 
pour adoucir les moeurs des jeunes gens , I. 93* 

THEODORE LASCARIS. Injuftice commife fous fon règne . 
fous prétexte de magie , II. 11$. ' 

THEODORIC , rn d'^ufir^e. Fit rédiger les loix des Ripuat. 
res, des Bavarois, des Allemands, & des Thuringiens , 
m. 206. 

THEODORIC , Têi d'Italie. Comment adot^te le roi des Hë^ 
rules , II. A40. Abolit le combat judiciaire chez les Oftro- 
ffoths, III. 2^3, 

THEODOSE, empereur. Ce qu'il pcnfoit des paroles crimînèl- 

.' les. II. 28. Ap|i«lla les petits enfans à la fuccefiion de 
leur aïeul maternel , III. 204. > 

Ti)éùl9gie. È(t- ce cette icience , Où la jurifprudence , qu'il 

• faut traiter dans un Uvre de juriC^ctenoe ? D. 164, i^s. 
Théologiens. Maux qu'ils ont faits au commerce , 11. 405. ÛT 

Juiv. 
THEOPHILE , empereur. Pourquoi ne vouloit pas , & ne de- 
voit pas vo^oir que (à femme fit le commerce , 1 1. 322, 
THEOPHRASTE. Son iëntiment fur la mufique , I. 89. 
THESE'E. Ses^ belles aâioiis prouvent que la Grectf étoit en- 
core barbare , de fou temps , 1 1 1. 87. 
/THIBAULT. Ceit ce roi qui a accordé les coutumes de 
Champagne, lU. g 40. 

THIAIUR. 
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THIMUR. S*n eûtécé chrétien» il ii*eût pat été fi cruel, Ui-tfC. 

THOMAS MORE. PetUdTe de fès^mes en matière de Ugidn. 
tion, 111. ^14* 

Thuringitns. Simplicité île leurs loixi Aar qiû furent renées* 
11 L ao6. Leurs lois crimineHes étâent faites fiir ie même 

■ plan que les ripuaires, 111. 238. Leur fi^on de .psDOéder 
xontre les omîmes , .1 1 L 247. 

11B£R£. Pourquoi refufk de -reoouveller les anciennes loix îom' 
ptuaires de la république . I. 221 , 222. Pourquoi ne voulut 
^as qu'on défendit aux gouverneurs de mener leurs femmes 
dans les provinces ikid. Quand, & comment foifoit vido^ 
les loix faites contre Tadultere., I. .238. Dans guelles ooea- 
fions il rétabliflbit le tribunal domem^ue , L 238 , 239. 
Abus énorme qu'il -^^omnût dans la difbibutioB des honneacs 
k, des dignités» I. 258. Attacha aux écrits la peine du cri- 
me de leTe-majefié^ IL 29. Rafinementde cruauté de ce 
tiran, IL 31. Par une loi l^pe, tt & que les chofes qui re« 
préfentoient la nionnoïe, devinrent la moraioie même «IL 
428. Ajouta à la loi poppienne, 111. 38. 

TIT£ UVE. Erreur ^e cet hiitorien., L i99.« 20a 

Tm/m d'or. Origine de cette fable • U. 352. 

Tù&ranu. L'auteur n'en parle que comme politique, &4i«n 
comme théologien, UL 118 • ii-9* Les théologiens même 
difUnguent entre tolérer une religion., & l'approuver , ihid. 
duand elle eft accompaç;n6e des vertus morales^ elle forme 
le caraâere le plus loci^le,, UL 73* Quand ^luiietirsjre- 
linons font totérées dans un état, on les doit obliger à fe 
tolérer eiitr'ette&, IIL 118 €?' /itf*. On doit tolérer les re^ 
ligions qui font établiss dans un état r- & empêcher ks autres 
de s'y établir. Dans cette règle n'eft point comprife la religion 
chrétienne , qui eft le • premier bien , nkd% Ce que Tauteiir 
•a dit fur cette teatiereiu -wil un. avis, au roi de la Cochio- 
chine , pour fermer la porte deXes Itats à ia religion chré- 
tienne t D. I60 Cr/ù/v . 

TmfMM. Toutes les magdftratures y font occupées par des eunu- 
ques ; 1 1. 149. Ceft le phyfique du^climat qui fait que les pe- 
-res y vendent leurs fiUes , & y expofent leurs entans, 1 1 1. 20. 

Tmimife. Cette comté devint- elle «héréditahre fous Charles Mar- 
tel 7 IV. 88. 

T^unuis. Donnèrent ^une grande importance à la^ galanterie, IIL 

TRAJAN. Refufk de donner des refcrmte. FourquQÎ, UL 372. 

TraiUm. Leur portrait , L 403 & fitru» Comment regardés 
autrefi^is en France i danger qu'il y a de leur donner trqf 
de crédit, ibOL Leur Injuftice détermina Publius Rutilius t 
quitter Rome , 1. 404. . On ne doit iamais leur confier les 
jugemens, f^'î. Les impôts qui donnent occafion au peu- 
ple de frauder^ enrichifleut les traitans^ ruinent le peuple» 
& perdent l'état , H. 67. Tout eft perdu, lorfque leur pro- 
fefiion , qui ne doit être que lucrative , vient à être hono- 
rée, IL 82, 83. Les rivhefles doivent être leur unique r6> 
compenfe, iki. 

Trmtit. Ceux que les princes font^ar forée » font auifi obligi- 
itire, que ceux qu'ils font de bon gré* UL 17s. 



DES M A T I E R E S. 385 

TfdStres, Comment étoient ounis chez les Germains , 1 1 L 430. 

TrantpdUité des citoyens. Comment les crimes qui la troublent 
doivent être punis, 11. 12, 13. 

TrMfinigTéitiem Caufes & efifets de celles de diffSrens peuples » 

* Il 20a. 

Tranffiration. Son abondance , dans les pays chauds • y rend 
Teau d^nn uf âge admirable , 1 1. 100. 

TravéûL On peut , par de bonnes kix , faire faire les travaux 
les plus rudes à des hommes libres, &les rendre heuren^* 
II. 129* Les pays qui • par leiurs produâions, fourniiTent 
du travail à un plus grand nombre d^homraes font plus peu* 
plés, que les autres, 111. 17, 18. Eftle moyen qu'un état 
bien policé emploie pour le foulagement des pauvres , 1 U* 
57» S8. 

Trtfirs. n n'y a jamais . dans une monarchie , que le prince qui 
puiflë en avoir un , 1 L 3 13 , 3 14* En les olFrant à dieu nous 
prouvons que nous eftimons les richeflès qu'il veut que nous 
méprifions, 111. 11 6. Pourquoi, fous les rois de la pre- 
mière race , celui du roi étoit regardé comme néceflaire à 
la monarchie, IIL 381 1 ^82. ^ 

TrihwuU domefiiwse. De qui il étoit compofiS à Rome. Quelles 
matières , quelles perfonnes étoient de ik compétence , & 
qu'elles pemesil infligeoit, I. 232 ^ fiUv, Qjutand & pour- 
quoi fut aboU , I. 234. 

TrihmoHx. Cas ou Ton doit être obli^ d'y recourir dans les 
monarchies, I. i6s« 166. Ceux de judicature doivent être 
compofés de beaucoup de nerfqnnes: pourquoi, I. 181. Sui> 

Îruoi eft fondée la contraditHon qui fe trouve entre les con- 
eils des princes ,. & les tribunaux ordinaires , ibid* Quoi- 
Ju'ils ne foient pas fixes, dans un état libre , les jugemens 
oivent l'être, I. 349, 3^0. 

Tribunaux humains. Ne doivent pas fe régler par les maximes 
des tribunaux qui regardent l'autre vie , 111. ici, 152. , 

Trihuns des légiotu. JÇn quel temps , & |)ar qui furent réglés • 
I. 393. ' 

Tribuns du Peuple. Néceflkires dans une ariftocratie, I. 123, 124. 
Leur établijlèment fut le fàlut de la république romaine , I. 
131. Occaiion de leur établiilèment , 11. 42, 43. 

Tribus. Ce que c'étoit à Rome, &' à qui elles donnèrent le 
plus d'autoHté. Qiiand commencèrent a avoir lieu, L 383» 
384 ^ fuiv. 390, 391. 

Tmuts. Par qui doivent être levés' dans une ariftocratie, I. 123 ». 
124. Doivent être levés, dans une monarchie , de &çon que 
le peuple tie foit point foulé de l'exécution, L 129. Comment 
fe leyoient à Rome, L 498, 409. Rapports de leur levée 
avec la liberté, II. 56 ^ fuiv. Sur quoi, ,& pour quels ufà- 
ges doivent être levés, ibid. Leur grandeur n^eft pas bonne 
par elle-même, IL S7* Pourquoi un petit état, qui ne paie 
point de tributs, enclavé dans un grand qui en paie beau- 




être levés dans un pays oi^ tous les particuliers font citoyens. 
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n. ^i , 62. Leur çrandenr dépend de la natwe difgooverneu 




£r fuiv. Quand on abufe de la liberté , pour les -rendre e» 
xéirifi V elle dégénère en fervitude ; & on eft obUgé de dimi> 
nuer les tributs , IL 74 ^ Juiv. Leur rigueur , ««n-fnrope , 
ii*a d'autre caufe que ta petiteflè des vues des mfmlh-es, IL 
7S. Caufes de leur augmentation perpétuelle en Europe , IL 
7S^, 76. Les tributs excéflifs que levoient Je$ empereurs, 
donnèrent lieu ft cette "étrange fooilfté que trouvèrent les ma- 
honiétans dans leurs conquêtes « IL'76. Quand on eft forcé 
de les remettre à une partie du peuple,^ la remife doit être 
abfolne , & ne pas être rejettée fur le refte du peuple. L*u- 
ruine le roi & Tétat, IL -78. La redevance 



une mauvaife forte -de rkheÎTe , II. 420. Les Francs n'en 
payoient aucuns , dans les commencemens de la monarchie. 
Traits d'hiftoire & pâffages^qui le prouvent, IIL ^03 & 

^fuiv. Les hommes libres , dans les commencemens de Ja mo- 
narchie -fran(;oife, tant romains que gaulois, pour tout tri- 
but , étoient charéés d'aller à la guerre à leurs- dépens. Pro- 

'- portions dans 'lefqneHes ils ^iiipportoient qes charges., IIL 

410, 411, 412 ^ furv. Voyez Impitf. Taxes, 
'tributûm. . Ce que lignifie ce mot ^ dans les loîx barbares , m. 
408. 

Triwmârs. Leur adrefTe à couvrir leur cruauté (bus ^des £>- 

J»hirmes, IL 37* Réuflirent, parce que, quoiqu'ils eufiènt 
'autorité, voyale, . ils n!en. avoient pas le fafte^ IL 248. 

Tmts, Le ^Vnode qui £y.tînt , en 878 , ' prouve que la loi des 
* Romains &- celle des ^wifigoths exiftoient-coni^rremmeBt dans 
le pays des Wiligoths, lu. 222. 

Troupes. Leur augmentation . en Europe , éft une maladie qui 
mine les états, il. 7^» ?7. Eft -il avantageux d'€n avoir 

•^ fur «pied, en temps de paix, comme en temps que guerre? 
ihid. .4*ourquoi les Grecs & les Romains n'efldmoient pas 

' beaucoup celles de mer, II. 38?, 388. 

'Twrcs.- Caulè du defbotHme Affneux.qui règne chez«ux, L 247* 

•M'ont «uoune précaution contse lapefte: pourquoi, IL' 105. 

Le temps qu'ils prennent pour Attaauer les Abyfiins , prou- 

-^e qu'on ne doit point décider, car les principes de la reli- 

- gion ce qui éft du reiTort des loix naturelles , m. 144. La 

- première vifkoire^- dans une guerre civile . eft pour eue ua 
* ]ugeme|it de 4lieu qui décide , m. . 244. 

Turquie. ' Comment les fucceffions y'font réglées^ tnconvéniens 
de cet ordre, I. 141. Comment le prince s'y àflure la cou* 
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iiMr(^iftndi£ès,.n. 68* « 69- Les -marchands nly peuvent- pas 
faire de gtoffes avances , II. 73^ t 74- , 

• TuttUe. Q^and a commencé , en France , à' être dîftinguée .de 
la baiilk , ou garde, II. 238. La jurifprudence romaine 
changea fur cette matière» à-mefiire ^ue les mœurs change- 
rent> IL £75. Les mœuns de la nation doivent déterminer 
le» législateurs à préférer )a mère au plus proche parent , .ou 
le plus proche parent à la • mère , II. .76^ 

Tutwurj.. Étotent les maîtres d'accepter ou de refufer le co)n- 
bat judiciaire , pour les attires de leurs pupilles, III. 273. 

7>r. Nature de fon commerce, II. 303; 343L. Dut fim com« 

. meree à la violence & à la vexation , IL 307* Ses colonies , 
fes établiifemens fur les côtes de Tocéan, II.. 342. Etoit 
rivale de toute nation connnerçante , IL 3^2. 

Tyram. Comment sfélevant fur les ruines d'une république ,. L 
249- Sévérité avec laquelle les Grecs les puniilbient. II. 247. 

TiranniBi Les Romains fe font défaits de leurs tkans, fans pou- 
voir fecQuer le joug, de la tiraïuiie, I. 50, 51. Ce que l*au» 
teur enteuiâ par ce. mot ^ routes par lefquelles elle parvient 
à fes fins, II. 109. Combien il y eh a de fortes, IL 247, 248» 

Tyritns, Avantages qu'ils tiroient , pour leur commerce » d^ 
rimperfeâion of la navigation des anciens , IL 342. Na- 
ture &.étendue de. leur commerce , }1, 3,43. 

J^atffèatt, Voyez Navire. 

VALENTINIEN. Appella les petits enfans à la (ucceffièn de 
leur aïeul maternel. 111. 204. La conduite d'Atgobate, en- 
vers cet empereur , eft un exemple du génie de la nation 
firanooife ^ par rapport aux maires du palais , IV. .19. 

VALETXS (/r duc DE LA). Condamné par Louis XIIL.en 
perfonnes. 1. 177. 

Valeur réciproque, de l'argent, & des ehofes auMl lignifie,!!. 
426 ^Juiv* L'argent ea a deux;, l'une poutive^ Se, l'autre 
relative: manière de fixer la relative» IK 443.» 

VaîtitK d'un homme en Angleterre , . 1 11., 24. 

VALOIS. ( M. DE ). Erreur d« cet auteuE , fur la nobldTe des 
Francs v 1 14. 473. 

VAMBA. Son hifloire prouve quelaloi romaine avoit plus d'au* 
totité, dans 1» Gaule méridionale , que la loi Gothe„ III. 22^. 

ydmté^ Augmente à proportion di^ nombre des bjommes qui 
vivent eniemble, I. 214. Êfl très -utile dans une nation, 
IL 2S3* Les biens quelle fait, comparés avec les. toaux 
qi9e>. caufis l'orgueil , (M^. 

VARUS. Pourquoi foit.tribuaal parut infupportable aux Ger- 

. mains 4 11^ 246. 

V^Muc^ Leur devoir étoit de combatrre & de^ juger , 1 1 L* 
3 84'^ Pourquoi n?avoient pas toujours, àms leurs jufUces, 
la monte junfprudence que dans les juitices royales ., . ou 
mème^àns celles^ de leurs feigneurs fufèrains, lll. 399. 
Les Chartres des vaflàux de la couronne font une des four- 

. ces de nos coutumts de France^ 111.. 439. Il y en avoit 

R 2 chez 
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-. . — „. „ i nomt, fous lïTqDels ib 

>uuL uEuenéi dus Icsuidcns mouumcns, 111. 416 £7' /wv. 
Ltui oripnc I itid. N'ttoitDt pu compUs su nombre dâ 
faomran libres, dans les conimtncEniens de U nianarchiCi 
111. 4l{i- Mtnoieut autresfbis leurs anicres - Taf^ux 1 la 
tuerre , Aid. On en didlnguoit de trois fortes : par qui ils 
tlaïcDt menés i l> guerre , III. 419, *îo. Ceux du toi 
Acicnl roDitiis i la cDrre^ian du corme , 111. 424 . 4ï1. 
Etoient obligés dans les conimencemens de la monarchie > 
iuR doublt brviie; & c'eft dans ce double fersice que l'w- 
teur trouve l'origine des jollices fe>|;aeuria1es , Aid. ST/iui^ 

la guerre par le comte, 111. H26. Les prérogatives de 

r__ A„ «.ï n-f bit rh«nirc[ BreToUe tSlU Itl altciU CO 

■érogatives , IV. S7 ET fidv. 
uDniatetnent du roi comme» 

nt, IV. 89 C Arir. 

.8 r>^ 

tiole? I. 

les Gertnilnw quand cel'_ 

poGcion, II" 4Î< t^rfiav. 

i ariftocratie contre les nsbles, 

qniitrean d'éiat ; Aid. cT J^n. 

lateiirs romains , ibid. Sasefli 

rcey eddé- 

•.M nés uoDies, 1. 31g. On t 
loix , les incooTéniens (TiuK 
i4, 115- Pourquoi il y a des 
ibunaux dant cette république, 
nt être fubjuguée par fes pio- 
^ I. î«7- Quel étolt fou corn- 
nmerce, i U violence & i la 
les vaifleaux n'T Toiit pas fi boBi 
inimerce fut miné par la décoib 
érmnce ■ 1 1. 407. Loi de cetM 
ure des choTes ,111. tBo. 
e (le boullcile pour les andeos , 
M.3S7. 
ytrili. Dans qnell fens oB en fait cas dms nue momrctaie, 
■ L 73. Ceft par la peifnaEon , le non par les fuppliees , 

! l'on la doii&ire recevoir, IM. iiS. 
RRE'S. Slamé par CicéroD de ce qu'il avait furi VeTpril 
plutfit que la lettre de la loi voconienne , m. 19^ 

Vfrtu. Ce que l'auteur entend par ce mot , L ;< , 57. £lb 
nrceiTaire dans un étal populaire : elle en elt le principe , L 
fO. Elt moins oécefliure dans une monardiie, que iltB 

' BDC république , iUd. On perdit la liberté ,^ Bemc 
en perdant la vertu, L fl. Etait U feule foflb, nir 
loutenir un étal, que les législatents erecs coanuffint, 
Uid. Effets que piodiût {on aUtnce , Sans une téfiblk 
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!, I. 11. âbutdoanée par lu Cirthiginoii , cutiaUa 
chute, I. sj. Eft moins Dtcïflurc d" '" 



it .pour le pmplt, que dans une lUmoaatie. î. ^t- Eil 
iceHiàtt , dans uoe iriftocrade . pour maintenir Ici nobles 



qili gouvernent, I. (i. N'eS point le principe du eou* 
nement monarchique, I. ^6 ff fiiiv. Les vertus héroïqb» 
des anciens, inconnues panm nous, inuljln dans une mo> 
garchie, ihid. Peut fè tronvei dans une raouarcbie; mais 
elle n'en eft pas le reflbit. T. 59. Comment on y liipplée 
dans le goMuernemcnt monntehinue , rtirf. N eit point 
néccflàire dans im état derpoCîquc, I. 63. Quelles font les 
venus en urage dans une monatchïc , I. 71, 73. L'amour 
de foi - mtnie ell la bafe des vertus en ulàge dans une 
, monarchie , ilnd. Les vertus ne tam , dans une monaiLbie, 
que ce que rbanneur veut qu'elles foient , I. 7< > 7t. Il 
d'y en a aucune qui {bit propre auK efclaves, & par ctmfï- 
quent aux Tujets d'un defpotè , I. 79. Etoii le principe de 
la plupart des «ouvernemens anciens, iUd. Combien la 
pratique en eft difficile, I. si , fis. Ce que ^dt, dam 
l'itat politique, I. 9^- Ce que C'eft , dans ua gouverne. 
ment aiillocraa^ue , t. 119. Quelle eu celle d'nn citoyen , 
■ daiisiine république, 1. 1^4. Quand un peuple tll Tettiieux, 
il Taut peu de peines ; enemi-les liits dts loix romaines , 
J IBS. les femmes perdent tuui, en la perdait, I. 2î9 , 
130. \'e Te trouve qu'avec lu liberté bien entendue , I. ZS3. 
' Réponfe i une «bjeôion tlrie de ce que J'auteur a dit, qu'il 
oe fiiut point de vertu dan' ■—"■'■""— *■'- " "■" "••■■—■ 

. Vitiim. Etoienl, dans les commencemens de la monarcbie . 

des officiers militaires liibordonnis aux comtes , III. 4:0. 
Vieil. Les vices politiques & les vices moraux ne font pas 

les mêmes; c'efl ce que doivent fi^voir les lélgislateitii , 

II. ÎI7. 
KfÔ"««a). Quel en eft l'objet, I. lî. C'eille chrifHaaiûnï 

qui empêche qu'on n'en abufe, m. 66, 67. 
VICTOR AME'DE-E , m dt S^diàne. ContradiOion dans 

fil conduite, L 116. 
Vit. L'honneur dtfend, dans une monarchie , d'en bire aucua 

K»' du f. i miraçlel , 



pourvoit 
Vipi.. F 
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V^mUgf. Sent beaaosapr plus pensés qne'lte pâturages & les 

terres à bled r pourquoi , III. 17. 
VUtninr, Coimneiit punis aiHrefois « en France , L ï88. Con»- 

ment fe battoient, IIL 2$i. Ne pouvoient fauffer la. cour 
de leurs feignenrs , ou appeller de Tes jugemeos. Qiiand com- 
mencèrent à avoir cette laculré, Ifl. 301^ 
ViUes. Leurs aiTociations font aujourd'hui moins nécei&ires^ 

qu'autrefois , I. 288. Il y. fout moins de fêtes qu'à la 

campagne, IIÏ. 9*, 9?. 
Vùu C'eft par ratfon de cUmat que Mahomet Ta défendu. A 

guel nays il convientr II. 100 €7" ^/v. 
VÏNDEX. Efclave qui découvrit la conjuratiott faite en feveor 

dé Tarquin. Quel rôle il Joua^ dans la procédure , & queUe 

fat fil récompenfe , II. 3 a. 
Viol. Qjiellft eft la nature de ce crime , II. 12. 
Violence. Eft un moyen de refciiîon ponr les partkuliers ; ce 

n'en eft pas un pour les princes, III. 173» 174- 
VIRGINIE. Révolutions que oauierent à Rome fon deshoo- 

neiu: & £a mort , 33^ Son malheur affermit la liberté 4e 

'Rome, II. 43* 

Vifir. Eft eftènriel dans un état de&otique,^ I;. 4^. 
ULPIEN. En quoi faifoit coniifter le crime de lefe^majefté, 
• IL 24. 
Vmfmnité-dts loix. Saifit quelquefois les grands ^énias, & frappe 

infaHiblement les petits, IIL 372, 373. 
Union* Néceilàire entre les familles nobles, dans une arifio- 

cratie , L 12^. 
Vntux^ en religion, CTell s'éloigner des |rincipe$ des loix» civi> 

les , que de les regarder comme une iuftei:au(^ de divorce, 
. m. içoir 
VoL Comment puni à la Chine , ^uand il eft accompagné de 

raflkffinat . I. 204. Ne. devcoit pas. être puai de mort 

Pourquoi si l'eft, II. I3» I3* Gomment étoit puni à. Rome. 

Les loix far cette inatiere n'avoiem nul rapport avec les 
, antres Uix civiles , LU. 357 ^ fuiv. Gomment Clothaire.& 

Childebert avoient imagine de prévenir ce crime , III. 421. 

Celui qui arMt été. volé ne pouvoit pgs , du temps de no» 

pères , recevoir fa con^ofition en fecrct , & fans l'ordonnance 

du ]ti%e , m. 458. 
Vol manifefte. Voyez Voleur nMnifefie. 
Voleur. £ft.il plus coupable que le receleur ? IIL 3SO. H 

étoit permis » à Rome , de . tuer celui qui fe mettoit en dé; 

fenfe- : correâif que la loi avoit apporté à une diipoiition qui 

pouvoit avoir de fi faneftes «omequences ^ m. 36 1 , 3^* 
> Ses pareas n'avoient point de compoikion, quand il étoit 

tué (fans le vol même, m. 437. 
Valeur mMàfefte , & voleur non matùfefe. Ce que e'étQÎt à 

Home : cette diftinAion/^ étoit pleine. d-inconCéquences , IH. 

357, 358. 
VoUnte.. La réunion, des volontés de tous- les habiu^is eft né- 

ceflaire pour former un état civil , I. if: 
Volonté. Celk'ilu fouverain eft le-(buveram lui - même , L 23« 

Celle d'un defoote doit avoir im effet toujours infaillible , 

I-<4».65. . , KW- 
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V»lfinen{. Lm«bofniiiable que le trop grand nombre d'efclaves 

les força d'adopter, n. 14^ 
Vfagts. .11 y en. a beaucoup . dont rorigine vient, du change 

ment des armes, III. 263. 




-II. 402. Pourquoi le prix en diminua de moitié, lors d^ 
la découverte de TAmérique , II. 434* U ne fout pas là 

' <:Qnfondre avec l'intérêt i elle s'indroduit néceflasrement dans 
les pays , eu il eft défendu de prêter -à intérêt. II. 47s. 
Pourquoi Tufure mantime eft plus forte que Tautre , IL 
476. Ce qui Ta introduite , Se comme naturalifée à Rome , 
II. 477. Son taux, dans les difFérens temps de la républi* 
•j^que romaine: tavggés qu'elle fit, ibid.iQ' Jmv. Sur quelle 
maxime elle fut réglée , à Rome , après, la deftrufUon de la 
république , II. 48€. ^iftification de Tauteur , par rapport 
à -Tes fentimens fur cette > matière , D. .169 £^ fitiv. — ^ 
rappiort à Térudition, D. 17^ ^ fitiv. Ufàge des Romains 
îur cette madère, D. iSo ^ Juiv. 
JJfurfateurt. Ne peuvent réuflir dans junei r^ublique fédérative, 

r. .ass. 

WTARNACH AIRE, établit^ fous Olotfaaîre , la perpétuité ft 
^^ Tautorité des maires du palais , IV. 5. 

fVifigtths. Singularité d^ leurs loix fur la pudeur : elles ve- 
noient -du climat , H. 1 10. Les filles étoieut capables , chez' 
eux, de fuccéder aux terres <& à la couronne , IL 231. 
Fourouoi leurs -rois povtoient une longue chevelvre , II. 232. 
Motits des loix de ceux d*£fpagne, au fnjet des donnations 
à -eatife de n^es , H. 277 ^ 278* Loi de ces barbares qœ 
détruifoit le commerce, IL 399» Autre, loi favorable - au 
commerce, IL 400. Loi terrible de ces peuples , touchant les 
femmes adultères , m. 170, 171* Quand, & pourquoi firent 
écrire leurs loix, .111. 207. Pour<iuM leurs loix perdirent de leur ' 
caractère, ibid. Le clergé r^ondit leurs loix, & y introdtiifit les 
peines corporelles, qui furent toujours inconnues dans les.-autres 
loix barbares , auxquelles il ne toucha point , III. 208 « 209. 
X*efi: de leursloix ^u^oht été tirées tontes ceHes, de Tinquilition ; 
les moines n^Ônt fait que les copier , m. 209 * lio. Leurs loix 
font idiotes & n'atteignent point le but ; frivoles dans le 
fond, & giçaatefques dans le llyle, III. 210^ 211. Diffé- 
rence efientielle .entre leurs loix , & les loix falique^, III. 
212 , 213 ^ fitiv. Leurs coutumes furent rédigée par ordre 
d'Euric, III. 21 6. Pourquoi le droit romain s'étendit, & 
«ut une fi grande autorité chez eux , tandis qu'il fe perdoit 
peu à peu chez les Francs , III. 217 ^ fitiv. Leur loi ne 
leur donnoit. , dans lenr patrimoine , . aucun avaut^e ôivil 
fur les -Romains , III. 217, 218. Leur loi .triompha en 
■Efpagne , & le droit romain s'y perdit , III. 224. Loi cntelle 
de ces peuples, III. 371. S'établirent dans la Gaule nar. 

bon- 
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bonnoHè: ils y portèrent les moeurs germaines; ft^dslâ îm 
fiefe dans ces contrées, lll 383. ... 

fVfigusài. Penw de la Sybàie : n*ont pomt*de prêtres > « 
font barbares* lIL iio. 

X. 

Xe^OP^ON. Regardoit les arts comme la fowrce de la cor- 
ruption du corps, I. 90. Sentoit la néceffité de nos juges- 
conluls, IL 321. En parlant d'Atbçnes , fembler parler de 
l'Angleterre, IL 350. 

Y. 

^nes (D ^AtuÀtfhd. Traitement cruel ^*il reçut des £Q^ 

* gnols, IIL 177. „ , ^ ^ , j «I 

tvràgneriê, Raifons phyfiques du penchant des peuples du noro 
pmir le vin , IL 90, 91- Eft établie , par toute la terre, eo 
proportion de la froideur & de rhumidité du climat. Il lOf, 
102. Pays où elle doit être iSverement punie ; pays où elle 
peut être tolérée , sbid. 

Z. 

«tACHARIB. Faut-îl en croire le P. le Coînte » qui nîe que ce 
^ pape ait favorifé l'avènement des Carlovingtens àlacouron* 

ZPNON. Hiôit rimmortîdité de Pattiei & , de ce feiK wm. 
oipe« iltiroit des conféquences admirables pour la fociéte, 

111 89* 
ZORÔASTRE. Avoit fidt un précepte aux P^es d'épouièr loir 

mère préférablement, IIL I59. . . ^ . ^ 

ZOZYIvfe. A quel motif il attribuoit la Gonyerfion de Cons- 
tantin, UL 78. 
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